( 


V ■ 


■) 


( 


•.I 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2017  with  funding  from 
Getty  Research  Institute 


https://archive.org/details/traitedelartilleOObard 


4 


TRAITÉ 

D E 

L’ARTILLERIE, 

QUI  ENSEIGNE 

Tout  ce  qui  concerne  les  Poudres,  les  Ca- 
nons , Mortiers  & Pierriers, 

Les  BATTERIES  , les  MINES, 

les  ARTIFICES,  les  ARMES  de  toute  efpèce. 

Les  OUVRAGES,  ATTIRAILS  & OU- 
TILS nécefïaires  au  S E R V I G E de  L’AR- 
TILLERIE, ou  qui  y ont  rapport , 

Tant  sur  Mer,  que  sur  Terre, 

Et  les  Fonctions  et  Devoirs 
des  Officiers  de  ce  Corps, 
par 

Mr.  Rardet  de  Villeneuve, 

PREMIERE  PARTIE. 


A LA  HAYE, 

Chez  JEAN  VAN  DURE  N 

M.  D.  C C.  X L I, 

Avec  Privilège» 
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SA  MAJESTÉ 

DON  CARLOS, 

ROI 

DES  DEUX  SICILES, DÉ  JERUSALEM &c, 

INFANT 

D’  E S P A G NE* 

DUC 

De  PARME,  DE  PLAISANCE, 
De  Castro,  &c. 

GRAND  PRINCE  HEREDITAIRE 
DE  TOSCANE 
&c,  &c,  Sec, 


IRE, 


t 


LJ  bonté  avec  laquelle  il  a plu  à Votre 
Majesté  d'agréer  mes  très-humbles 
offres  de  fervice , me  donne  la  confiance  d ap- 
procher du  Trône,  pour y porter  les finceres 
exprejfions  de  la  vive  reconnoijfance  dont  mon 
cœur  efi pénétré. 

Les grâces  que  font  les  Monarques  géné- 
reux bien  faifant s ont  cela  de  particulier, 
que  la  manière  de  les  remercier  la  plus  digne 
d’ Eux  , c' efi  de  leur  en  demander  une  nouvelle. 


E P I T R E. 

permettez  - moi , S I R E , de  me  prévaloir  de 
çette  maxime  en  cette  occafion . 

Plein  de  gratitude  pour  la  faveur  que 
Votre  Majesté  ma  faite,]  ôfe  la fupplier 
d'y  en  ajouter  une  fécondé*  C'efl , S I R E,  d'ac- 
cepter' le  rcfpeêïueux  hommage  que  je  prends 
la  liberté  de  lui  rendre  en  lai  prefèntant  ce 
Cours  de  Science  Militaire. 

C'efl  le  fruit  que  j'ai  recueilli  tant  de  ma 
propre  expérience  que  des  leçons  pratiques  des 
plus  grands  Maîtres  fous  lesquels  f ai  eu  l'a- 
vant a je  de  fervir,  foit  en  E (pagne  où  f ai  fait 
mes  premières  Armes,  (oit  en  France  oit  j'ai  été 
employé.  Pour  en  rendre  l'utilité  plus  généra- 
la , j'y  ai  ajouté  ce  que  m'a  fourni  de  plus  ex- 
cellent , l'étude  continuelle  que  j'ai  faite  des 
meilleurs  Ouvrages  qu'il  ma  été  poffible  de 
me  procurer  fur  cette  Matière. 

Prie  chofe  au  moins  fur  laquelle  j'ôfe  me 
flatter  de  l' approbation  de  Votre  Majes- 
té', c'efl  le  foin  que  j'ai  eu  de  faire  fentir  à 
ceux  qui  embraffent  l'Etat  Militaire , que 
l'intrépidité  & la  bravoure  ne  font  pas  les  feu- 
les vertus  ejfentielles  à leur  Profejfion , & que 
ces  qualités  pour  être  vraiment  eflïmables , 
doivent  être  accompagnées  de  la  droiture  & de 
la  prudence,  d'une  modefte  foumiffion  aux. or- 
dres des  fuper ieurs  ,d'un  honnête  ménagement 
envers  les  égaux  Q?  d' un  grand  fonds  d'équité 
& d'humanité  pour  les  inferieurs  ; en  un  mot 
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d'une  irréprochable  régularité  dans  toute  là 
Conduite. 

Cefi  de  la  confiante  union  de  ces  qualités 
que  Je  forme  le  véritable  héroïsme  ;éeft  à elle 
queVo  treMajestb  doit  la  rapidité  de fies 
Juccès , dans  la  conquête  des  Couronnes  qu  El- 
le porte  fi glorïeufement  aujourd'  hui.  Le  bruit 
de  Vos  Royales  vertus  vous  avoit  précédé  & 
avoit  déjà  difpofé  d'avance  les  peuples  à l'o • 
béïffance,  dont  la  force  de  V os  Vlrmes  viétorieu - 
fies  leur  faifoit  un  devoir  indiffenfable  ; & en 
les  conquérant , vous  n'avez  fait>  SIRE, 
qu  accomplir  leurs  fouhaits  les  plus  ardens. 

Daigne  le  ciel  conferver  long-temps  à Vos 
fujets  le  don  précieux  qu'il  leur  a fait , & 
ver  fer fur  votre  Régné fes  plus  abondantes  Bé- 
nédictions ! Je  fupplie  VotreM  a jeste  de 
croire  qu'en  entrant  à Jon  fervicef  y appor- 
te tout  le  zèle  d'un  ancien  & fidele  ferviteur , 
& que  perfonne  au  monde  ne  peut  être  avec 
un  plus  profond  rejpeét  que  moi  $ 

S I R E) 

De  Votre  Majefté 

Le  très-humble,  très  obéïffant 
& très  fournis  Serviteur 

P.  P,  A.  BARDET  be  VILLENEUVE 


% s mm  mm  nmm  $Hm  % " 

P R É F A C E 


DE  L'EDITEUR. 

'Artillerie  eft  deve- 
nue une  Partie  fi  eflen- 
tielle  de  l’Art  Mili- 
taire, qu’elle  eft  à- 
préfent  un  des  plus  importans  ob- 
jets de  l’Etude  d’un  Homme  de 
Guerre.  Le  grand  ufage  dont 
elle  eft  dans  lesCoMB  ats  tant  fur 
Terre  que  fur  Mer,  dans  l’  A T- 
t a qju e & dans  la  Defense  des 
Plages,  en  a rendu  la  codnoif- 
fance  néceftaire  non -feulement  à 
l’Ingenieur  , mais  encore  à l’Offi- 
cier, qui  fe  trouve  toujours  bien 
de  s’y  être  appliqué  avec  foin. 

Mais  cette  Partie  eft  compofée 
elle-même  de  plufieurs  autres , qui 
ne  peuvent  s’apprendre  fans  un  dé- 
tail de  chacune  , expliqué  le  plus 

Artillerie , Part,  /.  * J 11  ni- 


VI  P R E F A C E. 

fimpîemnt  & le  plus  nettement 
qu’il  eft  poffible. 

' Monfieur  de  St.  Remï  a bien 
fenti  ce  befoin , & il  a cru  y remé- 
dier en  drefïant  de  gros  Recueils , 
qu’il  a enflez  de  tout  ce  qu’il  a pu 
raffembler  de  connoilfances  fur 
l’Artillerie:  de-là  vient  que 
ce  qui  eft  utile  le  trouve  comme  en- 
leveli  parmi  un  nombre  de  chofes 
ou  inutiles  ou  qui  ne  font  point  d’ufa- 
ge.  Son  Livre  eft:  entre  les  mains  de 
tout  le  monde , & on  ne  peut  fans 
ingratitude  refufer  à l’Auteur  les 
louanges  que  mérite  le  grand  tra- 
vail que  cet  Ouvrage  lui  a coûté  : 
il  avoit  interrogé  ceux  qu’il 
croioit  les  plus  capables  de  lui  four- 
nir les  lumières  qu’il  demandoit. 

Cependant  tout  volumineux  qu’il 
eft,  on  s’apperçoit  aifément  du 
grand  nombre  de  chofes  qui  y 
manquent , du  côté  de  la  précifion 
dans  quelques  matières,  & de  l’é- 

ten- 
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tendue  en  quelques  autres  : 8c 
quand  même  ton  Livre  auroit  eu  en 
Ion  tems  un  degré  de  perfe&ion , il 
en  auroit  beaucoup  perdu  depuis, 
par  les  changemens  & par  les  re- 
formes que  l’Ufage  & l’Experience 
ont  introduits  dans  la  Sçience  de 
l’ Artillerie  depuis  qu’il  tra- 
vailloit  à Ion  Recueil  ; cequi  a beau- 
coup diminué  l’utilité  dont  il  étoit 
autrefois. 

Moniteur  Bardet  de  Vil- 
leneuve a eu  un  avantage  parti- 
culier. Elevé  dès  fes  plus  tendres 
années  dans  le  Corps  de  l’Artil- 
lerie, il  a étudié  par  goût  , & 
par  état  , fur-tout  cette  Partie  de 
L’A  rt  M i l i t a i r e j les  occafions 
ou  il  a été  emploïé  lui  ont  fait 
joindre  une  expérience  continuelle 
a une  théorie  lolide,  formée  par  la 
leéture  & éclairée  par  les  leçons 
pratiques  des  perfonnes  les  plus 
confommées  dans  le  Service.  C’eft 
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vu  PREFACE. 

cequi  l’a  mis  en  état  de  former  un 
Corps  complet  de cetteSçiEN- 
ce,  à fa  manière;  c’eft-à-dire  avec 
cette  netteté  8c  cette  brièveté  d’un 
Homme  de  Guerre,  qui  con- 
tent d’enfeigner  à fes  Leéteurs  une 
Sçïence  qu’il  polfede  à fonds , 
ne  croit  pas  qu’elle  ait  befoin  d’au- 
tre chofe  que  d’une  Expolition  (im- 
pie & méthodique:  il  en  a lui- 
même  deflîné  toutes  les  Planches 
& toutes  les  Figures  qu’il  a jugé 
nécelfaires  à la  parfaite  intelligen- 
ce de  fon  Livre  ; en  un  mot  il  a 
pris  tous  les  foins  imaginables  pour 
enrichir  ce  Traite’  des  avanta- 
ges qui  manquent  dans  ceux  qui 
l’ont  précédé. 

Du  refte  , on  a cru  devoir  join- 
dre ici  la  Lettre  fuivante.  Elle  met 
le  Leéteur  en  état  de  le  faire  une 
idée  des  différentes  Parties  du 
Cours  de  la  Sçïence  Militaire, 
dont  l’Artillerie  fait  la  Cinquième. 

TR  A- 


TRADUCTION 

D’UNE 

LETTRE 

ECRITE 

A MONSIEUR  LE  CHEVALIER 

PHILIPPE  SIDNEY, 

Auteur  de  i/Applebe’es  original 
Weekly  Journal; 

Concernant 

La  Sçience  Militaire 

Par  Mr.  de  .Villeneuve, 

„ |3  Lujieurs  de  vos  Le  fleurs  qui  ont  du 
5,  JL  goût  pour  les  Livre  s,  ont  regret  de  ce 
3,  que  depuis  quelque  tems  vous  paroiffez  a - 

* y 3>  ban- 


s Lettre  a Mr.  Sidney* 

„ bandonner  la  méthode  que  vous  vous  étiez 
„ prefcrite  de  donner  une  efipéce  d' Analy fie  des 
„ bons  Ouvrages  nouveaux , & les  Nouvelles 
„ les  plus  remarquables  de  la  République  des 
„ Lettres.  C’ejl  pourquoi , comme  je  fuis 
„ moi-même  un  Membre  du  Corps  Militai - 
s»  re,  & que  je  fais  mon  Etude  de  cet  Art , 
„ trouvez  bon  que  je  vous  recommande  un 
„ Ouvrage  qui  le  regarde  , afin  au  il  ait 
»,  une  place  dans  votre  journal,  & que  le 
„ ‘Public  fioit  informé  d'un  Livre  dont 
„ la  bonté  & dont  l'utilité  font  d'au- 
,,  tant  plus  grandes  , qu'il  embrajfe  tou* 
„ te  fia  Matière  dans  un  jufte  volume , 
s,  fans  rien  omettre  de  ce  qu'il  eft  avau- 
• »>  tageux  de  fiavoir  ; & que  d'ailleurs 
3,  il  nous  procure  un  Corps  complet  de  la 
„ Sçience  Militaire,  à un  prix  fort  raifion- 
„ nable. 

„ Le  Titre  de  cet  efiimable  Ouvrage  eft. 

Cours  de  la  Sçience  Militaire  à l'ufiage  de 
„ l'Infanterie , de  la  Cavalerie , de  l' Artil- 
„ lerie,  du  Genie  & de  la  Marine  , par  Mr. 
„ Bardet  de  Villeneuve , Capitaine , & In-. 
s,  genieur  au  Jervice  de  S.  M.  le  Roi  des 
„ deux  Siciles.  On  y reconnoît  par-tout  que 
„ l’ Auteur  eft  inftruit  par  la  Pratique  & 
„ qu'il  ne  pojfede  pas  moins  tout  cequi  con- 
„ cerne  la  2 heorie.  T)' ailleurs  il  a eu  l'a- 

, j van- 
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3*  vantage  d'être  en  liaifin  avec  le  célébré 
3,  & f avant  Marquis  de  St  a.  Cruz,  Gouver- 
3,  neur  d' Or an,  qui  a défendu  fi  vaillamment 
„ ce  pofie  contre  les  Maures , & qui  efi 
s»  mort  enfin  en  combattant  contre  les  enne- 
„ mis  de  la  Foi  Chrétienne  après  avoir  mis 
3,  en  déroute  les  afiégeans  quoi-qii  avec  des 
„ forces  tout -à'  fait  inégales  ; & ja  mort  nar- 
„ riva  en  effet  que  parce  que  quelques  Régi - 
3,  mens  nouvellement  levés  s'étant  obfiïnés 
3,  contre  fies  ordres  à piller  le  camp  enne- 
3,  mi , il  facrifia  fa  propre  vie  pour  ajfu- 
„ rer  leur  retraite . Ce  Grand  homme  , 
33  qui  a écrit  lui  même  un  excellent  Li- 
„ vre  fur  la  Guerre  » a bien  voulu  aider  de 
,3  /es  confeils  Mr.  de  Villeneuve  , & mê- 
,3  me  lui  fournir  tout  cequi  pouvoit  rendre 
,,  1 Ouvrage  de  la  plus  grande  utilité , à 
„ condition  que  l'Auteur  en  feroit  part  au 
33  ’R ubhc. 

„ 'Doilà , Monfietir , l'Ouvrage  que  je  vous 
3,  recommande , & qui  efi  fans  contredit  le 
33  plus  complet  & le  meilleur  de  tout  ce  que 
3,  nous  avons  eu  jufqii  à-pré fent  de  Livres 
33  en  ce  genre . 

,9  Avant  que  de  vous  donner  une  idée  du 
3,  Rlan  que  V Auteur  a fuivi , il  efi  bon  que 
,3  que  je  vous  fa/fe  obferver  les  moyens  dont 
3,  il  s' efi  fervi  pour  donner  à fin  Ouvrage  la 
*6  „ per- 
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Lettre  a Mr-  Sidney, 

„ perfection  où  nous  le  voyons.  Mr.  de  ViC 
” leneuve  s et  oit  de  fine  au  Genie , lorf qu'il 
j,  commença  l'étude  qui  convenoit  à cette 
„ vue.  Il  rajfembla  d'abord  en  cahiers  deta- 
il chez  & fous  des  Titres  généraux,  tout  ce 
” qu'il  rencontroit  d'utile  & de  remarquable 
l dans  fes  lectures,  afin  que  fur  de  nou- 
,,  velles  lumières  il  lui  fut  plus  facile  de 
rectifier  ce  quilavoit  écrit  ; c e ft  ainfi  qu'il 
’ tâchait  de  s'infiruire'  parfaitement  fur 
„ chaque  Tarde  de  l'Art  Militaire.  T>e 
»,  ces  Cahiers  revûs  & corrigés  fiuvent , a- 

,,  vec  une  attention  continuelle , fur  lexpe- 

„ rience,  & par  le  fecours  des  Officiers  les 
plus  confommés  dans  le  Service , l Ou- 
vrage eft  venu  à une  telle  perfection  , 
” qtu  chaque  Officier  dans  fin  état  y 
, trouve  ce  quil  faut  qu  il  fâche.  Aufifi 
je  vous  affure  que  fi  on  traduifiit  cet  Ou - 
” vraie  en  Anglais , on  pourrait  le  nom, 
,,  mer  avec  jujlice  la  Bibliothèque  des  Offi- 

” Pour  vous  prouver  cependant  que 
’je  n'exagere  en  rien  fur  le  mérite  de 
” cet  Ouvrage,  permettez- moi  de  vous 
” faire  un  court  détail  de  ce  quil  con - 

" il  traite  d'abord  des  Fondions  de  cha- 
„ "que  Officier  d'un  Régiment , depuis  le  Co^ 
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,,  lonel  jufqu' au  Caporal;  non  d'une  manié - 
„ re  fuperficielle , mais  pleinement  & cor - 
„ reniement , en  homme  qui  pojfede  fa  Ma- 
„ tière.  Il  parle  de  même  des  Exercices 
„ des  Evolutions , fans  oublier  le  Maniment 
j,  des  Armes,  où  il  a foin  de  rapporter  la 
„ différence  des  devoirs  des  Officiers  quand 
„ ils  font  en  Campagne , & quand  ils  font 
„ dans  les  G ami  fins  ,&  cela  d'une  façon  que 
„ cequi  a rapport  au  Service  étranger  y 
„ eft  obfervé  ; de  forte  que  cet  Ouvrage 
,i  ejl  extrêmement  utile  à un  Officier  An- 
„ glois:  bien  plus  , cequi  le  rend  encore  du- 
„ moins  auffi  utile  , on  y trouve  un  détail 
„ très-inftruêîif  de  la  Difcipline  Militaire 
„ des  François  & des  Hollandais.  Le  tout 
„ eft  écrit  dans  un  Jlile  aifé  & naturel , 
„ nullement  chargé  de  chofes  étrangères  à 
„ fin  Sujet  : cequi  eft  infiniment  plus  agréa- 
„ ble  ZS  plus  eftimable  que  cette  coutume  in- 
„ troduite  par  quelques-uns  de  nos  Auteurs 
„ Anglois , qui  ne  peuvent  s'empêcher  de 
„ farcir  leurs  Ecrits  de  quantité  de  chofes 
» inutiles , fous  prétexte  de  d'égayer  leur 
,,  Matière. 

,,  Enfuite  l'Auteur  donne  un  Syfiême 
,,  complet  de  Tactique  , ou , cequi  eft  la 
„ même  chofe  , il  traite  de  la  Sçience  de 
conduire  les  Armées  dans  toutes  les  dif- 

» ffi 


St 


-xiv  Lettre  a Mr*  Sidney? 

s»  férentes  Operations  d'une  Guerre , foit 
3,  pour  les  Batailles  , foit  pour  les  Sièges  , 
les  Marches  i les  Contre-marches , les  Au 
,,  taques  , les  Retraites , /?  Secours  des 
ji  T laces  affiégées , ‘ Défenfè  des  Lignes 

» Sfc.  Ceft  particulièrement  dans  cette 
3,  Partie  de  fon  Ouvrage  , le  Marquis 
</<?  «fez.  Cr»#  /’æ  fe couru  le  plus  efficace - 
j,  ^ que  Mon  fleur  Dechaffies 

3,  ancien  Brigadier , & quelques  autres  Of 
3?  ficiers  des  plus  favant s dans  P Art  Militai - 
3,  re:auffice  Traité  eft -il  conjîderablement 
3,  enrichi  d' Exemples  remarquables  & d'ob- 
3,  fervations  également  utiles  & curieufes  % 
3,  a*  ç'Z/i  lePlure  autant  agréable 

33  quinftruPîive» 

3,  Venons  à la  Géométrie . Ce  Traité  en 
3,  renferme  toutes  les  Parties , fans  en  o- 
„ mettre  aucune  qui  foit  utile  à un  Inge ■* 
33  nieur.  Tout  le  monde  fait  que  nous  a- 
33  grand  nombre  d1 Ouvrages  fur 

„ cette  Matière  : mais  je  vous  protefte  que 
33  je  liai  jamais  trouvé  aucune  Géométrie 
33  claire  y auffi  correcte  & auf 

3,  y?  pour  PinftruEtïon  de  quiconque  é* 
33  cette  Matière . //  ri y a de  Theori- 

,3  que  que  ce  qui  eft  abfolument  néceffiaire ,Ê> 
3,  ^ y a de  problématique  eft  fi  nette - 
33  Ë>  j?  clairement  expliqué  9 quil  eft 

33  pour 
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î,  pour  aïnfi  dire  impojfible  , que  P homme 
„ le  plus  ignorant  ne  le  comprenne  ^ ou  qu"il 
5,  puijfe  fe  tromper  dans  la  moindre  chofe , 
„ à moins  que  ce  ne  / dit  abfolument  un  Idiot . 

jj  La  quatrième  Rartie  * P Ouvrage 
„ comprend  P Architecture  9 ?/Vy?  pas 

fi  fia  moins  ejiimable , ///  moins  bien  écri- 
99  /te  ^ Livre.  La  Defcription , 

99  les  Réglés , les  Remarques  , nÿ- 

99  port  aux  cinq  Ordres  â'  Architecture  font 
„ également  curieufes  & judicieufes.  Ce 
9,  Traité  ejl  d'un  grand  ufage  & d'une  u- 
9j  yw/r  homme  de  Guer - 

9,  tt  ; ^///  ^ de  frequentes  occafions  de  ju - 
9,  ger  bonté  & de  P ordonnance  des 

99  Bâtimens  : à moins  quil  ne  veuille  laif 
„ fer  entièrement  cet  avantage  aux  Gen- 
9,  tilshommes  & aux  Voyageur  s , qui  font  bien - 
9,  yë  rendre  .capables  de  fient  ir  les 

„ Beautés  de  P Architecture  , ® de  juger 
„ difeernement  des  Edifices  mag- 

„ nifiques , 00  </<?  yü/w  Çÿ  ^ beauté 
99  des  Fortifications  d'une  Ville  étrangère . 

,,  parlerai  plus  que  de  la 

99  cinquième  Rartie  f , celle  qu'on  vient 
99  ^ publier.  Ce  Traité  nous  enrichit  d'un 
„ ûr/j  y&ivi  d' Architecture  Militaire , 

jj 

* ( Ou  ) le  Quatrième  Volume. 
f ( Ou  ) le  Cinquième  Volume. 
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Lettre  a Mr.  Sidney^ 

„ où  l'on  traite  dé  la  Fortification  en  tou - 
„ tes  fies  branches.  Non -feulement  F Au- 
„ teur  traite  fia  Matière  d'abord  en  géné- 
,,  rai  & fuis  en  particulier  ; mais  il  en- 
„ tre  dans  le  détail  des  Méthodes  des  plus 
„ célébrés  Ingénieurs  , comme  Coèhorn 
„ Vauban  &c.  • En  traitant  aes  fautes , 
„ des  imperfections  , que  les  plus  J avant s 
„ des  Modernes  ont  découvert  dans  ces 
„ Syfiêmes , il  fe  cache  lui ■ même  avec  me 
„ modeflie  tout-à-fait  aimable , & nepar- 
„ le  de  ces  grands  hommes  qu'avec  tout  le 
„ refpect  imaginable  ; il  femble  ne  donner 
3,  enfin  fin  propre  avis  qu'avec  crainte  ; il 
„ propofi  fa  Méthode  , mais  feulement 
,,  comme  une  Idée  dont  le  Leêïeur  intelli- 
„ gent  doit  décider  ; ajoutant  que  ce  ne  fl 
„ que  commeDificiple  de  ces  grands  Maîtres 
„ de  F Art, & en  effet  formé  far  les  Réglés 
„ qu'ils  nous  ont  laijfées.  Au  refie  ce 
„ Traité  eft  orné  d'un  nombre  de  Rcmar- 
„ ques  hifioriques , très  utiles  au  Lec- 
„ teur. 

„ Enfin  nous  attendons  avec  une  vraie 
„ impatience  les  autres  Tarties  de  ce  Corps 
„ de  Sçience  Militaire . L'Editeur  mus 
„ promet  bien-tôt  l'Artillerie  * , F Attaque 

» & 

* C’eft  l’Ouvrage  qu’on  publie  aêlueliement,  & les 
autres  fuivront  avec  la  même  promptitude  & avec  le 
même  foin. 


Traduite  dë  l’Anglois.  xvn 

>3  & la  ‘Défenfi  des  'Places , (£•  outre  cela 
„ un  Ouvrage  complet  Jur  la  Marine,  fans 
» oublier  un  ‘DiÈtionnaire  qui  expliquera 
» les  Termes  en  ufage  dans  toutes  les  dif- 
» fe'rentes  ‘Parties.  Vous  jugez  bien  par 
„ ce  court  détail  de  quelle  utilité  ejl  cet 
» » Ouvrage , & avec  combien  d'empreffe- 
» 'ment  doivent  l' attendre , fur-tout  ceux  qui 
3,  le  connoijfent.  C’ef.  cequi  nia  engagé  à 
» fous  écrire  cette  Lettre , pour  que  par 
>>  votre  moyen  nos  Anglais  apprennent  qu'on 
» vient  d'imprimer  cet  excellent  Ouvrage. 
„ L'Edition  s'en  fait  chez  J.  Van  Duren 
3i  Libraire  à la  Haye. 

„ J'oubliois  de  vous  avertir  que  l'Ou- 
„ vrage  eft  accompagné  d’un  grand  num- 
„ bre  de  belles  Planches  en  taille  douce , 
j»  toutes  dejfmées  par  /’ Auteur'  même  ; 
33  cequi  nef  pas  un  des  moindres  avan- 
33  tages  de  ce  Livre  : car  on  ne  voit  que 
„ trop  communément  dans  ceux  qui  trai- 
„ tsnt  de  ces  Matières , que  le  ‘Lift ours 
s»  de  l' Auteur  s'accorde  très  peu  avec  les 
,,  Gravures. 

„ Voilà , Monfieur , une  Idée  anfft  juf 
„ te  qu'il  nid  été  poffible  de  vous  donner 
,,  de  la  perfection  que  j'ai  trouvée  dans 
» cet  Ouvrage  , qui  m'a  fort  fat is fait  Si 
33  je  fuis  ajfez  heureux  pour  que  vous  faf- 
33  ftez>  quelque  ufage  de  ma  Lettre , dans 

Artillerie  Part.  I.  * * „ votre 


xvm  Lettre  a Mr*  Sidney»  8zc. 

„ votre  Journal,  dont  le  ‘Plan  comprend 
principalement  des  Raijonnemens  qui  ont^ 
„ rapport  à la  Guerre, cela  m' encouragera  à 
„ VOUS  en  addrejfer  quelques  autres.  En  at- 
„ tendant  &c. 

C.  CüLVERIN. 

\ 

Tower,  io.  Dec.  1740. 
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CA  RO  LU  S Sextus  ,Divina  Fan;  ente  Clemen - 
tiaEleftus  Romanorum  Imperator Jemper 
mguftus , ac  Germantæ  , Hifpaniarum , Hangar  ia  , 
Bohemiæ  , Dalmatia , Croatiæ , S clan;  onia  Rex\ 
Archidux  Auftriæ , Dax  Burgundiæ  , Styria  ] 
Carmolœ  , IVùrtenberga , Cornes  Fyrolis . 

Agnofcimus  & notum  facimus  tenore  prefentium  Uni- 
verfis , quod , cùm  Nobis  Joannes  D u r e n , ejuique 
Filii  Cives  Hagæ  Comitüm  & Bibliopolæ , Francofurti  ad 
Mœiium  , & Lipfiæ  humillimè  exponi  curânnt,  quem  in 
modum  N.  Bardet  Villeneuve  Scientiam 
Mihtakem  i»  Ottavo  prelo  committere  refolvermt : 
Vereantur  autem  , ne  Æmulorum  invidiâ  banc  Editioneni 
imitaatium  impendii  & laboris  fui  fruétu  fruftrentur , ideo- 
que  Nobis  demiftè  lupplicârint  * quâtenus  eorum  indemnitati 
Privilégie*  Nofirô  Cæiareo  fuccurrere  clementifîïmè  digna- 
remur , Nos  fubmitfæ  pariter  ac  æquæ  eorum  peîitiom  an- 
nuendum  cenfuerimus  ; Ac  proinde  Autoritate  Noltrâ  Cæ- 
fareâ  omnibus  & fingulis  Bibiiopolis,  Bibliopegis,  Typo- 
graphis  & aliis  quibuicunque  rem  Librariam  leu'  negotia- 
tionem  Exercentibus  ,/  firmirer  inhibemus , vetamus , ac 
interdicimus  nè  quis  fupranominaiam  N.  Bardet  Villeneu- 
ve Scient  iam  Mïlitarem  lub  hoc  aliove  Titulo  aut  hac 
aliàve  forma,  feu  ut  aiunt,  formate  per  Décem  Anno- 
rum  fpatium  , ab  hodierno  die  compmandum . intra  Sacré 
Romani  împeni  er  Regnorum  Ditionumque  Nojïrarum  hare- 
duariarum  fines  recudcrc , vel  aliis  ad  recudendum  dare  , aliof- 
lumve  imprdiam  apportare,  vendere  vel  diftrahere  citra 
præiatorum  Impetranrium  ; Hæredumque  ac  ïucceiïbrum 
voluntacem  & ailenfum  in  feripris  obtenrum  aufit  vel  præ- 
fumat.  Si  quis  verô  fecus  faciendo  Privilegium  hoc  Nof- 
trum,  feu  lnterdi&um  vioîare  contemnereqile  præiump- 
feric,  eum  non  folùm  ejuimodi  exemplaribus  ubicunque 
locorum  repertis  , perperam  quippè  recuiis  feu  appor- 
tais ; quæ  dieftus  Joannes  Duren  ejufque  filii , five 
propria  authoritate , five  Magifiratûs  il  ius  loa  auxiiô  libi 
Vmdicare  poterunt  : de  fadto  privandum,  fed  & kumque 
Mm  car  um  Auri  puri  pœnâ  Ærario  feu  Fijco  Noftro  Cajareo 
cr  Parti  U[a  ex  æquo  pendendà,  ornni  fpe  veniæ  fublatà, 
inuldtandum  décernimus  , dummodo  ténor  hujus  Nofirî 
Vrivilegii  in  fronte  libri  imprdfus  reperiatur , & couinera 
* * 1 quin- 


SX  PRIVILEGIUM. 

quinque  Exemplaria  Confiüo  Noftro  Impérial!  Au'ico  ex- 
hibeantur.  Mandamus  itaque  omnibus  & hngulis  Noltris  , 
& Sacri  Romani  Imperii,  Regnorumque & Domimorum 
Noftrorüm  hæreditariorum  fubditis  & fidelibus  dilectis  , 
tam  Eccleûafticis  quam  fæcularibus , cujufcumque  ftatûs , 
sradûs , dignitatis,  aut  Ordinis  cititerint , præiertïm  ve- 
rô  iis,  qui  in  Magiftratû  confhtuti  ; vel  fuo  , vel  fupeno- 
rum  fuorum  locô  aut  nomine  jus  juftitiamque  admmif- 
trant,  nè  quempiam  Privilegium  hoc  Noftrum  Cæfareum 
impunè  violare  , fpernere  aut  tranfgredi  patiantur  ; fedfi 
quos  contumaces  compereiint,  conftituta  a Nobis  muiaa 
eos  puniri  & quibufcunque  modis  idoneis  coerceri,  qua- 
tenus  &:  ipfi  graviffimam  Noftram  mdignationem  & præ- 
diâam  pœnam  evitare  voluerint.  Harum  tdhmomo  lit- 
terarum  manu  Noftrâ  fcnptarum  & figiili  Noftn  ÇæLrei 
appreffione  munitarum,  quæ  dabantUr  m 
Viennæ  die  vigefima  fexta  Januanj  , Anno  mineffimo 
feptfïngentefimo  quadragefimo  , Regnorum  Noftrorum 
Romani  vigcfimo  nonô , Hifpanicorum  trigefimo  feptimo , 
Hungariæ  & Bohemiæ  pariter  vigeumo  nono. 

C A R O L U S. 

( L.  S.  ) 

Vt.  Jo.  Ad.  Comes  de  Mets-ch. 

Ad  Mandatum  Sacræ  Cæfareæ 
Majeflatis  proprium. 

J.  J.  Haïeck  de  Waldstatten. 
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L’ARTILLERIE,’ 

QUI  ENSEIGNE 

Tout  ce  qui  concerne  les  Poudres, 
les  Canons,  Mortiers  & 

PlERRIER  Sj 

Les  Batteries,  & les  Mines, 

Les  Ouvrages  , Attirails  & Outils 
néceffaires  au  service  de  l’ Artil- 
lerie , ou  qui  y ont  rapport , 

TuiNT SUR  MER,  QUE  SUR  TERRE, 

Et  les  Fonctions  et  Devoirs  dis 
Officiers  de  ce  Corps. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Introduction. 

Origine  & État  de  TArtiHerie  en  France» 

I fe’Artillerie  a compoie,  & compofe  de» 
L ^ puis  long-tems  dans  tous  Jes  Royau- 
mes,  un  Corps  confiderable ; elle  en 
^ étoif  un  en  France  long-tems  avant 
l’invention  de  la  poudre;  celui  qui  la  comman» 
Part . I . A doit 
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doit  avoit  auffi  le  commandement  fur  tous  les 
gens  de  pied , & fur  tous  les  travaux  militaires  9 
tant  pour  les  Sièges , que  dans  les  Marches  & 
Campemens , ce  qui  lui  donnoit  beaucoup  d’au- 
torité  * & formoit  une  Charge  plus  confiderable 
qu’aucune  de  celles  qui  fubfillent  à prefent.  On 
ne- la  donnoit  qu’à  des  Seigneurs  de  grande  dif* 
tinftion.  Cependant  ceux  qui  compofoient  ce 
Corps  n’étoient  en  ce  tems-lâ  que  des  maîtres 
artificiers  y forgerons , charpentiers  , charons  y 
&c.  la  Nobleffe  n’entrant  pour  dors  que  dans 
les  compagnies  de  Gens-d’armes.  L’Artillerie  a 
relié  dans  cet  état  jufques  fous  le  régné  d’Hen- 
ri IV , lequel  créa  Maximilien  de  Bethune  y Duc 
de  Suili , grand  Maître  de  l’Artillerie.  Depuis 
ce  tems-là , la  Noblefle  y aiant  pris  de  remploi, 
ce  corps  s’ell  trouvé  dans  la  fuite  compofé 
comme  les  autres  ; & enfin , par  les  exercices  con- 
tinuels qu’on  y fait  faire, joints  au  grand  nombre 
d’aétions  où  il  a été  emploie  fous  le  régné  de 
Louis  XIV.  , de  glorieufe  mémoire  , il  ell 
monté  à ce  point  de  perfeélion  où  il  ell  aujour- 
d’hui; & il  eft  certain  qu’il  renferme  en  lui 
toutes  les  parties  militaires  , & les  polfede 
mieux  qu’aucun  autre  corps  qu’il  y ait,  non- 
feulement  en  France , mais  partout  ailleurs. 

Il  y a en  France  un  Régiment  appellé  Royal 
Artillerie,  lequel  ell  uniquement  attaché  à ce 
corps  , & ell  pour  toujours  difpenfé  d’aucun 
autre  fer  vice , hors  celui  de  la  garde  des  Places^ 
où  chaque  Bataillon  fait  feulement  le  fervice  d’un 
demi.  Il  ell  compofé  de  cinq  bataillons  , dans 
chacun  defquels  il  y a huit  compagnies.  Cha- 
que bataillon  eft  commandé  par  un  Lieutenant- 
Colonel,  lequel  a fous  lui  un  Major,  un  Aide- 
Major,  un  Aumônier,  & un  Chirurgien. 
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Chaque  Compagnie  eft  compofée  d'un  Capi- 
taine en  premier , & d'un  en  fécond,  de  deux 
Lieutenans , de  quatre  fergens , de  quatre  capo- 
raux, de  quatre  anfpeffades,  de  deux  Cadets,  de 
deux  tambours,  & de  84  foldats,  qui  font  divi- 
fés  en  plufieurs  efcoüades,  compofées  de  canon- 
niers , bombardiers  , mineurs  , fapeurs  , & ap- 
prentifs,  commandés  par  des  fergens  & caporaux 
de  leur  profeflion. 

Dans  chaque  bataillon  il  y a une  Compagnie 
d’ouvriers  en  fer  & eh  bois.  Chaque  bataillon 
eft  indépendant  l’un  de  l’autre , & ils  font  pref- 
que  toujours  feparés,  étant  chacun  dans  les  vil- 
les deftinées  pour  les  écoles  d’artillerie,  lefquel- 
les  font  fur  différentes  frontières.  On  enfeigne 
dans  ces  écoles  les  Mathématiques  , la  théorie  & 
la  pratique  de  tout  cequi  regarde  l’artillerie  & 
le  génie , tant  pour  l’attaque  & la  défenfe  des 
Places , que  pour  les  autres  mouvemens  qu’elle 
eft  obligée  de  faire  avec  une  Armée. 

. Outre  ce  Régiment,  il  y a le  corps  d’artille- 
rie , qui  le  commande.  Ce  corps  eft  compofé 
de  Lieutenans- Généraux  & Provinciaux  d’artille- 
rie, de  Commiffaires  Provinciaux,  de  Commif- 
faires  ordinaires , & d’Officiers-pointeurs.  Tous 
ées  différons  Officiers  fervent  dans  les  Places , & 
en  Campagne  ; & tous  ces  Officiers , de  même  que 
le  Régiment , font  commandés  & brevetés  par 
le  grand-Maître  d’artillerie.  Il  y a outre  cela 
un  Direfteur  & Inipeêleur- Général  des  écoles  * 
un  Major-général  , un  Contrôleur-général  de 
l’artillerie,  un  Threforier-général , un  Capitaine- 
général  des  charrois  , lefquels  ont  leurs  Com- 
mis. 

Toutes  les  troupes  d’infanterie,  cavalerie,  ou 
dragons  , qui  fervent  d’efcorte  à l’artillerie, 
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obëiffent , par  Ordonnance  du  Roi , à celui  qui 
la  commande  j tel  grade  qu’il  puifTe  avoir  dans 
la-dite  artillerie. 

Il  y a outre  cela  plusieurs  autres  Officiers 
deftinés,.  tant  pour  la  fabrique  des  poudres  ôc 
falpêtres  , que  pour  celle  des  armes  ; & ce 
corps  a en  France  une  jurifdiétion  particulière  y 
avec  une  Prévôté  : l’appel  de  fes  jugemens  a fon 
reffort  au  Parlement  de  Paris. 

Les  Auteurs  ne  font  point  d’accord  fur  le 
tems  que  la  poudre  a été  inventée  ; quelques-uns 
l’attribuent  à un  Moine  Allemand,  vers  le  13e* 
Siècle;  & des  voyageurs  afîurent  que  les  Chi- 
nois s’en  fervoient  avant  qu’aucune  autre  nation 
en  eût  fait  uiage. 

Quoiqu’il  en  foit , & de  queîqu’endroit  que 
vienne  cette  furprenante  compofition  , on 
ne  peut  dilconvenir  que  celui  qui  en  a fait 
la  découverte  , n’ait  trouvé  un  moïen  plus 
prompt  pour  réduire  des  Villes  & des  Armées 
qjLie  tout  ce  qui  avoit  été  inventé  jufqu’a- 
lors. 

Cependant  , à bien  examiner  la  différence 
qu’il  y a entre  les  combats  d’aujourd’hui , foit 
en  raze  campagne , fait  pour  emporter  une  Pla- 
ce , & ceux  qui  le  donnoient  avant  l’invention 
de  la  poudre,  fuivant  les  différentes  rélations 
exactes  qu’on  en  a,  il  femble  que  le  carnage 
étoit  beaucoup  plus  grand  * quand  pour  vaincre 
fon  ennemi , il  falloit  néceffairement  aller  jufqu’à 
lui  pour  le  forcer  avec  l’épée.  Il  y avoit  alors 
fans  contredit  un  danger  beaucoup  plus  grand 
que  celui  qu’on  court  par  le  feu,  lequel  étant 
lancé  ordinairement  au  hazard , ne  produit  qu’un 
effet  très  incertain. 

On  doit  donc  feulement  dire  que  la  poudre 

pro- 


L’A  R T U L H I E,  5* 

produit  un  effet  plus  prompt , mais  non  pas  plus 
fanglant.  En  effet,  c’eft  par  fon  moïen  que 
tes  batailles  ne  durent  pas  des  journées  entières , 
comme  autrefois , & que  ces  mêmes  batailles  fe 
perdent  ou  le  gagnent  fans  que  les  vainqueurs 
ou  vaincus  faffent  de  ces  pertes  confidérables 
d’hommes , telles  qu’on  les  voit  rapportées  dans 
l’hiftoire  des  batailles  qui  le  font  données  avant 
i’invention  de  la  poudre.  Alors  l’un  des  partis 
n’étoit  fûr  de  la  viéloire  «pie  quand  il  avoit  tué 
prefque  jufqu’au  dernier  de  celui  qui  lui  étoit 
oppofé:  au  » contraire , dans  les  combats  qui  fe 
donnent  à préfënt , il  arrive  communément 
qu’un  des  deux  partis  fe  retire  , & quitte  le 
combat,  avant  même  qu’il  y ait  été  forcé  par 
aucune  attaque  -corps  à corps,  mais  feulement 
parce  que  fon  polie  lui  paroît  infoûtenabîe , à 
caufe  du  grand  feu  où  il  ell  expofé.  Delà  il 
arrive  fou  vent  , que  dans  un  combat  général , 
une  grande  partie  des  troupes  qui  y font , gag- 
nent ou  perdent  la  bataille  , fans  pouvoir  dire 
feulement  à quels  gens  ils  ont  eû  à faire , ainli 
que  je  l’ai  remarqué  plu  heurs  fois  : c*eft  auffi 
par  la  raifon , qu’on  -ell  obligé  d’abandonner  le 
terrein  fans  coup  férir , qu’on  fé  trouve  prefque 
toujours  en  état  de  faire  fa  retraite  avec  ordre, 
& quelques-fois  dans  celui  de  recommencer 
bientôt , ou  du-moins  d’empêcher  que  le  viêlo- 
rieux  ne  profite  de  fon  avantage  , en  lui  fai- 
fant  tête  s’il  pourfuit  fa  victoire.  Je  répété 
donc  encore , que  la  poudre  a beaucoup  avancé 
l’exécution  des  exploits  militaires,  & confide- 
rablement  diminué  la  perte  des  hommes,*  fur- 
tout  dans  l’attaque  des  Places , dont  on  fait  que 
plufieurs  très  importantes  ont  été  conquifes  en 
A 3 tirant 
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tirant  feulement  du  canon , & prefque  fans  eflfe? 
ilon  de  fang  de  part  ni  d’autre. 

L’Hiftoire  de  France  nous  apprend  5 que  les 
François  fe  font  fervis  du  canon  dès  l’an  treize 
cent  trente-huit  ; mais  alors  9 & long-tems  de- 
puis , on  entendoit  fous  le  nom  de  canon  tous 
ceux  qui  fervoient  aux  armes  à feu  portatives. 
Le  nom  de  canon  vient , à ce  qu’on  dit  * du 
mot  latin  Canna , lequel  a été  donné  fans  doute 
aux  canons  de  fufil , qui  ont  quelque  reffemblan- 
ce  avec  une  canne , & lequel  a été  donné  en- 
fuite  aux  pièces  d’artillerie.  Les  premières 
qu’onea  faites  ont  été  d?abord  de  fer  ; & comme 
on  a remarqué  qu’elles  étoient  fujettes  à crever , 
on  les  a fait  avec  un  alliage  de  métaux  appelle 
bronze  9 dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  : par 
ce  moïen  on  les  a rendües  plus  capables  de  ré- 
fiiler  à la  force  de  la  poudre.  Louis  onze  en 
fit  fondre  une  grande  quantité , de  même  que 
fes  prédécefleurs  jufqu’à  Henri  fécond  ; mais 
les  guerres  civiles  de  France  l’avoient  prefque 
toute  anéantie  fous  François  fécond , Charles 
neuf  & Henri  trois  ; & ce  ne  fut  que  fpus  Hen- 
ri quatre , & par  l’aèlivité  du  Duc  de  Sulli  5 
grand  Maître  d’ Artillerie , qu’elle  fut  remife  fur 
P#  bpn  pied» 
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CHAPITRE  SECOND. 

de  la  Poudre, 

ET  DES  MATIERES  POUR  SA 
COMPOSITION. 

LA  Poudre  étant  Pâme  des  plus  fortes  Machi- 
nes de  Guerre  que  nous  aïons  , elle  doit 
être  le  principal  objet  fur  lequel  nous  devons 
nous  arrêter  ; puifque  fans  elle  * toutes  les  Armes 
à feu * l’Artifice , les  Mines  n’auroient  jamais  été 
inventées. 

Une  infinité  d’Auteurs  ont  parlé  avec  beau- 
coup d’exaêtitude  de  tous  les  effets  qu’elle  pro- 
duit; c’efl:  pourquoi  venons  à fa  compofition. 

La  nature  de  la  poudre  confifle  dans  fa  ma- 
tière , fa  dofe , fon  mélange * & fa  forme. 

Sa  matière  efl  de  trois  efpéces*  favoir  le  Sal- 
pêtre* le  Charbon*  & le  Soufre. 

Bu  Salpêtre . 

LE  Salpêtre  efl;  de  trois  efpéces , auxquelles  on 
donne  le  rafinement  néceffaire.  La  première 
efpéce  eft  nommée  Salpêtre  de  houffage , & c’eft 
celui  qui  s’attache  aux  murailles  des  caves  & des 
lieux  foûterreins  ; on  le  connoît  en  le  mettant  fût 
la  langue , où  on  fent  une  petite  piqueûre  : on  le 
gratte  avec  un  coûteau  de  bois , & on  le  reçoit 
fur  quelque  chofe. 

La  fécondé  efpéce  de  Salpêtre  vient  des  pais 
A4"  étran- 
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étrangers  , principalement  des  Indes  , où  1$ 
£erre  le  produit,  & dont  il  couvre  la  furfacç: 

Étant  en  Efpagne , dans  le  Roïaume  d’Arra- 
gon  , j’ai  vû  qije  pendant  Iqs  mois  dp  mai, 
juin,  juillet  &.  août,  plufieurs  païfans  alloient 
fe  promener  par  les  campagnes  avant  le  lever 
du  Soleil , & remarquoient  certains  endroits , où 
il  paroi  (Toit  comme  une  petite  gelée  blanche  fur 
3a  fupérficie  de  la  terre;  alors  ils  ramâffoient 
cette  terre,  environ  de  deux  pouces  de  profon- 
deur^ & en  faifoient  plufieurs  monceaux  , qu’ils 
enlëvoieht  après  pour  en  tirer  le  falpêtre. 

La  troifiéme  efpéce  fe  rencontre  par  tout 
païs,  dans  les  terres  des  lieux  foùterfeins,  & 
des  endroits  où  les  animaux  fe  retirent;  elle 
y efi  contractée  par  leur  fiente  & leur  urine. 
Tous  les  décombres  de  vieux  fondemens,  des 
en;/  oies  où  on  urine,  font  très  propres  à faire 
le  falpêtre,  fur-tout,  s’ils  font  dans  des  endroits 
où  la  pluie  ne  tombe  point;  car  elle  laveroit 
ces  terres , & en  ôteroit  le  falpêtre. 

Quand  on  fe  fert  de  décombres  & de  démoli- 
tions , on  les  ecrafe  a coups  de  malles  & de  da- 
mes, pour  en  faire  line  efpéce  de  pouffiére.  Je 
fuppofe  qu’on  n’ait  point  encore  commencé  à 
travailler  : il  faut  faire  trois  bandes  de  huit  cu- 
viers chacune  ; enfuite  mettre  deux  boifleaux 
pleins  de  cendre  de  bois  neuf  dans  le  fonds  de 
chaque  cuvier  de  la  première  bande , & après 
il  faut  remplir  de  terre,  le  reffce  du  cuvier. 

Si  on  mer. toit  une  plus  grande  quantité  de 
cendre , le  falpêtre  en  feroit  mangé.  Il  faut 
mettre  fur  le  haut  de  la  terre  un  bouchon  de 
cuivre.  On  mettra  fur  la  fécondé  bande  deux 
boifleaux  pleins  de  ladite  cendre , & le  bouchon 
ènfuite*  On  pourra  mettre  un  boiffeau  & de- 
: mi 
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mi  dans  chaque  cuvier  fur  la  troifiéme  bande. 

Lorfqu’on  aura  rempli  les  cuviers  de  terre  & de 
cendre  , il  faudra  verfer  fur  la  première  ban^e 
de  l’eau,  foit  de  puits,  de  rivière,  ou  cie  citer- 
ne, n’importe,  environ  fept  ou  huit  îpuids;  le 
muid  contenant  deux  cent  quatre-vingt  pmtes , 
mefure  de  Paris. 

Il  doit  y avoir  un  trou  au  bas  du  cuvier,  le- 
quel on  ne  bouche  qu’avec  quelques  brins  de 
paille , pour  faire  couler  l’eau  qui  s’imbibe  dans 
la  terre;  & cette  eau  eft  reçue  dans  un  baquet 
difpofé. pour  cet  effet  deiTous  ce  trou:  quel- 
ques-fois  cette  eau  s’écoule  pendant  un  jour, 
mais  auffi  elle  efl  d’autres  fois  jufqu’au  lendemain , 
fuivant  la  qualité  de  la  terre.  Quand  la  premiè- 
re bande  fera  ainfi  lefcivéè,  laquelle  doit  produi- 
re environ  fix  muids  d’eau,  on  la  portera  fur  la 
fécondé  bande,  qui  rend  quatre  muids  & demi 
ou  environ , après  qu’elle  a été  lefcivée  de  la 
mêmp  manière  que  la  première. 

Il  faudra  porter  enfuite  fur  la  troifiéme  bande 
ces  quatre  muids  & demi  d’eau,  laquelle  n’en 
doit  produire  que  trois.  Il  faudra  décharger 
la  première  bande  en  ôtant  la  terre  & la  cendre, 
qu’on  doit  jetter  fous  un  hangard , afin  que  la 
terre  en  devienne  meilleure  pour  cet  ufage. 
Quand  on  voudra  faire  ce  qu’on  appelle  la  cuitte, 
il  faudra  recharger  cette  bande  de  terre  neuve 
avec  trois  boiffeaux  de  cendre.  On  verfera  fur 
la  première  bande  renouvellée  ces  trois  muids 
d’eau  , qui  font  provenus  de  la  dernière  bande, 
& cette  première  ne  doit  plus  rendre  qu’un  muid 
& demi,  lequel  on  mettra  dans  la  chaudière. 
Il  faut  remettre  enfuite  fur  la  feçonde  bande 
quatre  muids  & demi  d’eau  nette , lefquels  s’é- 
A 5 soûlent 
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coulent  en  un  jour  & un  peu  plus  ; c’eft  ce 
qu’on  nomme  le  lavage. 

On  jettera  fur  la  troifième  bande  cette  eau 
paffée , qu’on  nomme  les  petites  eaux.  On  rap- 
portera ces  petites  eaux  , lorfqu’elles  feront 
écoulées  * fur  la  première  bande  dont  on  a le- 
vé la  cuitte  : ces  eaux  s’appellent  eaux  fortes  ; il 
en  fort  trois  muids;  & fuppofé  qu’il  en  refiât 
au-delà  de  ces  trois  muids  ? on  ne  doit  pas  faire 
paffer  le  furplus. 

Pour-îors  il  faut  recharger  de  terre  neuve  la 
fécondé  bande  , afin  d’en  faire  une  fécondé  cuit- 
te ; ce  qu’on  doit  continuer  de  même  pour  la 
troifième.  Huit  cuviers  de  cuitte  peuvent  être 
chargés  par  deux  tombereaux  de  terre.  Lorfque 
l’on  voudra , on  pourra  fe  fervir  pour  deux  cuviers 
d’un  feul  baquet  nommé  recette , afin  de  rece- 
voir les  eaux  : pour  cet  effet  , il  faut  creufer  la 
terre  pour  le  placer , lorfqu’on  l’aura  fait  affez 
grand.  Il  faudra  jetter  le  muid  & demi  d’eau 
provenu  de  la  première  bande  9 dans  une  chau- 
dière de  cuivre  ; cette  chaudière  doit  être  affez 
grande  pour  contenir  cette  première  décharge 
& le  muid  & demi  provenu  de  la  cuitte  de  la  fé- 
condé bande  ; ce  qui  fait  enfemble  l’eau  de  feize 
cuviers. 

Quand  on  aura  fait  ainfi  filtrer  ces  eaux , il 
faudra  les  mettre  dans  une  chaudière , laquelle 
on  doit  bien  maçonner , & dreffer  fur  un  four- 
neau de  brique  ; & afin  que  la  matière  boitille 
toujours  également,  on  fera  dans  ce  fourneau  un 
feu  de  bois  continuel.  Cette  matière  doit  boiiil- 
lir  ainfi  pendant  vingt -quatre  heures;  & lors 
qu’on  voudra  connoître  fi  le  falpêtre  efl  formé  9 
on  laiffera  tomber  une  goûte  ou  deux  de  cette 

eau 
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eau  fur  une  afliette,  ou  fur  un  morceau  de  fer, 
& s’il  s’y  congèle,  comme  une  goûte  de  confié 
ture  ou  de  fuif , pour-lors  il  fera  fait. 

Il  faudra  retirer  aufli-tôt , avec  un  baflîn  de 
cuivre  à long  manche  appelle  puifoir,  la  moitié 
de  cette  eau,  laquelle  on  mettra  dans  une  fu- 
taille ou  un  vaiffeau  de  cuivre  ; on  retirera  en? 
fuite  avec  une  écumoire , le  fel  qui  s’effc  formé 
au  fonds  de  la  chaudière,  & on  le  mettra  dans 
un  panier,  qu’on  pofera  fur  la  chaudière,  afin 
que  cequi  peut  y être  relié  de  falpêtre  puifie 
s’égouter.  Lorfque  ce  fel  fera  dehors , il  faudra 
retirer  le  relie  de  la  cuitte,  une  demie -heu- 
re ou  trois  quarts  d’heures  après  que  l’eau  aura 
relié  dans  la  futaille,  laquelle  on  doit  couvrir 
afin  qu’elle  puifle  fe  tenir  chaudement  ; on  la 
fera  fortir  par  une  fontaine  qu’on  aura  mife  à la 
futaille  : enfuite  on  la  mettra  dans  un  feau , & 
on  la  portera  dans  de  grands  baflins  de  cuivre , 
dans  lefquels  on  la  laiflera  çongêler  ; il  faut  cinq 
ou  fix  jours  pour  cette  congélation. 

La  cuitte  de  l’eau  provenant  de  feize  cuviers 
peut  produire  ioo,  ou  120.  livres  de  Salpêtre, 
plus  ou  moins , félon  la  bonne  ou  mauvaife  qua- 
lité des  terres , & 20.  ou  30.  livres  de  fel , plus 
pu  moins  il  y a des  terres  qui  n’en  donnent 
point , mais  cela  eil  fort  rare.  On  doit  pren- 
dre garde , quç  quand  l’eau  efl  dans  la  futaille, 
& qu’on  la  laifie  repofer  pendant  environ  une 
heure,  on  trouve  encore  du  fel  au  fonds,  le- 
quel fi  faut  retirer  foigneufement.  Ce  Salpêtre 
étant  ainfi  achevé , on  le  met  égouter,  ce  qui 
fe  fait  en  penchant  les  bafiins  où  il  elt;  l’eau 
qui  en  fort  eft  appellée  par  les  falpêtriers  les 
paux-mères , ou  amères  : on  s’en  fert  pour  jet? 
ïçr  fiir  les  cuviçrs  dont  on  a renouvelle  les  ter- 
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res , & on  en  met  cinq  ou  fix  pots  fur  chaque 
cuvier.  On  s’en  fert  auffi  pour  ranimer  les 
terres , & cela  fe  fait  ainfi  que  je  vais  le  di- 
re. Après  avoir  forti  des  cuviers  de  la  terre 
qui  a été  lefeivée,  on  la  porte  fous  des  han- 
gards  où  on  la  laiffe  fêcher  ; quand  elle 
efl:  fêche  , on  l’étend  fous  tout  le  hangard 
de  l’épaiffeur  d’un  pied  ; après  quoi  il  la 
faut  arrofer  avec  ces  eaux  amères , mêlées 
avec  d’autres  eaux  que  l’on  a paflees  fur  la  terre 
des  cuviers  après  qu’elle  a été  lefeivée  : on 
continue  ainfi  de  pied  en  pied,  de  la  hauteur 
qu’on  le  juge  à propos. 

Quand  ces  terres  ont  relié  ainfi  une  quinzaine 
de  jours , on  les  remue  , en  les  changeant  de  pla- 
ce, afin  de  les  mieux  mêler;  ce  qu’on  réïtére 
pendant  quatre  ou  cinq  fois  , de  quinze  jours  en 
quinze  jours,  prenant  garde , pendant  ces  diffe- 
rens  changemens , de  ne  la  point  trop  endurcir 
en  marchant  defiiis.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, il  faudra  mettre  des  planches  fous  les 
pieds  aux  endroits  où  on  marchera,  lefquelles 
planches  feront  foûtenües  fur  deux  ou  trois  pe- 
tits morceaux  de  bois.  Les  hangards  où  on 
met  cette  terre  doivent  être  ouverts  de  deux 
ou  trois  côtés.  On  peut  auffi  mêler  parmi  cet- 
te terre  des  démolitions  de  plâtras  & de  chaux, 
après  qu’on  les  aura  fait  écrafer  ; cette  terre 
ainfi  préparée  peut  toujours  fervir,  en  réitérant 
ce  que  nous  venons  de  dire , & en  la  laiflant  re- 
pofer  : on  peut  encore  jetter  fous  cet  hangard  les 
urines,  & l’écume  que  Ton  tire  du  Salpêtre  en 
le  rafinant , aïant  foin  auparavant  de  démêler 
les  écumes  & l’eau. 
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Explication  de  l'Attelier  de  Salpêtrerie. 

\ . - ' , ; 

CE  qui  efb  marqué  A.  font  les  Plâtras  & Dé-  PL 
combres  entafles,  deftinés  à être  battus 
& pafles  à la  claye , & mis  enfuite  dans  les  cu- 
viers. B.  Les  Cuviers  où  Ton  met  la  terre  & 
les  plâtras  ci-defliis,  pour  les  lefçiver.  C.  Les 
petits  Baquets , appellés  recettes , fervant  à re- 
cevoir feau  qui  coule  des  cuviers.  D.  Le  Han- 
gard  où  on  met  la  terre  qui  a été  îefcivée  pour 
la  ranimer.  E.  La  Futaille  où  on  met  feau  qui 
fort  des  cuviers.  F.  La  Claye  pour  paflcr  les  dé- 
combres , la  terre,  & les  gravois. 


Explication  de  VAttelier  où  Von  rafine  le 
Salpêtre . 

LA  marque  A.  defigne  les  Chaudières  dans  PL 
lefquelles  fe  fait  la  première  cuitte  , avec 
leurs  fourneaux  marqués  B.  où  fe  rafine  le  Sal- 
pêtre. C.  Les  Baquets  pour  mettre  l’écume.  D. 

Le  Rapuroir  de  terre  ou  de  futaille.  E.  Les 
Mayes  où  l’on  porte  le  falpêtre  de  la  première 
cuitte  lorfqu’on la  retirée  des  chaudières.  F.  Les 
Bâtons  qui  fervent  à boucher  les  trous  qui  font  au 
fonds  des  maïes , par  lefquels  on  lailfe  tomber 
dans  des  baflîns  le  falpêtre  qui  n’eft  pas  pris. 

G.  Les  Chaudières  ou  baflîns , fervant  à faire 
congeler  le  falpêtre  rafiné.  H.  Les  Chaudières 
ou  baflîns , où  on  met  égouter  le  falpêtre  rafiné 
lorfqu’il  eft  congêlé.  I.  Les  Chaudières,  où  on 
fond  le  falpêtre  quand  on  veut  le  mettre  en  ro- 
che, K,  Le  Salpêtre  congêlé  en  glace  & en  ro- 
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che.  L.  Les  Tonneaux  dans  lefquels  on  met  les 
écumes  qu’on  tire  du  falpêtre  en  le  rafinant.  JVL 
Le  Salpêtre  brut. 

Rafinage  du  Salpêtre. 

LE  Salpêtre  dont  nous  venons  de  parler  s’ap- 
pelle brut.  Pour  le  rafiner  il  faut  lejetterdans 
la  chaudière  deftinée  pour  cet  effet  , laquelle  oiï 
PL  i aura  difpofée  comme  l’autre  fur  un  fourneau  : 
F*g- A.  après  qu’on  en  aura  mis  dans  cette  chaudière  deux 
mille  deux  ou  trois  cent  péfant  à chaque  fois , on 
verfera  environ  500  pintes  d’eau  par-deffus-  Il 
faut  deux  ou  trois  heures  pour  fondre  ce  Salpê- 
tre ; & lorfqu’il  le  fera , on  jettera  dedans  unes 
certaine  dofe  de  vinaigre  , ou  d’alun,  ou  de 
la  colle  de  poiffon  , ou  une  cruchée  de  blancs 
d’œufs. 

Pour  faire  la  quatrième , on  doit  ajoûter  deux 
cent  pintes  d’eau  en  plufieurs  fois,  pour  que 
la  graillé  & l’ordure  montent  deffus , lefquelles 
on  doit  écumer  avec  foin  ; & îorfqu’on  a bien 
ôtée  l’écume  de  deffus,  il  faut  tirer  auffi-tôt  le 
Salpêtre,  & le  mettre  fur  le  champ  dans  des 
baffms , où  on  doit  le  laiffer  congêler  pendant 
cinq  ou  fix  jours.  Pour  le  faire  êgouter  fur  des 
recettes,  on  placera  les  baffms  fur  des  traiteaux, 
& on  fera  boüiilir  dans  une  chaudière  l’eau  qui 
en  proviendra,  jufqu’à  ce  que  le  fel  fe  produife 
au  fonds , & qu’il  ne  manque  rien  à la  fonte. 

Quand  on  a tiré  beaucoup  de  fel  dans  .cette 
première  fabrication , parce  que  le  Salpêtre  brut 
a été  travaillé  foigneufement , il  ne  fe  trouve 
guères  de  fel  dans  le  rafinage:  c’efi  pourquoi 
il  ne  s’en  tire  guères  que  quinze  ou  vingt  livres  * 
plus  ou  moins.  Tout  le  fel  qui  peut  être  dans 
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îe  Salpêtre  fe  tire  dans  ces  deux  premières  cuit- 
tes,  & c’efl  une  marque  que  le  Salpêtre  efl 
mal  rafiné  , quand  on  trouve  du  fel  aux  eaux 
d’une  troifième  cuitte,  laquelle  fe  fait  comme 
celle  ci-deflfus. 

On  tire  le  Salpêtre  brut  de  la  première  cuitte  ; 
îe  Salpêtre  nommé  de  deux  eaux  efl  produit  par 
la  fécondé  ; & celui  de  trois  eaux  en  glace  , par 
la  troifième.  Lorfqu’on  jugera  à propos  de 
mettre  le  Salpêtre  en  roche  , on  le  fera  fon- 
dre fans  eau , & dès  qu’il  efl  fondu , ©u  le  tire 
pour  le  laiffer  refroidir.  Plufieurs  fe  fervent 
d’une  cruche  de  huit  pintes  pour  mettre  leurs 
blancs  d’œufs  , qu’ils  battent  avec  un  pe- 
tit ballet  3 & qu’ils  delaïent  peu-à-peu  avec  de 
l’eau;  après  cela  ils  mettent  les  deux  tiers  de 
cette  drogue  dans  la  fécondé  cuitte,  & l’autre 
tiers  dans  la  troifième  : c’efl  ainfî  qu’on  fabrique 
le  Salpêtre. 

Le  Salpêtre  brut,  lorfqu’il  efl  rafiné  , dimi- 
nue un  peu  plus  d’un  quart , félon  l’expérience 
que  plufieurs  en  ont  faite  : ainfi  un  cent  de 
Salpêtre  n’en  fera  que  72.  livres  de  rafiné  ; tout 
le  refie  fe  convertit  en  boüe  , en  fable  , en 
graine , & en  fel.  Pour  qu’un  Salpêtre  foit 
bon , il  ne  doit  point  y avoir  ni  fel  ni  graifle  ; 
mais  il  faut  qu’il  foit  clair  & tranfparent , dur 
& blanc. 

Comme  l’air  diffipe  la  graifle  du  Salpêtre , que 
îe  rafinage  n’a  pû  lui  ôter  entièrement,  il  faut 
qu’on  le  laifle  pendant  fix  mois , même  un 
an  s’il  fe  peut  , fur  des  planches  expofées  an 
Nord  3 & on  doit  le  retourner  de  tems  en  tems. 
Lorfqu’on  voudra  connoître  s’il  efl  gras  ou  falé , 
m fera  brûler  une  poignée  de  Salpêtre  fur  une 
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planche  de  chêne  , & on  pofera  un  dîarfjoîi 
ardent  deffus  ; lorfqu’ii  pétillera  en  brûlant 
c’efl:  une  marque  qu’il  y a du  fel  : on  jugera 
de  meme  s’il  eit  gras , lorfqu’il  fera  pefant , lorf- 
que  le  feu  aufa  de  la  peine  à s’élever , & qu’on 
verra  un  boüiilon  épais.  Mais  lorfqu’il  jette  une 
flamme  qui  s’élève  avec  ardeur,  & qui  confia- 
me  le  Salpêtre , de  maniéré  qu’il  n’y  relie  qu’un 
peu  de  blanc  , qui  eft  le  fixe  du  Salpêtre  * 
c’efl  une  marque  qu’il  n’eft  ni  gras  ni  falé , & 
par  conféquent  que  le  Salpêtre  eft  dans  fa  per» 
feètion. 

C eit  de  cette  manière  qu’on  fait  & qu’on 
connoîc  le  bon  Salpêtre , qui  efl  la  première  & 
la  plus  effentielle  matière  pour  la  compofition 
d’une  bonne  poudre  : cependant , comme  il 
brûle  fans  caufer  ni  bruit  ni  effort,  & qu’il  n’a 
point  cette  force  & cette  impétuolité  qui  efl 
dans  la  poudre,  on  doit  y ajoûter  encore  deux 
forces  de  matières  , dont  la  première  eft  le 
foufre,  & la  fécondé  le  charbom 

Du  Soufre . 

LA  fécondé  matière  qui  entre  dans  la  compofi- 
tion de  la  poudre  efl  le  Soufre , lequel  fe  ren- 
contre de  plulieurs  couleurs;  celui  qui  efl  gris  eit 
nommé  Soufre  vif,  à caufe  qu’il  efl  comme  il  fore 
de  la  terre , car  c’efl  un  minerai  ; le  jaune , que 
Fou  trouve  chez  tous  les  droguifles , & qui  eft 
fait  par  bâtons  ou  rouleaux  , s’appelle  magda- 
lons  de  Soufre  : celui-ci  efl  déjà  purifié  de  fa  terre 
la  plus  groXière,  & c’efl  celui  dont  on  fe  fert 
pour  faire  la  poudre. 

L’épreuve  s’en  fait  avec  deux  terrines  vernit 

fées* 
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fées,  qu’on  met  l’une  fur  l’autre,  & fous  lefi 
quelles  on  allume  du  feu  ; fi  le  foufre  eft  bon  , 
il  s’attache  au  haut  de  la  terrine , & s’il  demeu- 
re dans  celle  de  défions , c’eft  une  marque  qu’il 
n’eft  pas  bien  rafiné. 

En  ce  cas,  on  le  rafine  comme  le  falpêtre", 
en  le  faifant  fondre  à petit  feu,  après  l’avoir 
pilé , & on  y met  des  blancs  d’œufs , ou  de  l’a- 
lun,* enfuite  on  l’écume  bien,  & la  terre  refie 
au  fonds  de  la  chaudière  en  la  changeant  en  une 
autre.  Voilà  la  fécondé  matière  pour  la  corn- 
pofition  de  la  poudre  ; paffons  à la  troifiéme  & 
dernière , qui  eft  le  charbon. 


"Du  Charbon - 


A troifiéme  matière,  qui  efl  le  Charbon,  eft 


■*-'  de  plufieurs  fortes.  Le  meilleur  de  tous  eft 
celui  de  chenevottes  ou  bois  de  chanvre,  quoi- 
que quelq.ues-uns  difent  qu’il  eft  trop  fpon- 
gieux,  & par-conféquent  facile  à prendre  l’hu- 
midité. Après  qu’on  l’a  trayé  on  en  fait  des 
bottes , on  les  empile  dans  un  trou  dans  la  terre  , 
& l’on  y met  le  feu  ; après  cela  l’on  boûche  ce  trou 
avec  des  planches  & du  gazon , pour  qu’il  ne 
prenne  point  d’air , & qu’il  fe  réduife  en  charbon. 
Ce  charbon  , comme  je  l’ai  déjà  dit  , eft  le 
meilleur  qu’on  puiffe  faire  pour  la  poudre  ; mais 
comme  il  en  faut  une  grofle  quantité , & que 
ce  bois-là  n’en  produit  pas  beaucoup  , parce 
qu’il  eft  très  léger,  & outre  cela  qu’il  eft  creux, 
on  fe  fert  plus  communément  de  celui  qui  fe 
fait  de  bois  de  bourdaine , autrement  dit  noir-* 
prun,  qui,  après  celui  de  chanvre,  eft  le  meil- 
leur. 

Pour  faire  ce  charbon  on  coupe  les  branches 
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d’environ  quatre  pieds  de  long,  le  {quelles  on  a 
foin  de  bien  peler  ; enfuite  on  les  met  en  bot- 
tes : on  les  affemble  toutes  debout  dans  un 
trou  fait  dans  la  terre  , & on  les  brûle  à 
flamme  vive  ; quand  on  voit  que  ce  bois  eft 
en  charbon , on  l’étouffe  fans  y jetter  de  l’eau  ; 
enfuite  on  le  ramaffe  morceaux  à morceaux  , 
afin  qu’il  n’y  ait  point  de  gravier  ni  de  fable , 
d’autant  que  s’il  s’y  en  trouvoit  quelque  grain  de 
mêlé , rien  ne  feroit  plus  dangereux , ce  gravier 
pouvant  aifément  faire  prendre  feu  à la  compo- 
fltion  , & faire  fauter  les  moulins  à poudre  : on 
le  met  enfuite  dans  un  lieu  fec  , ou  dans  des 
tonneaux,  jufqu’à  ce  qu’on  veüille  s’en  fervir. 

En  cas  de  néceflité  , le  charbon  de  faule , de 
noifettier,  de  farmens,  ou  de  figuier  , eft  très- 
bon.  Voilà  la  troifième  & dernière  matière 
dont  l’on  fe  fert  pour  faire  la  poudre  ; il  ne  nous 
refte  plus  à préfent  qu’à  voir  leur  dofe  & leur 
mélange  ; c’eft  ce  que  nous  allons  examiner  dans 
l’article  fuivant. 

Fabrique  de  h Tondre . 

IL  n’y  a rien  de  plus  fimple  que  la  compcfi- 
tion  de  la  poudre  ; la  meilleure  dofe , à ce  que 
j’ai  remarqué  en  Efpagne  , où  le  falpêtre  eft 
extrêmement  bon,  eft  de  mettre  cent  deux  livres 
de  matière , pour  un  cent  pefant  de  poudre  : fa- 
voir , feptante-huit  livres  de  falpêtre  de  la  quali- 
té requife  comme  j’ai  dit  ci-deffus , treize  livres 
de  charbon  de  chanvre , & onze  livres  de  bon 
foufre  ; ce  qui  fait  en  tout  cent  & deux  livres. 

Etant  à Pampelune  où  il  y a un  moulin  à pou- 
dre, j’en  fis  faire  vingt  ou  trente  livres  pour 
mon  ufage,  & je  fuivis  cette  dofe.  La  poudre 

que 
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que  j'en  eûs  étoit  fi  bonne,  que  trois  onces  mi- 
fes  dans  la  chambre  d’un  petit  mortier  à éprou- 
ver la  poudre , pointé  à 45.  degrés , chafferent 
fon  boulet  de  fonte  du  poids  de  foixante  livres 
à cent  huit  toifes,*  & la  meilleure  poudre  que 
l'on  y faifoit  avoit  de  la  peine  à le  chaffer  à 
foixante  toifes.  Elle  étoit  néanmoins  très-bon- 
ne , puifque  les  Rois  de  France  & d’Efpagne 
ordonnent  à leurs  Officiers  d’artillerie  de  la  re- 
cevoir, quand  les  trois  onces,  mifes  dans  le 
petit  mortier  pointé  à quarante-cinq  degrés 
chaffent  le  boulet  à foixante  toifes.  Ils  ne  met- 
taient point  tant  de  falpêtre  que  moi  dans 
leur  compofition , laquelle  étoit  comme  je  vais 
le  dire. 

Autre  Compofition. 

T Es  trois  quarts  de  falpêtre  en  roche , & l’au- 
' tre  quart  fe  partage  moitié  par  moitié  ; en  forte 
qu’il  y ait  un  peu  plus  de  charbon  que  de  foufre. 
Les  mortiers  dans  lefquels  fe  met  cette  compofi- 
tion doivent  être  de  fonte  ou  de  bois , car  il  y a 
trop  de  danger  à les  faire  de  fer  ; ces  mortiers 
doivent  contenir  douze  ou  quinze  livres  de  ma- 
tière , & on  la  bat  au-moins  vingt-quatre  heu- 
res , à trois  mille  ou  trois  mille  cinq-cent  coups 
de  pilon  par  heure , afin  que  les  trois  corps  qui 
compofent  la  poudre  puiffent  bien  s’incorporer^ 
& s’unir  l'un  avec  1 autre. 

Quand  il  n’y  a pas  tant  de  compofition  dans 
le  mortier , ou  qu’il  efl  plus  petit , on  ne  la  bat 
pas  fi  long-tems.  Le  pilon  doit  être  garni  de 
fonte  par  le  bout,  proportionné  au  mortier.  II 
faut  arrofer  de  tems  en  tems  la  compofition  avec 
de  l'eau  pure , afin  que  les  matières  puiffent  en- 
B 2 core 
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core  mieux  fe  mêler;  il  la.  faut  arrofer  de  fort© 
qu’en  la  maniant  elle  ne  s’attache  point-du-tout 
à la  main. 

La  poudre  ainfi  battiie , on  la  porte  dans  le 
grênoir , qui  eft  un  tamis , ou  crible , dont  les  trous 
font  de  la  grandeur  à 1 aider  pafler  un  grain  de 
petit  plomb,  félon  que  Ton  veut  que  la  poudre  ait 
le  grain  plus  ou  moins  fin.  On  la  tire  du  mortier  en 
morceaux  à caufe  de  l’humidité  qu’elle  a contrac- 
tée , & quand  elle  eft  dans  le  grênoir , on  met  deffus. 
un  morceau  de  bois  rond  , de  9.  ou  10.  pouces 
de  diamètre , & d’un  pouce  & demi  d épaiffeurr 
qu’on  appelle  roulot  : il  fort  à faire  grener  la 
poudre,  & à en  arrondir  le  grain,  le  rendant  plus, 
ferme  par  fa  pefanteur  & par  le  mouvement  que. 
fon  lui  fait  faire  en  remuant  le  grênoir.  La  pou- 
dre pafTant  par  les  petits  trous  fe  forme  en  grai- 
ne telle  que  nous  la  voions,  & tombe  dans  des 
mayes  on  coffres  faits  exprès , d’où  on  la  tire’ 
pour  la  remettre  dans  un  tamis  finr  & en  ôter 
le  pouffer;  enfuite  on  la  fait  fêcher  au  foleiJV 
étendiie  fur  des  draps  , ou  dans  des  endroits 
faits  exprès  où  le  feu  donne  de  la  chaleur , à peu 
près  comme  dans  les  poêles  d’Allemagne  , & 
on  entoure  le  fourneau  d’une  chappe  de  cuivre  , 
pour  fe  garantir  des  accidens  du  feu. 

Mais  comme  en  fâchant  elle  produit  encore 
du  pouffer,  on  la  tamife  une  fécondé  fois,  & 
on  la  met  enfuite  dans  des  barils  de  chêne  de. 
200.  en  200.  livres,  ou-bien  de  100.  en  ioo~ 
Lefdits  barils  font  garnis  par-deffus  de  leurs 
chappes  ; & dans  ceux  de  cent  livres , qui  font 
pour  charger  fur  des  chevaux  ou  mulets,  pour 
en  faciliter  le  tranfport  par  les  montagnes , on- 
met  la  poudre  dans  un  fac  de  bonne  toile  avant 
de  la  mettre  dans  fon  baril , pour  éviter-  les  ac- 
cident 
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\ddens  qui  pourroient  arriver  fi  les  barils  tami- 
foient.  Je  donnerai  ci-après  les  proportions 
defdits  barils , & de  leurs  chappes. 

On  grêne  la  poudre  de  chafTe  dans  un  grê- 
noir  fort  fin  & bien  égal  * & on  la  met  dans  des 
petits  tonneaux,  qu’un  homme  ou  un  moulin 
fait  tourner  , cequi  la  remiie  de  manière  qu’elle 
devient  luilrée , plus  ronde,  & d’un  grain  plus  égal 

On  bat  cette  poudre  pendant  quelque  tems,  & 
l’on  met  moins  d’eau  dans  fa  compofition  que 
dans  celle  à canon  ; c’effc  cequi  fait  qu’il  y a plus 
de  danger  à la  faire. 

Cette  poudre  doit  être  de  couleur  a’ardoife 
& n’avoir  rien  de  brillant  Jorfqu’on  l’expofe  au  fo- 
leil  ; car , quand  elle  efl  fort  noire  , c’efl  une 
marque  qu’elle  abonde  en  charbon  , & quand 
elle  brille,  c’efl  une  marque  que  les  matières 
dont  elle  efl  compofée  ne  font  pas  bien  mêlai> 
gées. 

Manière  d'éprouver  la  Foudre . 

ON  éprouve  la  poudre  en  la  faifant  brûler  fur  un 
papier  blanc , & elle  n’y  doit  laifler  aucune 
noirceur  ni  rayons.  La  mauvaife  poudre  fait  tout 
le  contraire  ; le  falpêtre  & le  foufre  s’attachent 
au  papier , & on  le  peut  écrafer  avec  le  doigt  : 
outre  cela  elle  le  brûle. 

La  manière  la  plus  ufitée  pour  en  éprouver 
une  grande  quantité  , efl  d’en  mettre  trois  on- 
ces dans  la  chambre  d’un  petit  mortier  deftiné 
à cet  ufage  ; il  faut  enfuite  mettre  deffus  un 
boulet  de  fonte  du  poids  de  6 o livres , & poin- 
ter le  mortier  à 45  degrés  : fi  ces  trois  onces 
de  poudre  font  bonnes , elles  doivent  chaffer  le 
boulet  à 60.  toifes  aiwno'ins.  Cette  épreuve  va- 
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rie  quelques-fois , chaffant  avec  la  même  poudre 
le  boulet  plus  loin  une  fois  que  l’autre  ; & cela 
dépend  de  la  folidité  de  la  platte-forme  fur  la- 
quelle eft  pofé  le  petit  mortier.  Vous  en  trou- 
verez les  proportions , de  même  que  celle  de 
fon  affût , à la  fin  de  ce  chapitre. 

Autre  manière  d'éprouver  la  Poudre , 

ON  l’éprouve  auffi  avec  le  fufil , en  le  char- 
geant d’une  charge  ordinaire , qui  eft  de  faire 
vingt-quatre  coups  à . la  livre  5 & de  tirer  avec 
une  balle  contre  la  muraille , à la  diftance  de 
cent  quatre-vingt  toifes  ; fi  la  poudre  eft  bon- 
ne , la  balle  fe  doit  mettre  toute  en  morceaux 
contre  cette  muraille,  ou  pour  le  moins  s’y  ap- 
plattir , ce  qui  fera  facile  à voir , en  mettant  au 
bas  de  la  muraille  contre  laquelle  on  tire , quel? 
ques  draps  étendus  a terre , pour  que  les  balles 
ou  leurs  morceaux  tombent  deffus. 

Il  y a d’autres  manières  d’éprouver  la  poudre, 
mais  celles-ci  font  les  meilleures.  Quand  la 
poudre  s’eft  trouvée  de  bonne  qualité  , on  la 
met  dans  des  barils  de  ioo*  & de  200.  livres, 
lefquels  barils  on  met  encore  dans  d’autres , que 
Ton  appelle  chappes. 

Proportion  du  Baril  de  deux  cents  livres  9 
avec  Ja  Chappe. 

IL  faut  que  le  baril  foit  de  cœur  de  chêne , & 
qu’il  ait  de  hauteur  vingt-trois  pouces , & d’en- 
fonçûre  dix-huit  pouces  ; il  aura  huit  cercles  à 
chaque  bout , deux  en  - dedans  l’enfonçure , & 
fis  ou  huit  chevilles  à chaque  bout  : l’épaiffeur 
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des  douves  doit  être  de  neuf  lignes,  & le  jable 
en  doit  avoir  de  hauteur  quinze  ; il  faut  que  la 
chappe  foit  du  même  bois , quelle  ait  de  hau- 
teur deux  pieds  trois  pouces  , & d’enfonçûre 
un  pied  dix  pouces  ; elle  doit  être  reliée  de  mê- 
me que  les  barils,  aïant  huit  cercles  à chaque 
bout , deux  au  ventre , & fix  ou  huit  chevilles  à 
chaque  bout 

Proportion  du  Baril  de  cent  livres , 
avec  Ja  Chappe . 

T E baril  doit  avoir  de  hauteur  vingt -trois 
pouces  de  dedans  en  dedans,  & par  les  deux 
bouts  treize;  il  doit  avoir  de  ventre  ou  bouge 
13  pouces;  Fépaiflêur  des  douves  doit  être  de 
9*  lignes,  & la  hauteur  du  jable  de  15.  lignes. 
La  chappe  doit  avoir  de  hauteur  deux  pieds 
fix  pouces  ; le  diamètre  des  bouts  doit  être  de 
14.  pouces  9.  lignes, & au  ventre  de  1 6.  pouces 
9.  lignes.  Ces  barils  doivent  être  reliés  comme 
ceux  de  200,  & les  douves  des  uns  & des  au- 
tres doivent  avoir  environ  9.  à 10  lignes  d’é- 
paiffeur  ; cependant  Ton  en  fait  qui  n’en  ont  pas 
quatre,  mais  ils  n’en  valent  pas  mieux.  Aux 
barils  de  100.  livres  on  le  contente  quelques- 
fois  de  mettre  la  poudre  dans  un  fac  de  bonne 
t°ile  y & enfuite  dans  le  baril  , fans  chappe 
comme  je  l’ai  déjà  dit , & on  tranfporte  facile- 
ment cette  poudre  dans  les  montagnes  & par 
des  chemins  étroits  9 en  mettant  deux  ou  trois 
de  ces  barils  fur  un  mulet. 

Quand  la  poudre  efl  ainfl  embarillée , & en 
chappe , on  la  met  dans  des  magazins  faits  ex- 
prèsjles  tonneaux  étant  pofés  fur  des  chantiers,,  & 
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on  les  engerbe  les  uns  fur  les  autres  à 5.  de 
hauteur , Il  c’eft  des  barils  de  deux  cent  livres^ 
mais  s’ils  11e  font  que  de  cent , on  en  met  8.  ou  9. 
de  hauteur,  comme  nous  les  dirons  en  donnant 
la  manière  de  conftruire  ces  magazins. 

Proportion  du  petit  Mortier  à éprouver 
la  Poudre , 

JV*  J.  TE  Diamètre  de  famé , A.  A.  a fept  pouces  trois 
■*— ' quarts  de  lignes.  B.  B.  Longueur  de  l’ame , 8. 
pouces  10,  lignes.  C.  C.  Diamètre  de  la  cham- 
bre , un  pouce  dix  lignes.  B.  D.  Longueur  de  la 
chambre,  deux  pouces  cinq  lignes.  E.  Lumière. 
E.  F.  Epaiffeur  du  métail  à l’endroit  de  famé,  8* 
à 10.  lignes.  G.  G.  Epaiffeur  du  métail  à l’en- 
droit de  la  chambre , un  pouce  fix  lignes.  H, 
Diamètre  de  la  lumière,  une  ligne  i;  on  y fait  un 
petit  baffinet  pour  retenir  la  poudre  de  l’amor- 
ce, A,  I.  dix  lignes.  D.  K.,  Epaiffeur  du  métail 
au  bas  de  la  enlace  , 2.  pouces  5.  lignes.  O11 
met  au-deffus  de  ce  petit  mortier  deux  Dau- 
phins , fe  tenant  par  la  queue  , lefquels  for- 
ment une  anfe , comme  on  peut  le  voir  à la  figu- 
re. C L.  N.  Longueur  de  la  femelle , 1 6.  pou- 
ces. M.  M.  Largeur  delà  femelle,  9.  pouces. 

N.  N.  Epaiffeur  de  la  femelle,  un  pouce  fix  lignes. 

O.  O,  Le  diamètre  du  boulet,  7.  pouces  ; il  doit 
avoir  un  petit  trou  d’environ  quatre  lignes  de 
diamètre,  & fix  de  profondeur,  fait  en  écrou 
pour  y pouvoir  faire  entrer  à vis  un  anneau  de 
fer  marqué  R,  lequel  doit  être  affez  grand  pour 
y mettre  deux  doigts  & affez  fort  pour  pou- 
voir porter  le  boulet  , depuis  l’endroit  où  il  eft 
tombé , jufqu’à  ce  mortier,  &.  après  que  l’on 
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a mis  le  boulet  dedans , on  retire  cet  anneau  : 
quand  il  eft  entré  de  la  terre  dans  le  petit  trou, 
il  eft  facile  de  l’ôter  avec  le  bout  d’un  dégor- 
geoir. P.  Languette  de  fonte  , qui  tient  le 
ventre  du  petit  mortier , avec  fa  femelle. 

Cette  languette  a deux  ou  trois  lignes  dépaif- 
feur , & deux  pouces  ou  deux  pouces  & demi 
de  largeur.  Il  faut  que  le  petit  mortier  foit 
fondu  avec  fa  femelle  ; étant  pofé  horifonfale- 
ment,  il  fe  trouve  pointé  à quarante-cinq  degrés, 
qui  eft  fa  plus  grande  portée.  Cette  femelle  doit 
être  encaftrçe  d’environ  6.  ou  8.  lignes,  dans 
un  madrier  de  4.  à 5.  pouces  d’épaifteur  , &de 
deux  pouces  plus  long  & plus  large  que  la  fe- 
melle, laquelle  y eft  attachée  par  quatre  vis 
aux  quatre  coins  ; ces  vis  ont  environ  huit  lignes 
de  diamètre  : fon  écrou  eft  deffous  le  madrier, 
dans  deux  bandes  de  fer  de  4.  à 5.  lignes  d’é- 
paifteur , & d’un  pouce  & demi  de  largeur, 
fur  15.  pouces  de  longueur  , aufli  encaftrées 
dans  le  madrier , & attachées  avec  des  clous , 
comme  vous  pouvez  le  voir  à la  figure  2.  plan-  PI. 
che  4.  qui  repréfente  le  deflous  du  madrier. 

I.  Sont  des  bandes  de  fer,  & K.  le  bout  des 
vis  qui  fervent  à tenir  la  femelle  au  madrier.  z 
La  figure  1.  même  planche  repréfente  le  pe- 
tit mortier  tout  monté  vû  en  defliis  ; A.  B. 

C.  D.  eft  la  femelle,  & E.  F.  G.  H.  eft  le  ma- 
drier , dans  lequel  elle  eft  encaftrée. 
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Explication  de  la  Planche  qui  repréfente 
un  Moulin  à Eau  pour  faire  de  la  Poudre . 

TA  lettre  A.  marque  la  Roüe  fervant  à faire 
' T-/  aner  ]es  pilons  marqués  B.  & C.  pour  piler 

la  compolition  qui  eft  dans  les  mortiers  mar- 
qués D : ( E.  Roüe  fervant  à faire  tourner  les  ba- 
rils marqués  F , dans  lefquels  ou  met  la  poudre 
après  quelle  eft  grênée , pour  l’arrondir  & la 
luftrer , laquelle  fait  aller  auffi  le  grénoir  ou  le 
tamis  marqué  G : ) H.  Le  Profil  de  l’arbre  qui 
fait  mouvoir  les  pilons  marqués  I,  pour  battre 
la  compofition  qui  efl  dans  le  mortier  K , lequel  eft 
pofé  fur  un  bloc  ou  pièce  de  bois  marquée  L: 
M.  Le  bout  du  pilon  garni  de  fonte.  N.  Le 
Profil  du  mortier  de  fonte  dans  lequel  on  bat  la 
compofition. 

L’on  évite  les  accidens  du  feu,  en  ne  fe  fer 
vant  point  de  mortiers  de  fer  , mais  feulement 
de  mortiers  de  bois , ou  d’une  poûtre  creufée  en 
forme  de  mortier  ; à moins  que  l’on  ne  voulût 
Fig, 2.  faire  la  dépenfe  d’un  mortier  de  fonte  fembl'a- 
ble  à celui  marqué  N.  fig.  2. 

Si  l’on  veut  mieux  s’inftruire  de  la  compofi- 
tion ? des  propriétés , & des  effets  de  la  pou- 
dre à canon , on  n’a  qu’à  lire  l’effai  fuivant  d’u- 
ne Théorie  fur  la  poudre  à canon , par  Mr.  Be- 
lidor,  dans  lequel  on  trouvera  plufieurs  expé- 
riences & autres  remarques  fur  ce  fujet , non 
moins  curieufes  qu’utiles. 
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ESSAI  D'UNE  THEORIE  SUR  LA  POU- 
DRE A CANON 

LA  Poudre  étant  devenüe  famé  de  l’Artillerie, 
& d’un  ufage  fi  général , on  pourroit  s’éton- 
ner qu’on  fe  foit  fi  peu  attaché  à rechercher 
les  caufes  phyfiques  de  fes  effets , qu’on  a re- 
gardé jufqu’ici  comme  quelque  chofe  d’incon- 
cevable; il  femble  même  qu’il  y a de  la  témé- 
jité  à ôfer  l’entreprendre  : mais  qu  nd  on  ne 
ferait  pas  affez  heureux  pour  réiiifir,  il  fufnt 
que  le  motif  qui  nous  anime  réponde  an  de- 
voir de  notre  profefiion  , pour  qu’il  doive  te- 
nir lieu  d’excufe.  On  eft  parvenu  dans  ces  der- 
niers tems  à traiter  des  fujets  fort  abflraits  avec 
une  clarté  & une  évidence  , dont  on  ne  les 
avoit  pas  crû  fufceptibles  autrefois;  mais  par 
combien  de  plumes  n’ont- ils  point  paffé  avant 
que  d’arriver  à cette  perfeêfion. 

Si  on  avoit  écrit  fur  les  effets  de  la  poudre  de- 
puis qu’elle  s’efi;  rendiie  fi  néceffaire , ceux  qui 
voudraient  la  traiter  aujourd’hui  auraient  un 
grand  avantage  , & pourraient  efpérer  qu’en 
profitant  des  lumières  des  autres  , ils  iroient 
plus  loin  ; mais  c’efi:  ce  qui  ne  fe  rencontre 
point  , puifqu’excepté  quelques  traits  répan- 
dus dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sçiences , & qui  m’ont  beaucoup  fervi , je  n’ai 
rien  trouvé  ailleurs  qui  ne  foit  au-deffous  du  mé- 
diocre : de  forte  que  je  fuis  à peu  près  dans  le  cas 
de  ceux  qui  ont  été  obligés  de  tirer  tout  de  leur 
propre  fonds  ; c’efi:  pourquoi  je  demande  la  mê- 
me grâce  qu’on  a coutume  de  leur  accorder. 

La  poudre  fut  inventée  dans  le  commence- 
ment du  XIV.  fiécle  par  un  nommé  Bertulde 

Schward, 
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Schv/ard,  Cordelier,  originaire  de  Fribourg, 
qui  s’appliquoit  à la  Chimie , & on  prétend  que 
ce  fût  par  un  pur  hazard  qu’il  découvrit  un  phé- 
nomène fi  furprenant.  Or , pour  en  parler 
avec  méthode , je  confidere  que  les  effets  de  la 
poudre  doivent  néceffairement  dépendre,  i.Des 
propriétés  de  l’air;  car  la  poudre  n’eff  qu’un 
feu  qui  a la  vertu  de  mettre  l’air  en  * aétion , 
après-quoi  c’eff  lui  feul  qui  produit  tout  leref- 
te,  comme  je  le  prouverai,  ' 

2.  Des  qualités  des  matières  dont  elle  eff  com- 
pofée,  c’eff-à-dire  du  falpêtre,  du  foufre,  & 
du  charbon , afin  de  voir  comme  elles  agiffent 
les  unes  par  rapport  aux  autres , & la  néceffité 
de  leur  mélange, 

3.  De  quelle  manière  elle  s’enflamme,  & fé- 
lon quelle  loi  fe  fait  cette  inflammation.  Je  vais 
donc  examiner  chacun  de  ces  fujets  en  particu- 
lier; mais,  comme  ils  paroîtront  peut-être  un 
peu  abffraits  à ceux  qui  n’ont  pas  une  grande 
eonnoiffance  de  la  Phyfique  , il  eff  bon  de  les 
avertir  de  ne  paffer  aucun  article  légèrement , 
n’y  en  aïant  aucun  qui  ne  foit  effentiel  pour 
l’intelligence  de  ce  mémoire. 

Comme  l’air  a de  la  pefanteur , celui  que  nous 
refpirons  étant  chargé  du  poids  de  toute  l’ath- 
molphère  , il  doit  faire  autant  d’effort  pour  fe 
dilater , que  celui  dont  il  eff  chargé  en  fait  pour 
le  comprimer  ; & le  premier  n’agiffant  contre 
celui-ci,  que  par  la  vertu  de  reffort  qui  lui  eff 
propre , l’on  peut  dire  que  l’air  qui  répond  à la 
furface  de  la  terre , eff  en  équilibre  par  fon  reff 
fort  avec  tout  le  poids  de  l’athmofphère. 

fl  l’on  demande  en  quoi  conflffe  le  reffort  de 
Pair,  on  ne  peut  mieux  le  concevoir  qu’en  fup-; 
pofant  qn’il  eff  compofé  d’une  infinité  de  petites 

lames 
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lames,  qui  étant  comprimées  par  une  force  é- 
trangère , font  effort  pour  fe  débander,  & fe 
mettre  dans  leur  état  naturel,  ce  qui  leur  donne 
une  force  élaftique , qui  eft  dans  la  raifon  des  poids 
dont  elles  font  comprimées  ; ou  , ce  qui  eft  la 
même  chofe , dans  la  raifon  inverfe  de  la  dimi- 
nution du  volume  qu’elles  occupoient  aupara- 
vant la  comprefîion.  Quand  je  dis  que  le.  ref- 
fort  de  l’air  eft  compofé  de  petites  lames , je  ne 
prétends  pas  que  cela  foit  abfolument  ; puifque 
nous  n’avons  aucune  connoiffance  de  fa  figure  : 
on  eft  feulement  fûr  de  l’éxiflence  de  ce  reffort, 
parce  què  c’eft  un  fait  d’expérience;  & pour 
fixer  l’imagination  y on  peut  fuppofer  qu’il  efl 
compofé  de  petites  lames  : & quand  il  feroit 
tout- à-fait  différent , fes  propriétés  n’en  feroient 
pas  moins  les  memes.. 

L’air  a aufü  la  vertu  de  fe  raréfier  par  le  feu  ; 
car , comme  l’aèlion  de  la  chaleur  confifte  dans 
la  matière  fubtile  mife  en  mouvement , quand 
cette  matière  vient  à s’infinuer  dans  une  certai- 
ne quantité  d’air , elle  en  développe  les  lames,  qui 
occupent  alors  un  bien  plus  grand  volume  qu’au- 
paravant , fi  rien  ne  leur  fait  obftacle  ; mais , fl 
elles  font  retendes , & comme  emprifonnées  par 
la  réfiftance  de  quelque  corps , elles  font  effort 
de  toutes  parts  contre  ces  mêmes  corps , pour 
les  écarter.  Or , comme  plus  le  nombre  de  ces 
refforts  fera  grand  étant  enfermés,  & plus  la 
force  élaftique  de  l’air  fera  confidérable  quand  il 
fera  mis  en  aèlion  par  la  chaleur,  il  s’en  fuit  que 
l’air  condenfé  venant  à fe  raréfier , eft  capable 
d’une  bien  plus  grande  force  élaftique  , que  s’il 
étoit  en  équilibre  avec  celui  que  nous  refpirons; 
& qu’ainfi  la  force  du  reffort  de  l’air  renfermé  , 
augmente  encore  dans  la  proportion  inverfe  de 
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la  diminution  de  fon  volume  , quoique  raréfié 
avec  un  même  degré  de  chaleur. 

L’humidité  augmente  aufli  de  beaucoup  la  for- 
ce du  refiort  de  l’air , foit  qu’on  le  condenfe,  ou 
qu’on  le  raréfié  : car  , comme  l’humidité  reffier- 
re  les  petites  lames,  dont  nous  fuppofons  que 
l’air  efi  compofé  , elles  fe  preffent  mieux  les 
unes  contre  les  autres,  & par  conféquent  il  en 
peut  contenir  une  plus  grande  quantité  qu’au- 
paravant , dans  un  même  efpace.  Je  ne  m’ar- 
rêterai pas  à donner  des  raifbns  plus  particuliè- 
res des  propriétés  de  l’air  ; l’expérience , qui  dé- 
cide fouverainement , & qui  efi;  conforme  à ce 
que  nous  venons  de  dire,  en  efi  la  preuve  la 
plus  convainquante. 

Les  Chimifles  conviennent  qu’il  y a une  ma- 
tière huileufe  & inflammable  répandiie  dans  tous 
les  mixtes,  qui  efi  ce  que  l’on  nomme  commu- 
nément foufre  ; c’efl;  ce  qui  efi;  en  effet , puif- 
que  le  bois , & les  autres  corps  combuflibles  ne 
fe  réduifent  en  flamme  & en  charbon , qu’autant 
qu’ils  contiennent  de  parties  bitumineufes  ti- 
rées de  la  terre.  On  convient  encore  qu’il  y 
a unfelmêlé  généralement  dans  toutes  les  matiè- 
res ; & c’efl;  ce  qui  paroît  dans  la  plûpart  des  corps 
qui  font  naturellemement  falés , principalement  la 
terre  ; puifqu’on  ne  peut  douter  quelle  ne  commu- 
nique de  fon  fel  aux  plantes , & aux  autres  végé- 
taux. Ce  fel  efi;  fixe,  ou  volatil;  le  fel  fixe  n’a  par 
lui-même  aucun  mouvement, & par  conféquent  ne 
peut  en  communiquer  aux  autres  corps , avec  lef- 
quels  il  fe  trouve  mêlé  ; au-contraire , il  efi;  un 
obftacle  à l’aèlion  des  matières  inflammables. 
Le  fel  volatil  efi;  bien  différent  de  celui-ci  ; car, 
comme  il  efi  compofé  de  parties  très  déliées,  qui 
contiennent  beaucoup  d’air  fubtil , quand  ce  fel 
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eft  uni  avec  l’huile  des  mixtes , ii  la  rend  bien 
plus  facile  à enflammer,  qu’elle  ne  feroit  fi  elle 
en  étoit  privée  ; & quoique  ce  fel  ne  foit  point 
inflammable,  il  a la  propriété  de  détacher  & 
d’exhaler  les  parties  fulfureufes , pour  les  rendre 
plus  fufceptibles  de  mouvement  & d’inflamma- 
tion : car  l’air  qu’il  contient  venant  à fe  raréfier, 
l’aftion  de  la  chaleur  débande  fon  reflort , écar- 
te de  toutes  parts  les  parties  qui  le  retenoient , 
qui  vont  comme  de  petits  dards  détacher  les  par- 
ties groflières  qui  réfiftoient  au  mouvement , & 
celles  de  l’huile  , fe  trouvant  ainfi  débarraffées , 
fe  remiient  avec  beaucoup  d’aftivité.  Ces  prin- 
cipes une  fois  pofés , ils  vont  nous  fervir  à ex- 
pliquer la  nature  du  foufre,  du  falpêtre,  & du 
charbon. 

Le  falpêtre,  qui  paroît  fi  merveilleux,  n’efi 
autre  chofe  qu’un  fel  mêlé  de  beaucoup  d’air 
fubtil  ; cependant  la  plûpart  des  gens  en  ont  une 
idée  bien  différente;  ils  penfent  que  c’efi  une 
matière  inflammable,  qui  a quelque  qualité  ex- 
traordinaire qu’on  ne  peut  bien  concevoir  ; ce- 
pendant je  fuis  bien  fûr  que  perfonne  n’en  a jamais 
vû brûler;  carie  falpêtre,  n’étant  qu’un  fel,  ne 
peut  être  combufiible.  Mais  pourquoi  , dira- 
t’on , quand  on  en  jette  dans  le  feu , paroît-il 
une  grande  flamme  s’élever  fubitement  ? fi  le 
falpêtre  n’étoit  inflammable,  cela  arriveroit-il  ? 
En  effet , comme  il  femble  s’enflammer , il  pa- 
roît que  ce  que  je  viens  de  dire  ne  foit  pas  juf- 
te  ; cependant , fi  on  y prenoit  bien  garde , on 
verroit  que  cette  flamme  ne  provient  point  du 
falpêtre , mais  bien  des  charbons  ardents  fur  lef- 
. quels  on  le  jette , parce  que  dans  le  moment  le 
falpêtre  met  en  aêlion  les  parties  fulfureufes  du 
charbon , qui  ne  pouvoient  s’exhaler  faute  d’être 

affez 
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afiez  agitées  : cela  eft  fi  vrai  y que  fi  au  lieu  de' 
le  jetter  fur  le  charbon  9 on  le  foutient  au  mi- 
lieu  d’une  grande  flamme , bien  loin  de  le  ré- 
duire en  feu , on  n’y  apperçevra  pas  la  moindre 
étincelle.  On  verra  encore  , que  fi  on  en  met 
fur  une  pelle  rougie  au  feu , il  ne  s’emflamme- 
ra  point  non-plus  , mais  fe  réduira  en  eau  ; & 
fi  on  laifïe  réfroidir  cette  liqueur,  elle  fe  con- 
denfera  tout  de  nouveau. 

Mais  cequi  arrive  quand  le  falpêtre  eft  deve- 
nu liquide  par  la  chaleur,  foit  dans  un  creufet , 
ou  dans  une  cuillière  de  fer  rougie,  c eft  que  fi 
l’on  jette  dedans  un  morceau  de  bois,  fur  le 
champ  on  le  voit  s’enflammer , & le  confumer 
dans  un  moment, fans  qu’il  en  refte  aucune  par- 
tie, ce  qui  ne  peut  arriver  autrement;  car  l’air 
fubtil  qui  eft  dans  cette  liqueur,  fe  meut  avec 
une  vîteflè  infinie , pénétre  les  pores  du  bois , 
en  fait  fortir  l’huile,  à qui  il  ne  falloit  que  du 
mouvement  pour  être  changée  en  flamme , & 
les  parties  les  plus  groffières  font  frottées  avec 
tant  de  violence  par  celles  de  la  liqueur , qu’el- 
les deviennent  inperceptibles  à la  fin.  Mais 
pour  preuve  encore  que  le  falpêtre  n’eft  point 
inflammable  , & qu’il  n’eft  qu’un  fel  , malgré 
un  préjugé  fi  généralement  reçu  , c’eft  que  fi 
on  en  pulverife  avec  du  foufre,  & qu’on  mette 
ce  mélange  dans  un  creufet  fur  le  feu , il  s’ex- 
halera une  grande  flamme  blanche , laquelle  fe 
diflipera  avec  l’air  fubtil  du  falpêtre,  qui  s’é- 
tant évaporé  ne  laiflera  plus  qu’un  fel  au  fonds 
du  creufet , qui  eft  une  matière  blanchâtre  , 
que  les  Chimiftes  appellent  Sel  Policrefte. 

Le  foufre,  tel  qu’on  l’emploie  pour  faire  la 
poudre,  doit  être  confideré  comme  une  huile 
unie  à beaucoup  de  fel  fixe;  ce  qui  eft  aifé  à 

con* 
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connaître  * quand  on  en  a fait  l’analife.  Si  le 
foufre  n’etoit  compofé  que  d’huile  , il  exhale» 
roit  une  grande  flamme  blanche  comme  les  au- 
tres matières  grafles  ; mais  le  fel  fixe  dont  il  effc 
mêlé  l’empêchant  de  s’élever  , il  ne  produit 
qu’une  petite  flamme  bleüâtre:  fi  au-contraire 
on  y met  du  fel  volatil,  il  produira  pour-lors  une 
grande  flamme  blanche  avec  détonnation. 
Comme  il  ne  faut  qu’échauffer  l’air  pour  le 
raréfier  au  point  que  fait  la  poudre,  fi  le  foufre 
puîverifé  s’enflammoit  fort  promptement, il  fuf- 
firoit  feul  pour  en  produire  tous  les  effets  : mais 
comme  nous  avons  vû  que  pour  lui  donner  plus 
d’aêlivité  il  ne  falloit  qu’y  joindre  du  falpêtre,- 
il  paroît  qu’une  poudre  qui  feroit  compofée  de 
ces  deux  matières  feulement , devroit  convenir 
parfaitement  à la  raréfa&ion.  Cependant , il 
eft  à remarquer  , que  quand  le  foufre  allumé 
vient  à échauffer  l’air  fubtil  du  falpêtre  avec  le- 
quel il  efl:  mêlé , ce  dernier  répand  à l’inflant 
un  vent  fi  fubit.&  fi  violent,  que  s’il  a l’avan- 
tage de  rendre  plus  aélive  la  flamme  du  foufre^ 
il  a auifi  le  défaut  de  l’éteindre  un  inflant  après, 
à moins  que  quelqu’autre  caufe  ne  contribüe  à 
la  continuation  du  feu.  C’efl:  ce  que  l’on  re- 
marque quand  on  fait  une  tramée  de  poudre 
compofée  de  foufre  & de  falpêtre  ,*  en  y met- 
tant le  feu  il  s’exalte  une  flamme  qui  s’étend 
dans  le  moment,  à moins  que  le  feu  dont  on* 
fert  pour  allumer  cette  poudre , ne  foie  appliqué 
immédiatement  le  long  fie  la  traînée  : or , pour 
empêcher  cet  inconvénient.,  il  a fallu  trouver 
une  matière  qui  eût  la  propriété  de  s’allumer 
aifément,  & qui,  au -fieu  de  s’éteindre  par  la 
trop  grande  agitation  du  falpêtre  , ne  fît  que 
s’en  allumer  d’avantage  : & c’efl:  ce  que  fait  le 
Part,  I,  G char- 
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charbon , quand  il  eft  incorporé  avec  le  foufre 
& le  falpêtre. 

Le  charbon  le  plus  propre  pour  Tillage  de  la 
poudre , eft  celui  du  bois  de  bourdaine  ; on  le 
coupe , & on  en  ôte  l’écorce  fur  le  champ , & 
après  l’avoir  laiffé  fècher  on  le  brûle,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit.  Mais,  pour  bien  conce- 
voir comme  il  fe  change  en  charbon,  il  faut 
remarquer  que  le  bois  en  général  eft  compofé 
d’une  infinité  de  petits  filets , ou  rameaux  bran- 
chus , qui  s’entrelaffent  les  uns  dans  les  autres , 
laiflant  beaucoup  d’intervalle  entre  leurs  parties, 
qui  forment  les  pores.  Avant  que  de  le  cou- 
per , tous  ces  pores  font  remplis  de  fève , qui 
eft  une  liqueur  huileufe , mêlée  de  beaucoup  de 
matière  fubtile , qui  lui  donne  le  mouvement  & 
la  fait  circuler  : mais  quand  il  vient  à fècher , 
cette  liqueur  fe  condenfe  & demeure  fixe  : & 
fi-tôt  que  le  bois  reffent  l’imprefîion  de  la  cha- 
leur , l’air  contenu  dans  fes  pores  anime  l’huile , 
qui  s’exhale , & s’enflamme , dès  qu’elle  fe  trou- 
ve fufftfamment  dégagée  des  parties  groffières 
qui  l’empechoient  de  s’élever. 

Si  on  laifle  continuer  faction  du  feu  pendant 
un  tems,  il  ne  refte  plus  du  bois  que  les  peti- 
tes parties  branchiies  dont  nous  venons  de  par- 
ler , qui  compofent  alors  le  corps  du  charbon , 
lefquelles  on  a foin  d’étouffer , parce  que , fi  on 
les  laiffoit  brûler  plus  long  - tems , les  petits  ra- 
meaux fe  détruiroient,  & fe  réduiroient  en  cen- 
dre ou  en  pouffière , fur  laquelle  faction  de  la 
chaleur  ne  feroit  plus  d’impreffion ; au-lieu  que, 
tant  que  les  rameaux  ne  font  point  féparés , ils 
contiennent  encore  beaucoup  d’huile  très  fübti- 
îe , comme  on  le  remarque  , quand  après  les 
avoir  éteint,  on  les  jette  en  poudre  fur  une 
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pelle  rougie , où  l'on  apperçoit  une  petite  flam- 
me bleiiâtre.  Or  le  charbon  en  cet  état  efl 
excellent  pour  la  poudre;  car,  comme  il  s'allu- 
me avec  une  extrême  vîtefTe , & qu'il  efl  fort 
léger , poitf  peu  qu’il  foit  agité  il  enflamme  les 
matières  qui  peuvent  recevoir  l’impreflion  de 
fon  feu.  Il  efl  vrai  qu’étant  mis  en  aêlion  par 
le  falpêtre,  il  ne  tarde  guères  à être  anéanti; 
mais  il  fubfifte  allez  long-tems  pour  faire  la  fonc- 
tion qui  lui  convient. 

Cependant  pour  qu’on  ne  croye  pas  que  le 
charbon  foit  d une  vertu  eflentielle  à la  poudre, 
& qui  s’appartient  à nul  autre  qu’à  lui,  je  ré- 
péterai encore  qu’il  ne  fait  autre  chofe,  étant 
mêlé  avec  le  foufre  & le  falpêtre,  que  d’entre- 
tenir le  feu , puifqu’on  peut  en  fa  place  fe  fervir 
de  linge  brûlé  , ou  de  moelle  de  fureau  bien 
deflechée,  avec  lefquels  on  fait  de  très  bonne 
poudre  , parce  que  ces  matières  s’enflamment 
très  vite  , & entretiennent  de  même  le  feu: 
mais  on  fe  fert  plus  volontiers  de  charbon , par- 
ce qu’il  efl  commun  , & fort  aifé  à préparer , 
au-lieu  qu’une  autre  matière  demanderoit  peut- 
être  plus  de  fujetdon. 

Si  l’on  confidère  à préfent  un  grain  de  pou- 
dre à canon , compofé  d’une  quantité  d’autres 
grains  infiniment  petits , de  falpêtre  , de  fou- 
fre , & de  charbon , répandus  également  de- 
puis le  centre  jufqu’à  la  furface,  félon  la  pro- 
portion du  nombre  de  chaque  efpéce;  mettant 
le  feu  à un  endroit  de  la  furface  de  ce  grain , 
le  foufre  commencera  le  premier  à s’enflammer 
comme  le  plus  aêtif , enfuite  le  charbon  ; aufli- 
tôt  l’air , contenu  dans  les  petits  grains  de  fal- 
pêtre les  plus  voifins,  fe  raréfiera  , & mettra  en 
aftion  la  flamme  du  foufre  & le  feu  du  charbon. 

C 2 Mais 
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Mais  cet  air  ne  débandera  par  Ton  reflbrt  fans 
une  petite  violence  * qui  détachera  les  autres 
grains  les  plus  proches  où  le  feu  n’avoit  pas 
encore  communiqué  ; & fl  dans  ce  petit  frémif- 
fement  il  s’écarte  des  grains  de  foufre  qui  ne 
fuflent  point  enflammés,  mais  que  le  charbon 
le  foit , il  leur  communiquera  le  feu  : le  falpè- 
tre  de  fon  côté  continuera  à chaffer  un  nombre 
de  grains  , dont  les  uns  feront  enflammés , les 
autres  ne  le  feront  pas;  mais  venant  à s’entre- 
choquer par  le  mouvement  que  leur  donnera 
l’air  fubtil  ,.  ils  fe  communiqueront  le  feu  du 
foufre  & du  charbon  , jufqu’à  ce  que  tous  ces 
petits  grains  foient  entièrement  enflammés. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  un  feul 
grain  de  poudre  , peut  s’entendre  pour  une 
aufti  grande  quantité  qu’on  voudra  ; puifque 
ce  ne  feront  que  les  mêmes  chofes  répétées  dans 
une  infinité  d’endroits  différens.  Il  efl  vrai  que 
la  plupart  des  grains  ne  feront  peut-être  pas 
compofés  également  des  trois  matières,  les  uns 
pouvant  fe  trouver  plus  chargés  de  foufre  ou 
de  faipetre  que  les  autres  ; mais  ces  différences 
ne  peuvent  caufer  d’alteration , puifque  venant 
à s’enflammer,  ils  fe  rendront  mutuellement  ce 
qu’ils  auront  de  plus  ou  de  moins. 

Comme  il  ne  s’agit  que  de  raréfier  l’air , qui 
efl  renfermé  dans  une  mine  ou  dans  un  arme  à 
feu,  dès  que  cette  raréfaélion  parvient  à un 
certain  degré  elle  produit  tout  ce  qu’on  a 
coutume  d’attribuer  à la  poudre  , qui  feroit  peu 
de  chofe,  toute  extraordinaire  qu’elle  paroît, 
fans  le  reflbrt  de  l’air  , puifqu’elîe  ne  fait 
prefque  point  d’effet  dans  la  machine  du  vuide. 

Il  efl  à remarquer,  que  prenant  le  nombre 
I»  2.  3.  4.  5.  6.  7.  8-  9.  10.  pour  exprimer 
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les  teins  dans  la  fuite  defquels  la  poudre  s’en- 
flamme , s’il  s’en  étoit  allumé  , par  exemple , 
une  livre  dans  le  premier  inflant , & que  fon 
aèb'on  fût  prefque  amortie  dans  le  dixiéme  inf- 
tant  , comme  il  s’en  fera  enflammé  beaucoup 
plus  de  271.  livres  dans  le  dixiéme  inflant , la 
force  acquife  dans  ce  moment-là  , n’efl  pas  à 
comparer  à celle  du  premier  inflant,  qui  fe  fe- 
roit  affaiblie  confidérablement  : d’où  il  s’en- 
fuit, que  plus  il  y a de  poudre  à enflammer, 
& plus  les  forces  acquifes  font  grandes  , à pro- 
portion de  celles  qui  fe  perdent  pour  avoir  été 
produites  les  premières.  Il  ne  faut  pas  pourtant 
penfer  que  la  poudre  qui  s’eft  enflammée  la  pre- 
mière , ne  contribiie  pas  à l’effet  total  , puif- 
que , quand  elle  feroit  entièrement  éteinte , elle 
n’en  auroic  pas  moins  raréfié  l’air  avec  lequel 
elle  eft  renfermée,  qui  ne  fait  qu’acquérir  de 
nouvelles  forces  depuis  le  commencement  juf- 
qu’à  la  fin  de  finflammation  ; on  voit  même 
que  les  forces  acquifes  dans  chaque  inflant , ou 
ii  l’on  veut  le  degré  de  raréfaction , font  plus 
que  dans  la  raifon  des  cubes  des  tems  qui  font 
écoulés;  mais  ceci  ne  doit  s’entendre , comme 
nous  l’avons  dit  au  commencement,  qu’autant 
que  la  capacité  de  la  chambre  où  la  poudre  efl 
renfermée  n’augmente  point  ; car  , dès  que 
l’air  peut  fe  dilater,  cette  dilatation  efl  autant 
de  diminué  fur  la  force  de  fon  reflort , qui  agi- 
roit  avec  toute  la  violence  dont  il  efl  capable , 
fl  les  corps  environnans  ne  cédoient  que  dans 
le  dernier  inflant  de  l’inflammation  totale. 

Mais  comme  il  n’efl  guères  poflible  que  cela 
arrive , ceci  fait  bien  fentir  le  défaut  des  armes 
à feu,  qui  font  trop  courtes,  fur-tout  du  ca- 
non; car  comme  , fuivant  notre  principe  , la 
C 3 • pou- 
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poudre  qui  s’enflamme  dans  les  derniers  inf- 
îans  efl  en  bien  plus  grande  quantité  que  celle 
qui  agit  au  commencement , Ton  voit  qu’il  s’en 
faut  bien  qu’un  boulet  ni  une  balle  reçoive  tou- 
te l’impulfion  de  la  poudre , & ce  feroit  même 
beaucoup  s’ils  en  recevoient  la  moitié.  Il  efl 
vrai  qu’on  peut  diminuer  la  longueur  des  fufils 
& des  piftoîets  , en  leur  donnant  la  même  pro- 
priété qu’aux  carabines  ; c’efl>à-dire , en  faifant 
en  forte  que  la  balle  trouvant  beaucoup  de  ré- 
fiflance  à fortir  , à caufe  des  canelures  , reçoi- 
ve autant  d’impulflon  que  fl  elle  avoit  parcouru 
un  canon  plus  long  , mais  qui  ne  fût  pas  ca- 
nelé. 

Quand  aux  pièces  d’artillerie , on  peut  y faire 
des  chambres  fphérique&,  où  la  poudre  étant 
plus  ramaflee  , s’enflamme  en  bien  moins  de 
tems  qu’elle  ne  fait  dans  les  chambres  cylindrh 
ques.  Mais  ce  moïen  ne  peut  guères  avoir 
lieu  que  pour  les  mortiers  ; car  pour  le  canon  , 
les  chambres  fphériques  feroient  fujettes  à des 
inconvéniens,  qui  feront  que  félon  toute  appar 
rence , on  s’en  tiendra  à l’ancien  ufage  , qui  a 
bien  Ton  mérite  dans  la  proportion  que  l’on  don- 
noit  autrefois  à la  longueur  des  pièces  , qui 
femble  avoir  été  déterminée  fuivant  des  régies 
de  géométrie:  & l’on  auroit  quelque  fujet  de 
douter  , fi  dans  le  changement  qu’on  y a fait 
dans  ces  derniers  tems  , on  a fuivi  un  meilleur 
parti.  • En  parlant  du  canon,  il  faut  convenir 
'qu’on  a eu  des  idées  bien  extraordinaires  fur  la 
figure  que  devoit  avoir  la  chambre,  pour  pro- 
duire un  plus  grand  effet:  y a-t’il  rien  , par 
exemple  , de  plus  mal  imaginé  que  celles  que 
l’on  appelle  coniques,  parce  qu’elles  vont  en  fe 
retrtciflant  à la  eu  lace , comme  uù  cône  tron- 
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que  ? Si  on  a crû  par-là  en  augmenter  la  por- 
tée , on  s’eft  bien  trompé  ; car , par  tout  ce 
que  nous  avons  dit  jufqu’ici,  une  même  quan- 
tité de  poudre  ne  peut  faire  beaucoup  d’effet, 
qu autant  qu’elle  mettra  de  tems  à s’enflammer; 
& pour  cela  il  faut,  autant  qu’il  eft  poflible, 
introduire  le  feu  au  centre  de  la  charge , afin 
qu’il  fe  communique  à la  ronde  , pour  enflam- 
mer la  poudre  de  toutes  parts  en  même  tems , 
cequi  ne  peut  arriver  dans  la  chambre  conique, 
comme  on  le  va  voir. 

Si  on  a un  cylindre  & un  cône , ou , fi  Ton  ai- 
me mieux,  un  cône  tronqué,  compofé  d’une 
égale  quantité  de  poudre , & dont  les  bafes  font 
auffi  égales  ; mettant  le  feu  d’une  part  au  fom- 
met  du  cône , & de  l’autre  au  centre  du  cercle 
fupérieur  du  cylindre  , le  cylindre  fera  bien 
plutôt  brûlé  que  Je  cône  , parce  qu’il  y aura 
moins  de  grains  de  poudre  qui  commenceront  à 
s’enflammer  dans  le  cône  que  dans  le  cylindre, 
& que  d’ailleurs  Je  chemin  du  feu  fera  plus  grand 
pour  parvenir  à la  bafe  du  cône , qu’à  celle  du 
cylindre  : ainfi , dans  la  chambre  conique , quoi- 
que la  lumière  ne  foit  pas  tout-à-fait  à l’extré- 
mité du  cône  tronqué  vers  la  culace , il  n’y  a 
pas  de  doute  que  la  poudre  ne  mette  plus  de 
tems  à s’enflammer , que  la  même  quantité  ne 
feroit  dans  une  chambre  cylindrique;  parconfé- 
quent  l’effet  en  eft  beaucoup  moindre  , puif- 
qu  il  doit  arriver  à l’égard  de  ces  deux  chambres 
différentes , ce  que  nous  venons  de  remarquer 
dans  le  cône  & dans  le  cylindre. 

Je  pourrois  rapporter  bien  des  autres  cas , où 
J’^s’eft  trompé  en  croïant  mieux  faire  , faute 
de  s’être  mis  en  peine  de  favoir  comment  la  pou- 
dre s enflammoit  ; car  il  ne  faut  pas  penfer 
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qu’on  puiffe  jamais  raifonner  jufte  fur  les  effets 
qu’elle  produit  dans  les  armes  à feu , ni  fur  Fart 
de  jetter  les  bombes  , qu’on  n’en  ait  quelque  con- 
noiffance.  En  effet  , depuis  que  je  m’y  fuis  ap- 
pliqué, j’ai  apperçû  la  raifoh  de  quantité  de 
yhofes,  que  j’avois  peine  à comprendre  aupara- 
vant. 

Je  fis  il  y a quelque  tems  des  épreuves  pen- 
dant plufieurs  jours  , qui  réiiffirent  bien  dans  de 
certains  tems , les  bombes  allant  tomber  à peu 
près  à la  diflance  où  je  voülois  qu’elles  allaffent  ; 
mais  ce  qui  me  furprit  fort , ce  fut  de  voir  que 
les  bombes  que  je  tirois  fur  le  foir  après  le  fo- 
leil  couché,  aîloient  beaucoup  au-delà  de  la 
diflance  où  elles  dévoient  tomber.  Les  bom- 
bardiers dirent  que  cela  venoit  de  ce  que  le 
mortier  étant  plus  échauffé,  à caufe  qu'on  avoit 
beaucoup  tiré,  la  poudre  en  avoit  plus  de  for- 
ce. Dans  d’autres  tems,  où  le  ciel  étoit  char- 
gé de  vapeurs  , les  amplitudes  devenoient  en- 
core plus  grandes  ; quelques  jours  après  , s il 
avoit  fait  un  foleil  ardent,  elles  devenoient  plus 
courtes , & quelques-fois  approchoient  d’avanta- 
ge des  premières  portées  : fi  je  tirois  le  matin 
dans  le  tems  de  la  fraîcheur  , les  bombes  al- 
îoient  plus  loin  que  dans  tout  le  refie  de  la 
journée. 

" J’ai  confideré  depuis , que  les  efforts  de  la 
poudre  devant  fuivre  les  dilpofitions  où  fe  trou- 
voit  l’air  le  foir  & le  matin , il  devoit  être  plus 
çondenfé  que  pendant  le  jour,  ëc  encore  plus 
quand  il  étoit  chargé  de  vapeurs;  qu’aïant  ac- 
quis par-là  une  plus  grande  force  de  reffort,  lq 
poudre  devoit  chaffer  plus  loin,  & quau-con- 
traire,  quand  il  avoit  été  fort  dilaté  par  la  cha- 
leur ? fa  force  élaftique  étoit  moindre.  Je  ne 
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fuis  plus  étonne  préfentement , quand  on  éprou- 
ve des  poudres  d’une  même  fabrique  pour  les 
envoïer  dans  les  magazins  du  Roi , que  celles  d’un 
même  tonneau  chaffent  le  globe , dont  on  fe  fert , 
plus  loin  une  fois  que  l’autre,  puifque  l’air  peut 
changer  conlidérablement  du  jour  au  lendemain, 
& même  du  matin  au  foir.  Il  faudroit  donc, 
pour  s’affurer  fi  ces  différentes  portées  vien- 
nent naturellement  de  la  poudre , prendre  gar- 
de fi  le  baromètre  ou  le  thermomètre  n’ont 
point  changé  de  degré. 

Il  femblera  peut-être  que  ce  n’efl;  point  affez 
d’avoir  connu  l’origine  des  différens  accidens 
qui  arrivent  à la  poudre , & que  le  tout  eft  d’y 
apporter  des  correêlions  1 c’eft  aufli  l’objet  que 
je  me  propofe , & cela  ne  me  paroît  pas  impof- 
lible.  C’efi:  déjà  un  grand  point  de  connoître 
de  quelle  part  viennent  ces  difficultés;  le  tra- 
vail & le  tems  donnent  enfuite  le  moïen  de  les 
furmonter  : mais  pour  cela  il  faut  raifonner , 
fans  quoi  les  choies  les  plus  fimples  font  aufli 
éloignées  de  nos  connoiffances  la  dernière  fois 
qu’on  les  confidére  , que  la  première  fois , & 
on  les  voit  toujours  par  la  même  face, 

Comme  il  doit,  fans  doute,  arriver  les  mê- 
mes effets  dans  le  canon  que  dans  le  mortier, 
il  femble  que  c’efl:  à tort  que  l’on  croit , que 
plus  une  pièce  de  canon  eft  échauffée  par  le 
grand  nombre  de  coups  que  l’on  tire  de  fuite, 
Ôç  plus  les  boulets  doivent  aller  loin;  puifque, 
comme  j’en  ai  fait  l’expérience  , le  premier 
coup , au  - contraire  , va  le  plus  loin  de  tous 
ceux  que  l’on  tire  enfuite  : car , quand  un  canon 
a été  quelque  tems  fans  tirer , l’air  qui  eft  con- 
tenu dans  l’ame,  eft  à peu  prés  comme  celui 
que  nous  refpirons  ; il  doit  être  même  un  peu 
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plus  condenfé  , parce  qu’il  n’efl:  pas  fi  dilaté 
que  celui  qui  reçoit  les  impreflions  du  foleil  : 
ainfi , quand  on  charge  la  pièce  dans  cet  état , 
le  boulet  va  à une  certaine  diflance  ; mais  quand 
on  tire  , le  feu  n’efl:  pas  plûtôt  à la  poudre , 
que  l’air , qui  efl  entre  la  culace  & le  boulet, 
fe  raréfié , & chaffe  la  bourre  & le  boulet , qui 
pouffent  devant  eux  l’air  naturel  qui  eff  depuis 
le  fécond  bouchon  jufqu’à  la  bouche;  & auffi- 
tôt  que  le  boulet  eff  forti , l’air  qui  a été  chaf- 
fé  rentre  dans  la  pièce  par  la  bouche  & la  lu- 
mière , mais  non  pas  en  fi  grande  quantité  qu’au- 
paravant;  car  celui  qui  efl:  relié  dans  la  pièce 
immédiatement  après  le  coup , a été  extrême- 
ment dilaté  , & fe  maintiendra  d’autant  plus 
long-tems  en  cet  état  , que  la  pièce  fera  plus 
échauffée  par  un  plus  grand  nombre  de  coups 
réïterés. 

Or  , cet  air  dilaté  fait  effort  contre  celui 
qui  veut  rentrer  ; ainfi , quand  on  tire  inconti- 
nent après  un  autre  coup , il  arrive  que  l’air  qui 
efl  mêlé  avec  la  poudre  dans  la  chambre,  n’efl 
pas  à beaucoup  près  fi  condenfé  qu’auparavant , 
<&  a donc  par  conféquent  moins  de  force  élaf- 
tique  , & en  aura  toujours  d’autant  moins  que 
le  métail  fera  plus  échauffé.  Cependant  il  efl 
à remarquer  , que  fi  l’on  droit  avec  de  la  pou- 
dre qui  eût  contraèlé  un  peu  d’humidité  , les 
coups  qui  feroient  tirés  immédiatement  après  le 
premier , pourroient  donner  à peu  près  les  mê- 
mes portées,  fur-tout  fi  la  pièce  efl  chargée 
pendant  quelques  minutes , parce  qu’elle  pourra 
fe  fêcher  par  la  chaleur  du  métail , s’enflammer 
plus  promptement,  & regagner  par  fa  vîteffe , 
ce  que  le  reffort  de  l’air  auroit  perdu  ; mais  ce- 
la ne  pourrait  avoir  lieu  que  pour  les  premiers 

coups , 
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coups,  puifque  fur  la  fin,  comme  je  l’ai  déjà 
dit , la  pièce  venant  à s’échauffer  beaucoup , les 
portées  feroient  plus  courtes. 

On  m’a  objeêlé  que  dans  les  fiéges , où  le  ca- 
non tiroit  confécutivement , on  étoit  obligé  de 
diminuer  la  charge  , à caufe  que  la  pièce  s’é- 
chauffant de  plus  en  plus , la  poudre  regagnoit 
ce  qu’elle  avoit  de  moins  par  l’aêlion  de  la  cha- 
leur : mais  je  ne  crois  pas  que  dans  de  pareilles 
occafions  on  y ait  pris  garde  de  fl  près , pour 
voir  fi  le  boulet  étoit  chaffé  avec  plus  de  violen- 
ce, à mefure  que  la  pièce  étoit  plus  échauffée. 
Je  crois  plûtôt  qu’on  efl  obligé  de  diminuer  la 
poudre  pour  ménager  le  métail , qui  fouffriroit 
beaucoup  fi  on  chargeoit  toujours  de  même  ; & 
c’efl  pour  cela  que  de  tout  tems  on  laiffe  repo- 
fer  les  pièces  pour  les  rafraîchir.  Par  toutes  ces 
raifons , l’on  voit  que  la  poudre  qui  efl  renfer- 
mée dans  la  chambre  d’une  mine,  lorfqu’elle 
n’y  refie  pas  affez  long-tems  pour  y contrafter 
de  l’humidité,  doit  faire  beaucoup  plus  d’effet 
que  fi  elle  étoit  dans  un  autre  endroit , où  elle 
auroit  les  mêmes  obflacles  â furmonter,  mais 
dont  l’air  ne  feroit  pas  fi  condenfé  qu’il  l’efl 
dans  les  lieux  bas  : par  conféquent , plus  la  mi- 
ne aura  de  lignes  de  moindre  réfiflance  , & 
plus  l’effet  de  la  poudre  fera  violent  : & c’efl 
auffi  ce  qui  fait  que  les  feux  foûterreins  font  des 
efforts  fl  prodigieux  , & de  fi  grands  bruits, 
l’air  y étant  beaucoup  plus  condenfé  que  fur  la 
furface  de  la  terre.  Mais  il  y a bien  d’autres 
chofes  à dire  fur  la  théorie  des  mines , qu’on  ne 
peut  expliquer  que  par  celle  de  la  poudre. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’il  y a une  ordonnance 
de  Sa  Majeflé  , par  laquelle  elle  veut  que  les 
poudres  qui  fe  fabriquent  dans  le  Royaume,  ne 

foi  eut 


44  Traité  de 

foient  eflimées  bonnes  pour  fon  fervice , qu’a- 
près  que  trois  onces  auront  chaffé  un  globe  de 
métail  péfant  60.  livres  à 60.  toifes  de  diflance  : 
on  la  reçoit  pourtant  quand  le  globe  ne  va  pas 
au-deffous  de  55.  toifes. 

Pour  faire  ces  épreuves  avec  toute  la  préci- 
fion  poffible  , on  péfe  exaêlement  un  nombre 
de  charges  de  trois  onces  de  poudre , que  l’on 
renferme  chacune  féparément  dans  de  petits  ba- 
rils faits  exprès  ; on  l’introduit  dans  l’éprouvette 
avec  un  entonnoir,  de  manière  que  la  chambre 
fe  trouve  toujours  pleine  de  poudre,  & voilà 
comment  les  expériences  dont  je  vais  parler  ont 
été  exécutées  avec  beaucoup  de  foin  & d’attem 
tion , pour  que  les  chofes  fe  Ment  toujours  de 
même  une  fois  que  fautre. 

Dans  le  mois  d’Août  de  1729,  vers  les  cinq 
heures  du  matin , la  nuit  aïant  été  fort  fraîche , 
& faifant  alors  un  broüillard  épais , on  chargea 
une  éprouvette , qui  chaffa  fon  globe  à 72.  toi- 
fes ; ceux  qui  y étoient  préfens  furent  fort  fur- 
pris  de  le  voir  aller  li  loin , n’allant  ordinaire- 
ment qu’à  60.  toifes  au-plus  ; mais  l’on  pouvoir 
compter  dès-lors  qu’il  n’en  feroit  pas  de  même 
quand  on  auroit  tiré  quelques  coups.  En  effet , 
la  fécondé  éprouvette  ne  chaffa  le  globe  qu’à 
68-  toifes,  la  troifléme  à 66,  la  quatrième  à 
65 , la  cinquième  & la  fixiéme  à peu  près  de 
même,  la  feptiéme  à 64,  la  huitième  à 63.  toi- 
fes 4.  pieds,  la  neuvième  à 62.  toifes  5 pieds, 
la  dixiéme  à 61  , la  onzième  de  même  , la 
douzième  à 6© , la  treiziéme  à 59  , la  quator- 
zième à 57,  & cinq  ou  fix  autres  que  l’on  ht 
enfuite  allèrent  toujours  à peu  près  à 58.  toifes. 
J’ajoûterai  qu’à  mefure  que  les  portées  dimi- 
nuoient , le  foleil  échauffoit  l’air , & le  broüih 
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lard  fe  difîipoit  , les  derniers  coups  aïant  été  ti- 
rés vers  les  dix  à onze  heures. 

Comme  la  poudre  caiife  toujours  une  craffe 
humide,  chaque  fois  que  Ton  droit  on  avoit 
grand  foin  de  bien  nettoyer  l’éprouvette  ; ce- 
pendant plufieurs  perfonnes  dirent  que  fi  les 
premiers  coups  alloient  plus  loin  que  les  autres , 
Cela  proven.oit  peut-être  de  ce  que  la  chambre 
n’étoit  pas  fi  bien  nettoyée  , qu’il  n’y  reliât  en- 
core beaucoup  d’humidité  y qui  pouvant  fe  com- 
muniquer à la  poudre , lui  ôtoit  une  partie  de  fa 
force.  Pour  les  fatisfaire,  on  fit  allumer  du 
charbon,  que  l’on  mit  dans  l’éprouvette  pour 
la  fëcher  , après  cela  on  la  chargea  tout  de 
nouveau,  pour  voir  ce  qui  en  arriveroit;  car, 
félon  l’opinion  commune,  le  globe  devoit  aller 
plus  loin  que  jamais,  le  métail  étant  fi  chaud, 
qii’à  peine  on  poüvoit  le  toucher,  cependant  il 
ne  fut  chaffé  qu’à  56.  toifes. 

Le  même  jour  , à deux  heures  après  midi, 
le  thermoînêtre  étant  monté  de  8.  degrés  de- 
puis 5.  heures  du  matin , on  tira  tout  de  nouveau 
pendant  la  grande  ardeur  du  foleil  ; le  premier 
coup , au-lieu  d’aller  à 72.  toifes , ne  fût  qu’à 
61 , & les  autres  fuivans  diminuèrent  jufqu’à55  , 
à caufe  de  la  dilatation  de  l’air  : les  jours  fuivans 
ôn  répéta  ces  épreuves  aux  mêmes  heures , & 
il  eft  arrivé  les  mêmes  chofes  : aïant  auffi 
tiré  la  nuit  vers  les  onze  heures , les  portées  fu- 
rent beaucoup  au-deffus  de  celles  de  l’apfès  mi- 
di, mais  pas  fi  grandes  que  les  premières  du 
matin.  Pour  être  parfaitement  convaincu  que 
la  dilatation  de  Pair  diminüe  confidérabîement  le 
reffort  de  la  poudre,  j’ajoûterai  que  fi  on  en 
brûle  au  foleil , ou  au  foyer  d’un  verre  parabo- 
lique , 
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lique  , on  verra  qu’elle  ne  s’enflamme  qu’avec 
peine , & prefque  fans  détonnation. 

Pour  dire  un  mot  de  la  caufe  de  l’humidité 
& de  la  liqueur  noire  que  l’on  remarque  dans  les 
armes  à feu,  après  quelles  ont  tiré  plufieurs 
coups  de  fuite , on  faura  qu’elle  n’efl:  autre  cho- 
fe  que  le  fel  du  falpêtre  , qui  s’efl;  fondu  par 
l’aêtion  du  feu , du  foufre , & du  charbon  : & c’efl: 
de  même  en  cherchant  d’où  pouvoit  provenir  cet- 
te liqueur,  que  je  me  fuis  apperçû  la  première 
fois  que  le  falpêtre  n’étoit  point  combuftible  ; 
mais  qu’il  lui  arrivoit  feulement  de  fe  réduire  en 
eau,  lors  qu’on  l’expofoit  à la  flamme  d’un 
grand  feu. 

JS®  Sife 
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COmme  la  propriété  de  la  poudre  efl,  que 
plus  elle  efl:  refferrée,  & plus  elle  fait 
d’effort  ; fur  ce  principe , l’on  a été  obligé  d’in- 
venter un  nombre  confidérable  d’armes  à feu, 
toutes  différentes # les  unes  des  autres,  & quoi 
qu’elles  aïent  toutes  leur  mérite,  il  n’y  en  a 
point  qui  foit  plus  eflimée , & qui  tienne  le  pre- 
mier rang  parmi  elles  que  le  canon  : quoique 
peu  de  perfonnes  en  ignorent  la  forme  exté- 
rieure, il  y en  a peu  qui  en  fâchent  les  pro- 
priétés & la  conftruction  ; c’efl:  pourquoi  je 
commence  par  l’énumeration  de  fes  parties. 
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Explication  d'une  pièce  de  Canon , en  com- 
mençant par  la  Culace. 

LA  marque  A.  B.  defigne  la  culace , avec  fan  PL  é. 

bouton.  B.  C.  La  platte-bande  de  la  culace , 
avec  fes  moulures.  C.  D.  Le  champ  de  lumiè- 
re ,•  on  la  fait  en  coquille  ou  en  rigole.  D.  E. 
l’aftragale  de  lumière.  E.  F.  Le  premier  ren- 
fort * où  on  met  les  Armes  du  Souverain.  F.  G» 

La  platte-bande  du  premier  renfort,  avec  fes 
moulures.  H.  Les  Dauphins , ou  anfes  qui  fer- 
vent à lever  la  pièce.  I.  K.  Les  tourillons  qui 
fervent  à tenir  la  pièce  fur  fon  affût.  G.  L. 

La  platte-bande  du  fécond  renfort , avec  fes  mou- 
lures. L.  M.  Le  fécond  renfort.  M.  N.  La 
ceinture  de  volée  , qu’on  orne  de  broderie. 

N.  O.  L’aftragale  de  ceinture.  O.  P.  La  volée , 
fur  laquelle  ou  met  en  France  les  Armes  du 
Grand  Maître , & des  devifes.  P.  Q.  L’aftraga- 
le de  volée.  Q.  R.  Le  collet,  qu’on  orne  auffi 
de  broderie.  R.  S.  Le  bourlet. 

Voilà  tout  ce  qui  regarde  la  forme  extérieu- 
re d’une  pièce  de  canon  ; fa  forme  intérieure 
s’appelle  ame  de  la  pièce,  laquelle  eft  ordinai- 
rement cylindrique  : cette  ame  va  depuis  l’ex- 
trémité du  bourlet  jufqu’au  fonds  de  la  pièce, 
direétement  au-deffous  du  champ  de  la  lumière , 
comme  le  marquent  les  lignes  ponétuées 
T.  V.  X.  Y.  Le  fonds  de  famé  V.  X.  eft  quel- 
ques-fois  arrondi , ou  terminé  par  une  fuperficie 
concave , comme  je  le  dirai  par  la  fuite,  & ce- 
la rend  la  lumière  plus  riche  de  métail  ; T.  Y. 
eft  ce  que  Ton  appelle  l’embouchure,  ou  le  ca- 
libre de  la  piécë. 

La 


48  Traité  de 

La  partie  qui  doit  être  la  plus  forte  dans  une 
pièce  de  canon , eft  la  culace,  & le  premier 
renfort,  comme  étant  celle  qui  reçoit  iè  pre- 
mier mouvement  de  la  poudre,  lequel  eft  le 
plus  fort  ; c’eft  pourquoi  on  lui  donne  plus  d’é- 
paifleur  qu’au  refte  de  la  pièce. 

Le  fécond  renfort  ne  recevant  pas  tant  dè 
violence  de  la  poudre , n’a  pas  befoin  d’être  fi 
fort  que  le  premier > & la  volée  encore  moins, 
puifqu’elle  ne  fert  qu’à  entretenir  le  feu  de  là 
poudre  un  peu  plus  long-tems , afin  de  donner 
plus  de  force  au  boulet. 

Pour  cequi  eft  de  leur  longueur,  jufqu’à  pré- 
fent  elle  a beaucoup  variée  ; les  uns  les  ont  fai- 
tes fort  longues  , & les  autres  très  courtes. 
Quantité  de  perfonnes  croient , que  plus  les  piè- 
ces font  longues,  & plus  elles  portent  loin,’ 
mais  j’ai  vû  faire  plufieurs  expériences  là-def- 
fus  en  Efpagne*  & j’ai  été  convaincu  du  con- 
traire: c’eft  pourquoi,  il  faut  qu’une  pièce  ait 
une  jufte  proportion  félon  fon  calibre;  car  fi 
elle  étoit  trop  courte,  elle  auroit  des  défauts  , 
pareillement  fi  elle  étoit  trop  longue.  J’ai  en- 
tendu raifonner  là  - defifus  plufieurs  Officiers  d’ar- 
tillerie très  expérimentés , qui  difoient  que  la 
pièce  qui  eft  trop  courte  étant  chargée  à la  moi- 
tié de  la  pefanteur  de  fon  boulet , aufli-tôt  que 
le  feu  de  l’amorce  s’étoit  communiqué  à la  char- 
ge, les  premiers  grains  de  poudre  qui  étoient 
enflammés  rareftoient  l’air  dont  ils  étoient  en- 
vironnés , & écartoient  tout  cequi  leur  faifoit 
obftacle  ; enfuite  la  poudre  continuant  à s’enflam- 
mer,occupoit  un  bien  plus  grand  efpace  qu’aupara- 
vant,  & agiflant  avec  beaucoup  de  violence  de 
tous  cotés,  particulièrement  du  côté  du  boulet, 
où  elle  trouvoit  le  moins  de  réfiftance  , elle  le 

chaP 
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îoit  du  côté  de  la  bouche  avec  une  grande  quan- 
tité de  poudre  qui  n’avoit  pas  eû  le  tenis  de 
s enflammer,  ce  qu  il  étoit  facile  de  prouver^ 
en  mettant  un  drap  attaché  à terre  avec  quatre 
piquets  fous  la  bouche  de  la  pièce , fur  lequel 
1 on  trouvoit  beaucoup  de  poudre,  fans  celle  qui 
s écarte  de  tous  côtés  hors  du  drap  : mais  cela 
n arriveroit  pas  fl  la  pièce  étoit  plus  longue  ; le 
boulet  aïant  un  plus  grand  efpace  à parcourir  $ 
la  poudre  qui  a été  chaflee  avec  lui  auroit  plus 
de  tems  de  s’enflammer,  & par  conféquent  fe- 
roit  un  plus  grand  effort. 

. ^et  inconvénient  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
pièces  de  la  nouvelle  invention  , quoique  fort 
courtes , parce  que  la  charge  efl:  renfermée  dans 
une  chambre  fpherique  ou  oblongue,  où  elle  a 
le  tems  de  s’enflammer  toute  avant  que  de  for» 
tir-,  ce  qui  fait  qu’elle  chafle  fon  boulet  avec 
plus  de  violence , & beaucoup  plus  loin  .que  les 
pièces  ordinaires  ; mais  aufli  elles  ont  leurs  dé- 
fauts, & teur  prix  en  efl  diminué  par  Je  grand 
effort  qu’y  fait  la  poudre , qui  y caufe  fouvent 
du  defordre , d autant  que  ces  pièces  fautent  fur 
leurs  tourillons,  brifent  fouvent  leurs  affûts,  & 
crevent  quelques-fois  quand  elles  font  trop  échauf- 
fées , particulièrement  celles  qui  ont  leurs  cham- 
bres fpheriques.  C’eft  pourquoi , la  Cour  a jugé  à 
propos  de  faire  refondre  ces  fortes  de  pièces  * 
comme  on  l’a  fait  depuis  peu.  Pour  celles  qui 
les  ont  oblongues  $ ou  en  poire,  l’effort  qu’elles 
font  n efl  pas  fi  grand  que  le  premier  , parce 
que  la  poudre  n’y  efl  pas  tarit  reflerrée.  Il  fe- 
roit  à.  fouhaiter  que  fans  cette  chambre  on  pût: 
produire  le  même  effet  aux  pièces  ordinaires^ 
en  trouvant  le  fecret  de  faire  prendre  feu  à la 
/.  D char- 
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charge  tout  à la  fois , & elles  auroient  le  menaé 

avantage , fans  avoir  les  mêmes  défauts. 

Je  crois  qu’en  faifant  le  fonds  de  l ame  de  la 
pièce  en  rond , & perçant  la  lumière  de  manière 
qu’elle  aboutiffe  prefqu’au  centre  de  cette  ro- 
tondité , la  poudre  s’enflammer  oit  plus  vite 
quelle  ne  fait  ordinairement,  dans  les  pièces 
dont  famé  efl  déterminée  par  une  fuperficie 
plane , & dont  la  lumière  donne  le  feu  en-defïus. 

On  remarque  aufli , qu’une  pièce,  trop  longue 
étant  du  même  calibre  que  la  précédente  > & 
chargée  de  la  même  charge  , ne  poite  pas  fi 
loin  que  fi  elle  étoit  d’une  jufte  longueur.  La 
raifon  elh>  que  la  poudre  a achevé  de  s enflamu- 
mer  entièrement,  avant  que  le  boulet  ait  eu 
}e  tems  de  parcourir  tout  Fefpace  qu’il  y ^ de- 
puis la  charge  jufqu’à  l’embouchure  de  la  pièce  ; 
il  en  fort  avec  moins  de  violence , parce  que  la 
flamme  de  la  poudre  qui  a commencé  de  pren- 
dre vers  la  cuîace , fe  dilate , & l’air  raréfié  s’a- 
mortit, ôc  fait  qu’il  n’y  a qu’une  partie  de  la 
poudre  qui  fafle  impreflion  fur  le  boulet.  C’eft 
pourquoi , voïant  par  expérience  que  les  pièces 
trop  courtes , & celles  qui  font  trop  longues  ont 
chacunes  leurs  défauts , on  a réglé  leur  longueur 
de  la  manière  qui  fuit  ; fçavoir , depuis  le  com- 
mencement de  la  platte-bande  de  la  culace  juf- 
qu'à  l’extrékiité  du  bourlet. 
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Longueur  des  Pièces  félon  leur  calibre . 


Celles  de  24.  - - - ~ 

Celles  de  16.  - - - - 

Celles  de  12.  - - * - 

Celles  de  8-  ■ ■ - • 

Celles  de  4.  ...  . 


- 21.  de  calibre,  p/. 

- 22. 

- 23. 

- 24. 

- 25; 


L'on  peut  leur  donner  les  longueurs  fuivantes 
félon  le  pied  de  Roy. 

Celles  de  2 4.  - - - - - 10.  pieds. 

Celles  de  16.  - - - - - «i.. 

Celles  de  12. f 

Celles  de  8.  -----  8. 

Celles  de  4.  - - - » - 


On  fait  atifîi  ces  pièces  quelques-fois  toutes  de  Pi  6, 
jo.  pieds  de  long*  hors  celles  de  8.  & de  4; 
à la  première  on  ne  donne  que  9.  pieds  de  long, 

& à la  fécondé  8. 

Nousavons  déjà  dit  que  l’intérieur  d’une  pièce 
s’appelle  lame  ; or , comme  cette  ame  eft  plus  pe- 
tite & plus  grande  félon  la  groffeur  des  pièces , il 
eft  bon  d’en  faire  connoître  la  différence. 

Prefque  toutes  les  Nations  où  l’artillerie  efl 
en  ufage , ont  fait  Famé  de  leurs  pièces  toutes 
différentes  les  unes  des  autres , félon  les  diffé- 
rons poids  ufités  parmi  elles  ,*  mais  en  France , nous 
n en  avons  que  de  fix  fortes,  que  l’on  appelle 
les  fix  calibres  ordinaires.  L’ouverture  de  l’em- 
bouchure d’une  pièce  s’appelle  calibre,  & ex- 
prime la  pefanteur  de  fon  boulet,  comme  quand 
on  dit  cette  pièce  efl  du  calibre  de  33,  cela 
veut  dire  que  le  boulet , qui  doit  fervir  à cette 
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pièce  * doit  pefer  33.  livres  poids  de  marc,  & 
s’il  ne  les  péfe  pas,  & qu’il  ait  la  groffeur  que 
doit  avoir  une  fphére  de  fer  du  poids  de  33.  li- 
vres , cela  ne  peut  venir-  que  de  la  qualité  du 
fer  , & des  foufflures  qui  s’y  rencontrent  ; mais 
on  le  fuppofe  toujours  de  33.  livres  d’abord 
qu’il  en  a le  diamètre  5 qui  eft  de  6.  pouces  & 
trois  quarts  de  lignes. 

Les  cinq  calibres  les  plus  ordinaires,  dont 
nous  nous  fervons  en  France  , font  ceux  de  24. 
lé.  12.  8-  & 4:  mais,  comme  j’ai  déjà  dit  que 
les  autres  Nations  ont  fait  des  pièces  de  cali- 
bres bien  diiférens  des  nôtres,  tant  au-deflus 
de  33  , qu’au  - deffous  de  4,  on  feroit  aflez  em- 
barraffé  de  connoître  leur  calibre , & celui  de  leurs 
boulets , fi  on  n’avoit  quelque  infiniment  propre  à 
cetufage.  C’eft  pourquoi , fuppofant  que  l’on  n’en 
ait  point,  & que  l’on  veuille  fcavoir  le  diamè- 
tre ou  la  pefanteur  des  boulets  , & le  calibre 
des  pièces,  on  doit  s’y  prendre  de  la  manière 
fuivante. 

Trouver  le  calibre  des  Boulets  & des  Pièces 
de  Canon. 

POur  trouver  le  calibre  des  boulets , de  telle 
pefanteur  que  l’on  voudra , il  faut  fçavoir 
d’abord  le  diamètre  d’un  boulet  de  même  métail , 
comme  par  exemple  , celui  d’une  livre  de  fer  cou- 
lé, qui  eft  d’un  pouce  dix  lignes  huit  points,*  il 
faut  enfuite  divifer  ce  diamètre  en  100.  parties 
égales,  ce  que  vous  ferez  facilement,  en  fai- 
fant  un  quarré  qui  aura  les  côtés  égaux  à ce  dia- 
mètre , comme  celui  marqué  A.  B.  C.  D ; vous 
diviferez  chacun  de  ces  côtés  en  dix  parties 
égales  i tirant  des  lignes  fur  les  diviüons  du  CO- 
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té  A.  D ; vous  abaiflerez  autant  de  lignes  fur  pj  w 
celles  du  côté  B.  C,  lefquelles  feront  parallèles  ' h 
aux  côtés  A.  B,  D.  C;  enfuite  du  point  B.  vous  x 
mènerez  la  ligne  B.  E,  qui  rencontrera  au  point 
E.  la  première  divifton  de  la  ligne  C.  D ; 
puis  vous  mènerez  toutes  les  autres  lignes  des 
diviftons  B.  A.  à celles  C. D,  enforte  néanmoins 
qu  elles  foient  toutes  parallèles  à la  ligne  B.  E.  Ces 
lignes  s’appellent  tranfverfaîes , & fervent  à vous 
donner  toutes  les  dimenfions  de  la  ligne  B.  C,  qui 
eft  regardée  comme  le  diamètre  d’une  balle  de 
fer  d’une  livre , que  vous  n’aviez  pas  pû  divifer 
en  100.  étant  trop  courte,  au -lieu  que,  par  ce 
moïen , la  petite  ligne  i.  a.  eft  une  partie  des  cent, 
de  même  que  celle  2.  b.  en  eft  deux,  & allant 
tout  de  fuite  vous  en  trouverez  3.  4.  5.  6.  7. 

8.  9.  & C.  E.  qui  en  ell  dix , puifque  c’eft  la  dixiè- 
me partie  de  C.  D.  égale  à B.  C:  1.  c.  contient 
11.  des  cent,  puifque  A.  C.  eft  égal  à B.  10.  qui 
eft  la  dixième  partie  de  B.  A.  égale  à B.  C.,&a. 

1 . une  de  plus , qui  fait  1 1 , & ainft  des  autres. 

Toute  la  difficulté  eft  de  divifer  les  côtés  du  quarré 
B.  C.  D.  A.  chacun  en  10.  parties  bien  égales,  & 
de  tirer  toutes  les  lignes  parallèles  & tranfverfaîes 
bien  fines , pour  que  les  points  de  feéiion  des  mê- 
mes lignes  ne  foient  point  brouillés  ; l’on  pourroit 
même  faire  graver  ce  petit  quarré  fut  un  morceau 
de  cuivre  jaune,  pour  que  les  pointes  du  compas 
ne  le  perçaflent  point  comme  elles  font  le  papier. 

Lorfqu  on  aura  fait  ainft  ce  quarré , & qu’on 
voudra  fçavoir  le  diamètre  ou  poids  d’un  boulet , 
par  exemple , de  celui  de  24 , vous  n’avez  qu’à 
cuber  ces  100.  parties,  vous  aurez  1000000  pour 
le  cube  d’un  boulet  d’une  livre;  ainft,  multipliant 
ce  nombre  par  24 , vous  aurez  24000000 , qui  fe- 
ra le  cube  d’un  boulet  de  24,  puifque  par  la  18. 
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du  12.  cfEuclide , les  boulets  font  entfeux  comme 
les  cubes  de  leurs  diamètres  ; d où  s enfuit  que  les 
diamètres  font  entr’eux  comme  les  racines  cubiques 
des  nombres  qui  expriment  leurs  poids  : ainfi , 
extrayant  la  racine  cubique  du  nombre  24000000 , 
qui  efl  à peu  près  288 , fi  vous  portez  lur  une  ré- 
gie de  bois  ou  de  laiton  deux  fois  le  diamètre  d’un 
boulet  d’une  livre,  qui  efl  deux  cent  petites  par- 
ties , & 88.  de  ces  parties  de  plus , lesquelles  vous 
prendrez  facilement  fur  votre  quarré  en  mettant 
une  pointe  de  votre  compas  fur  le  point  8 , & 
l’ouvrant  jufqu’au  point  d,  lequel  point  efl  celui 
de  fe&ion  des  lignes  80.  & 8 , vous  aurez  le  dia- 
mètre que  vous  cherchez.  Ainfi  vous  voyez  que 
s’il  faut  100.  parties  pour  le  diamètre  d’un  bou- 
let d’une  livre,  il  faut  288.  de  ces  mêmes  par- 
ties pour  celui  de  24. 

Si  vous  vouliez  trouver  celui  d'un  boulet  de  1 (5, 
il  faudroit  multiplier  1000000.  par  16.  pour  avoir 
16000000,  duquel  nombre  il  laudroit  extraire  la 
jacine  cube,  pour  avoir  environ  251.  petites  par- 
ties, lefquelles  feroient  le  diamètre  a un  boulet 
de  16:  je  dis  environ,  parce  que  fi,  au-lieu  de 
diviferle  diamètre  du  boulet  dhme  livre  en  100, 
l’on  en  déduifoit  500 , l’opération  feroit  plus 
jufle , pouvant  plus  facilement  négliger  les  parties 
qui  refient  après  le  calcul;  mais  je  me  fuis  con- 
tenté de  le  divifer  en  cent , parce  que  le  petit  quar- 
ré feroit  trop  confus  fi  on  le  divifoit  en  plus  de 
parties.  Comme  tous  ces  calculs  font  très  diffici- 
les à faire,  j’ai  calculé  la  Table  fuivante.  La  pre- 
mière colonne  fert  à faire  voir  les  livres,  & la 
fécondé  enfeigne  combien  il  faut  de  parties  éga- 
ies à celles  de  cent  que  contient  le  diamètre  d’u- 
ne livre, pour  avoir  celui  des  autres  boulets  de- 
puis T.  jùfqifà  96. 
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Table  de  ii  Racine  Cube,  qui  en- 
feigne  combien  il  faut  de  parties  des  cent  que 
contient  le  Diamètre  d’un  boulet  d’une  livre  de 
fer , pour  avoir  ceux  de  tous  les  autres  de  mê- 
me métail,  depuis  une  livre  jufqua  96.  livres. 
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7.  Aïarit  un  bâton , ou  petite  régie  debouisdeÿ, 

2*  à 8.  pouces  de  long  fur  fix  lignes  en  quarré  , 
ou  fix  lignes  de  largeur  fur  trois  d’épaiffeur, 
ou  - bien  un  morceau  do  cuivre  de  la  même 
façon  , à peu  prés  comme  le  marqué  E.  G , vous 
porterez  avec  un  compas  fur  ce  bâton  pluïieurs . 
fois  le  diamètre  de  la  balle  d’une  livre  , qui  eft 
un  des  côtés  du  quarré:  la  première  de  ces  par- 
ties fera  le  diamètre  d’un  boulet  d’une  livre,  la 
fécondé  fera  le  diamètre  d’un  boulet  de  8 , la 
troifième  celui  d’un  boulet  de  27,  & les  autres 
à proportion. 

Pour  avoir , par  exemple , le  diamètre  d’un 
boulet  de  deux  livres , vous  regarderez  à la  ta- 
ble vis-à-vis  le  chiffre  2;  vous  trouverez  à la 
colonne  des  racines  cubes  126,  lequel  nombre 
fignifie  que  s’il  faut  100.  parties  pour  le  diamè- 
tre d’un  boulet  d’une  livre,  il  faut  126 . des  mê- 
mes parties  pour  celui  de  deux  livres  ; ainü  vous 
aimez  déjà  fur  votre  petite  régie  le  diamètre 
d’une  livre  qui  vaut  100  ; vous  n’avez  befoin 
que  de  26,  que  vous  prendrez  fur  votre  quarré, 
en  mettant  une  pointe  du  compas  au  point  6 , 
& l’ouvrant  jufqffau  point  (e)  qui  eft  le  point 
de  feètion  des  lignes  20.  & 6 ; vous  porterez  en- 
fuite  . cette  ouverture  de  compas  du  point  H.  au 
PL  7.  point  I,  & la  ligne  F E,  fera  le  diamètre  d’un 
boulet  de  deux  livres. 

Pour  avoir  le  diamètre  d’une  balle  de  3.  livres , 
vous  regarderez  à la  table  vis  - à - vis  le  chiffre 
3 ; vous  trouverez  144 , vous  avez  déjà  la  lig- 
ne F.  H.  qui  vaut  cent  ; vous  n’avez  befoin  que 
de  44  , & pour  les  avoir , vous  mettrez  une 
pointe  du  compas  au  point  4,  & l’autre  au  point 
(/)  (lu^  eft  Ie  p°ftit  de  feèlion  des  lignes  40. 
& 4 ; vous  porterez  cette  ouverture  de  compas 
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du  point  H.  au  point  K,  & la  ligne  E.  K.  fera  p/.y. 
le  diamètre  d’un  boulet  de  trois  livres.  Pour  frg.  2. 
avoir  celui  d’un  de  16,  vous  regarderez  à la  ta- 
ble vis  - à - vis  le  chiffre  16,  & vous  trouverez 
25 1 , vous  avez  déjà  200.  au  point  8 , puifque  le 
diamètre  d’un  boulet  de  8.  eff  double  de  celui 
d’une  livre;  il  ne  faut  plus  que  51  , que  vous 
trouverez  fur  votre  quarré  en  mettant  une 
pointe  du  compas  au  point  I , & l’ouvrant  au 
point  de  feètion  de  la  ligne  I.  & 50  ; puis  vous 
porterez  cette  ouverture  de  longueur  fur  votre 
bâton  de  calibre,  du  point  8.  allant  vers  G.  au 
point  L;  & la  ligne  F.  L.  fera  le  diamètre  d’un 
boulet  de  1 6. 

Vous  en  ferez  de  même  pour  celui  de  24,  en 
ouvrant  le  compas  du  point  8.  au  point  80.  qui 
eff  le  point  de  feèiion  des  lignes  80.  & 8 , par- 
ce que  vous  avez  trouvé  à la  table  vis  - à - vis  le 
chiffre  288  ; & comme  vous  avez  le  diamètre 
d’un  boulet  de  8.  qui  vaut  200 , portez  cette  ou- 
verture de  compas  fur  votre  bâton  au  point  M , 

& la  ligne  F.  M.  fera  le  diamètre  d’un  boulet  de 
24  : vous  ferez  ainff  pour  avoir  tous  les  autres 
diamètres  qu’il  vous  plaira,  lefquels il  faudra  mar- 
quer avec  un  petit  chiffre  pour  les  çonnoître 
tout  d’un  coup. 

Quand  vous  aurez  un  boulet  à calibre , il  faut 
prendre  fon  diamètre  avec  un  compas  à pointes 
courbes , & porter  une  pointe  du  compas  ainff 
ouvert , ffir  votre  régie  au  point  F , & l’autre 
allant  vers  G,  & elle  vous  indiquera  le  poids 
du  boulet  dont  vous  venez  de  prendre  le  dia- 
mètre. 
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Autre  Maniéré  Mecbanlque . 

Tirez  une  ligne  à volonté , comme  celle  A. 

B : vous  mettrez  du  point  C.  fur  cette 
ligne  le  diamètre  d’un  boulet  d’un  livre  ,quiefi:, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  d’un  pouce  dix 
lignes  huits  points , & fur  ce  diamètre  vous  inf- 
crirez  un  cercle  ; après  quoi  vous  diviferez  ce 
même  diamètre  en  trois  parties  égales , & vous 
porterez  deux  de  ces  trois  parties  l’une  après 
l’autre  du  point  C.  fur  le  cerele  de  part  & d’au- 
tre au  point  D.  D ; enfuite  , du  point  A.  tirez 
des  lignes  A.  E.  indéfinies,  pafiant  bien  jufte 
aux  points  D.  D ; puis  mettez  un  pied  du  com- 
pas au  point  A , & de  l’ouverture  du  cercle  A. 
C.  faites  l’arc  F.  C,  F , que  vous  terminerez 
aux  lignes  A.  E ; tirez  enfuite  la  corde  de  l’arc 
F.  G.  F.  qui  fera  la  ligne  F.  F ; prenez  avec  le 
compas  la  longueur  de  cette  ligne , & portez 
cette  ouverture  du  point  A.  au  point  G:  la  lig- 
ne A.  G.  ou  A.  H.  fera  le  diamètre  d’un  boulet 
de  deux  livres. 

Pour  avoir  le  diamètre  d’un  boulet  de  3. 
livres , il  11’y  a qu’à  tirer  une  ligne  du*  point 
F.  au  point  H,  & d’une  ouverture  de  com- 
pas égale  à la  ligne  F.  H.  décrire  du  point 
A.  un  arc  I.  K;  la  ligne  A.  I.  ou  A.  K.  fera  le 
diamètre  d’un  boulet  de  3.  livres.  Pour  avoir  le 
diamètre  d’un  boulet  de  4.  livres,  vous  n’avez 
qu’à  tirer  la' corde  H.  H,  .&  d’une  ouverture 
de  compas  qui  lui  foit  égale , vous  décrirez  le 
quatrième  arc  du  point  A.  au  point  L,  & la 
ligne  A.  L.  ou  A.  M.  fera  le  diamètre  d’un  bou- 
let de  4.  livres. 

Pour  avoir  le  diamètre  d’un  boulet  de  5.  1b 
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vres , vous  n’avez  qu’à  tirer  la  ligne  H.  K,  qui  p / 
fera  le  rayon  de  l’are  N.  O ; & la  ligne  A.  N.  Fig 
ou  A.  O.  fera  le  diamètre  d’un  boulet  de  5. 
livres. 

Pour  avoir  celui  de  fix,  vous  n’avez  qu’à  ti- 
rer la  corde  K.  K,  & d’une  ouverture  de  com- 
pas qui  lui  foit  égale,  décrire  du  point  A.  le 
lîxiéme  arc  au  point  P ; & la  ligne  A.  P.  ou 
A.  Q.  fera  le  diamètre  d’un  boulet  de  6.  livresr 
Pour  avoir  le  diamètre  d’un  boulet  de  huit  li- 
vres-, au-lieu  de  tirer  la  ligne  K.  M , qui  feroit  le 
diamètre  d’un  boulet  de  7.  livres,  il  faut  tirer  la 
ligne  M.  M.  qui  eft  la  corde  de  l’arc  M.  L.  M, 

& d’une  ouverture  de  compas  qui  lui  foit  éga- 
le , décrire  du  point  A.  l’arc  S.  R.  S ; & la 
ligne  A.  R.  ou  A.  S.  fera  le  diamètre  d’un 
boulet  de  8.  livres. 

Pour  avoir  le  diamètre  d’un  boulet  de  dix  li- 
vres , au-lieu  de  tirer  une  ligne  du  point  M.  au 
point  O,  qui  vous  donnerait  celui  d’un  boulet 
de  9 , il  faut  tirer  la  corde  O.  O , & de  fon 
ouverture  décrire  du  point  À.  l’arc  V.  T.  V; 

& la  ligne  A.  T.  ou  A.  V.  fera  le  diamètre 
d’un  boulet  de  10.  livres. 

Vous  en  ferez  de  même  pour  celui  de  douze 
livres , en  pafiànt  la  ligne  O.  Q,  & tirant  cel- 
le Q.  Q_,  qui  du  point  A.  vous  donnera  l’arc 
Y.  X.  Y ; & la  ligne  A.  X.  ou  A.  Y.  fera 
le  diamètre  d’un  boulet  de  douze  livres. 

Pour  avoir  celui  d’un  boulet  de  16.  livres,, 
au-lieu  de  tirer  la  ligne  Q.  S ; comme  nous 
avons  accoutumé,  il  faut  tirer  la  corde  S.  S, 
parce  que  nous  avons  obmis  l’arc  de  7.  livres, 
que  y fi  nous  l’avions , il  nous  donnerait  trois 
lignes  de  plus  avec  l’arc  S.  R.  S , desquelles 

trois 


6o 


Traité  de 

PI.  7.  %nes  la  première  donneroit  le  diamètre 

Fig.  4.  ^ ün  boulet  de  13  livres  , la  fécondé  de  14,  &r 
la  troifiéme  de  15  ; la  quatrième  feroit  donc  11  > 
qui  eft  celle  que  nous  cherchons  , laquelle  du 
point  A.  donne  lare  Z.  £?.  £?  , & la  ligne 
A.  Z.  ou  A.  &?.  eft  le  diamètre  d’un  boulet  de 
16.  livres. 

Pour  avoir  le  diamètre  de  celui  de  24  , il 
faut  que  vous  remarquiez  que  la  corde  d’un  des 
arcs  inférés  dans  cette  figure,  donne  toujours 
le  diamètre  d’un  boulet  double  de  celui  de-fon 
arc  ,*  comme  par  exemple  , la  corde  E.  I.  de 
lare  F.  G.  F.  qui  eft  l’arc  d’une  livre , donne 
le  rayon  de  l’arc  PL  G.  H,  qui  eft  le  diamètre 
d un  boulet  de  deux  livres  ; la  corde  de  l’arc  de 
deux  livres  donne  le  rayon  de  Parc  M.  L.  M, 
qui  efi:  le  diamètre  d’un  boulet  de  quatre  livres , 
& ainfi  des  autres  : c’eft  pourquoi  , voulant 
le  diamètre  d’un  boulet  de  24  , vous  n’avez  qu’à 
tirer  la  corde  Y.  Y.  de  l’arc  Y.  X.  Y,  qui  efi: 
de  douze  livres , <&  de  cette  ouverture  faire  un 
arc  , qui  coupera  les  lignes  A.  E.  au  point  24  ; 
& la  ligne  A.  24.  fera  le  diamètre  d’un  boulet 
de  24.  livres. 

Par  la  même  raifon  * la  corde  de  l’arc  de  24.  li- 
vres vous  donnera  le  diamètre  d’un  boulet  de 
48.  Vous  devez  vous  refiouvenir  que  les  cor- 
des des  arcs , tels  qu’ils  foient , donnent  toujours 
les  diamètres  des  boulets  pairs  , c’efi>à-dire, 
dont  les  livres  font  toujours  de  deux  en  deux,* 
comme  la  corde  de  l’arc  d’une  livre  donne  le 
diamètre  d’un  boulet  de  deux  livres  ,*  celle  de 
l’arc  de  deux  livres,  donne  le  diamètre  de  ce- 
lui de  4 ; celle  de  l’arc  de  3.  celui  de  6;  & 
ainfi  des  autres  : au-lieu  que  les  autres  lignes 

don- 
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donnent  toujours  le  diamètre  des  boulets  non- 
pairs.  p' 

Puifque  la  ligne  F.  H,  qui  va  de  i.  à 2.,  6 

donne  le  diamètre  d’un  boulet  de  3.  livres,  cel- 
le qui  va  de  2.  à 3.  donne  celui  d’un  boulet 
de  5.  livres , & ainfi  des  autres. 

De  toutes  les  figures , qui  demandent  la  der- 
nière juftefie  dans  leur  conftruction , celle-ci  en 
eft  une;  car,  fi  vous  ne  retiriez  pas  bien  les 
lignes  A.  F.  par  les  points  D,  elles  s’écarte- 
roient  ou  s’approcheroient  davantage  de  la  ligne 
A.  B,  cequi  rendroit  vos  lignes  E.  F,  F.  H, 

FL  FI.,  & ainfi  des  autres,  trop  courtes  ou 
trop  longues , & feroit  caufe  que  vous  ne  feriez 
rien  de  juffie  ; & fi,  outre  cela  , quoiqu’elles 
fuflènt  bien,  vous  ne  preniez  pas  bien  la  lon- 
gueur des  mêmes  lignes , vos  arcs  feroient  trop 
petits  ou  trop  grands  , cequi  vous  cauferoit  en- 
core de  l’embarras  : c’ell  pourquoi , il  faut  tirer 
toutes  les  lignes  les  plus  fines  qu’il  vous  fera 
pofiible , prendre  garde  de  percer  le  point  A , 
qui  eft  le  centre  de  tous  vos  arcs,  & tirer  feu- 
lement les  lignes  droites  à l’encre,  vous  pou-' 
vant  contenter  de  tracer  les  arcs  au  crayon , ou 
de  les  ponèluer  , & vous  fervant  d’un  bon 
compas  , qui  n’ait  point  le  mouvement  trop 
gai. 

Pour  que  vous  puifliez  connoître  fi  vous  avez 
bien  tiré  les  lignes  A , quand  vous  aurez  l’arc 
M.  L.  M , vous  n’avez  qu’à  prendre  la  lon- 
gueur de  la  ligne  A.  L ; cette  ligne  doit  être 
de  3.  pouces  pied  de  Roi , qui  eft  le  diamètre 
d’un  boulet  de  quatre  livres. 

Pour  opérer  encore  plus  jufte  , il  faut,  du 
centre  A , & d’une  ouverture  de  compas  de 
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trois  pouces  , faire  l’arc  M.  L.  M ; enfuité 
porter  du  point  L.  fur  cet  arc  allant  vers  M; 
M.  deux  fois  i.  pouce  , ou  pour  mieux  dire 
2.  pouces,  l’un  après  l’autre,  & tirer  les  lignes 
A.  E , lefquelles  pafTeront  par  la  fécondé  divi- 
fion  d’un  côté  & d’autre  au  point  M ; par  ce 
rnoïen,  votre  opération  fera  plus  j aile  que  de 
les  faire  palier  par  les  points  D.  D,  parce  que 
farc  M.  L.  M.  eft  beaucoup  plus  grand  que 
celui  F.  C.  F.  Vous  pourrez  enfuite  marquer 
fur  une  petite  régie  de  bois  ou  de  cuivre  tou» 
tes  les  dimenfions  de  la  ligne  A.  E , & mar- 
quer leur  valeur  avec  des  chiffres.  Quand  cet- 
te opération  a été  bien  faite,  elle  eft  plus  jufte 
& beaucoup  moins  embarraffante  que  la  précé- 
dente. Je  dis  plus  jufte,  parce  que  n’aïant  di- 
vifé  qu’en  cent  le  diamètre  d’un  boulet  d’une 
livre , il  faut  abfoîument  négliger  les  reftes  dans 
le  calcul , & ces  relies  ne  laiffent  pas  que  d’af- 
foiblir  un  peu  le  diamètre  des  autres  boulets.- 
Mais  par  cette  méthode-ci,  comme  il  n’y  a au- 
cun calcul,  l’opération  eft  plus  facile,  n’aïant: 
befoin  non-plus  d’aucune  table  ; & comme  il 
îi’y  a aucun  refte  à négliger  , les  diamètres 
des  boulets  confervent  toujours  leur  jufte  va- 
leur. 

Du  Calibre  des  Pièces } 

APrès  avoir  parlé  du  diamètre  des  boulets , il 
faut  dire  quelque  chofe  du  diamètre  de  la 
bouche  des  pièces , lequel  on  appelle  calibre  , 
& qui  eft  plus  grand  que  celui  des  boulets  ÿ quoi- 
que de  peu  de  chofe.  Cette  différence  qu’il  y a 
du  diamètre  du  boulet  à celui  de  la  pièce  * s’ap» 
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pelle  vent  du  boulet;  il  n’eft  pas  le  même  pour  pit  ^ 
toutes  les  pièces,  aïant  même  raifon  entre  teur 
diamètre  qu’entre  Ceux  de  leurs  boulets;  ainfi 
il  fuffira  de  favoir  le  diamètre  de  la  bouche  d’u- 
ne pièce  d’une  livre  * pour  trouver  celui  de 
toutes  les  autres;  & comme  fon  diamètre  efl 
d’un  pouce  n.  lignes  6.  points  * parce  que 
fon  boulet  a environ  une  ligne  de  vent , il  faut 
faire  un  quarrê  comme  le  précédent  , qui  ait 
pour  côté  Je  diamètre  que  nous  venons  de  dire , 
le  divifer  de  même  que  l’autre  en  cent  parties , 
comme  la  figure  3.  même  planche,  & opérer  Fig.  3, 
comme  nous  avons  fait  pour  les  boulets:  la 
même  table  peut  fervir  pour  les  deux  opéra- 
tions, & l’on  marquera  d’un  autre  côté  de  la 
régie  tous  les  calibres  des  pièces  que  l’on  vou- 
dra , comme  vous  le  pourrez  voir  dans*  k figure 
2.  même  planche.-  Fig.  2* 

L’on  peut  fe  fervir  aüfîi  de  la  fécondé  mé- 
thode , en  prenant  le  diamètre  ou  calibre  d’une 
pièce  d’une  livre , qui  efl  comme  nous  venons 
de  dire  d’un  pouce  11.  lignes  6.  points  , ou 
celui  d’une  pièce  de  4.,  qui  efl  de  3.  pouces.  1. 
ligne  4.  points  > & opérer  comme  nous  avons 
fait  pour  les  boulets;  l’on  pourra  marquer  en- 
fuite  ces  deux  opérations  fur  la  même  régie  de 
bois  ou  de  cuivre  , en  marquant  & écrivant 
d’un  côté  le  calibre  des  pièces , & fur  l’autre 
le  diamètre  & le  poids  des  boulets. 

Quelques-uns  divifent  le  diamètre  d’un  bou- 
let, tel  qu’il  foit,  en  27.  parties, & en  mettent 
une  de  plus  pour  le  vent  du  boulet  ou  calibre 
de  la  pièce. 

Quand  vous  voudrez  favoir  le  calibre  d’une 
pièce  de  canon  , vous  enfoncerez  un  compas 

dans 
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dans  l’ame  de  la  pièce , & vous  l’ouvrirez  en 
forte  qu’il  touche  famé  des  deux  côtés  ; vous  le 
retirerez  fans  l’ouvrir  ni  le  fermer  d’avantage , 
& vous  porterez  cette  ouverture  fur  votre  bâ~ 
T/.  7*  ton  de  calibre  , du  côté  où  font  marqués  les  ca- 
libres des  pièces , depuis  fon  extrémité  F*  allant 
vers  G ; & la  pointe  qui  fera  vers  G.  vous 
marquera  le  calibre  de  votre  pièce. 

PL  7.  Ii  y en  a qui  fe  contentent  de  mettre  le  bout 
&& 2*  F.  du  bâton  de  calibre  à l’embouchure  de  la 
pièce,  & l’autre  bord  de  la  pièce  marque  fon 
calibre  ; mais  cela  n’eft  pas  jufle  , car , aux 
pièces  qui  ont  fervi , il  y en  a dont  l’embouchu- 
re eft  li  évafée,  que  j’en  ai  vu  du  calibre  de 
i(5,  qut  marquent  être  de  celui  de  24:  c’effc 
pourquoi  je  confeille  à tous  ceux  qui  voudront 
lavoir  au  jufte  le  calibre  d’une  pièce,  d’y  en- 
foncer un  compas,  comme  j’ai  dît  ci-devant. 

J’ai  joint  ici  pour  plus  grande  facilité  une  ta- 
ble du  calibre  des  pièces,  & du  diamètre  & du 
poids  des  boulets. 


Tablé 
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Table  du  Calibre  des  Piéces,&  du  Diamè- 
tre des  Boulets. 


Calibre  des  Pie'ces. 

©nces. 

I - 


pouces,  lignes,  fra&ions. 

9 - S 


- O 


2 - 

3 - 

4 - 

5 - 


- o « « 

- i - - 

- i - - 

- i - - 


ii 


6 - - i - - 

8 - - i - - 


16 

3 

4 

1 . - 1 

lC 

2 - - l 


4 -- 

4 - - i 

s Z 


Diamètre  b5 poids  des  boulets. 
Onces,  pouces,  lignes,  fractions. 

9 - - 


2 - - o - - 

3-  - - i • - 

4 - - i - - 

5 - - i - 

- i - 


il  ~ - 
i - - 


ii 

$1 


6 - 

7 - 

8 - 


- 2 - - * 

3a 

* 3 - - % 

- 4 - - 4 

32 

- 5 - - 1 

3a 

- 6 - - 


IO  T - 

i - 

- 8 

i 

1Z 

IO  - 

- i - 

» 7 - 

3 

*8 

12  - - 

i - 

- 9 

I 

3 

12  - 

- i - 

- 8 - 

Z 

12 

1 

rf- 

M 

i - 

- IO 

2 

14  - 

- i - 

- 9 - 

II 

16 

Livres,  pouces. 

lignes. 

fra&ions. 

Livres. 

pouces. 

lignes,  fra&ion?. 

I - 

i - 

- Il 

i 

1=.  - 

- I - 

1 

0 

J-* 

1 

ir 

z 

16 

2 - - 

2 - 

- 5 

19 

*2 

2 - 

- 2 - 

- 4 - 

9 

16 

3 - - 

2 - 

- 9 

1 

1 

Ov  I ^ 

3 - 

‘ 3 “ 

- 8 - 

‘ % 

4 - - 

3 - 

- i 

- - i 
16 

4 - 

- 3 - 

- o - 

5 - - 

3 ~ 

- 4 

I 

7 

5 - 

3 - 

- 2 - 

3 

4 

6 - - 

3 - 

- 6 

2 

3 

6 - 

- 3 - 

■ 5 - 

3 

1 6 

Part 

L 

• 

E 
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Livres. 
8 - 
IO  - 
12  - 
16  - 
18  • 
20  - 
22  - 

24  • 

25  ■ 

27  ■ 
00  ■ 

53 

3<5 

40 

48 

5° 


Suite  de  la  Tahle  précédente. 


pouces,  lignas,  fraéhons* 

- 3 - - ii  - - 


Livres,  pouces,  lignes,  frayions# 

8 - - 3 - " 9 • - \ 

iî 


10  - 
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22  - 
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30  - 
33  - 
j3^ 

ko 

148 
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- 4 - - 3 
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y 

î£ 

*6 
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3 
ï 
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- 5 - - 3.-7 
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a 

3 

T 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 


Ce  qu’il  faut  obferver  pour  bien  Propor- 
tionner les  Pièces  de  Canon. 

"POur  qu’une  pièce  de  canon  foit  parfaite,  3 
faut  qu’elle  ait  les  4.  conditions  fuivantes. 
La  première,  qu’elle  foit  bien  proportionnée. 
La  fécondé,  quelle  foit  allez  forte  pour  pou- 
voir réfilter  à la  violence  de  la  poudre.  La 
troifiéme  , quelle  foit  belle.  La  quatrième, 
qu’elle  foit  facile  à manier  ou  à manœuvrer.  * 
La  bonne  proportion  d’un  canon  confifte  en 
fa  longueur,  laquelle  doit  être  proportionnée  Z 
la  grolfeur  de  fon  calibre  , puifque  les  pièces 
trop  longues  ont  leurs  défauts , comme  celles 
qui  font  trop  courtes. 

Sa  force  confifte  en  la  bonté,  le  mélange,  & la 
fonte  des  métaux  dont  elle  eft  compofée,  com- 
me auffi  à la  longueur  & épailfeur  de  fes  ren- 
forts, & à l’égale  diftribution  du  métail  autour 
de  l’ame , ne  devant  pas  être  plus  épaiffe  en 
un  lieu  qu’en  un  autre  , & devant  être  auffi 
fans  aucunes  foufflures , fentes,  ni  chambres, 
tant  en-dedans , qu’en-dehors. 

La  beauté  d’une  pièce  confifte  en  une  bonne 
répartition  & proportion  de  fes  moulures  & 
aftragales  , de  même  qu’à  la  forme  & propor- 
tion de  fa  culace  & de  fon  bouton,  comme 
auffi  à la  fculpture  & gravûre  des  Armes  &De- 
vifes  que  fou  y met. 

Sa  facilité  à la  marner  qu  manœuvrer  confifte, 
à favoir  bien  placer  les  anfes  &.  les  tourillons , 

E 2 kf- 
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lefqueîs  doivent  être  en  lieu  que  la  forme  dû 
corps  de  la  pièce  détermine  , & ne  peuvent 
être  en  un  autre  fans  qu’il  y ait  un  défaut. 

CcnJlruEîion  * & * "Proportion  des  Pièces  de 
Canon  de  fonte . 

PL  8.  ÇOit,  par  exemple  5 une  pièce  de  canon  de 

Ptg*  i.  dj  24. , dont  vous  vouliez  faire  le  deffein  ; vous 
tirerez  une  ligne  à difcretion , comme  la  ligne 
C.  D,,  laquelle  doit  être  plus  longue  que  la  pièce 
que  vous  voulez-  faire  ; enfuite  vous  porterez 
fur  cette  ligne  du  point  E.  au  point  F.  21-  ca- 
libres , cequi  vous  fera  facile  > en  faifant  au  bas 
de  vôtre  ligure  une  échelle  d’un  certain  nom- 
bre de  calibres  , dont  il  y en  aura  un  divifé  en 
x6.  parties  égales:  cette  longueur  de  21.  cali- 
bres eft  celle  d'une  pièce  de  24,  depuis  l'extré- 
mité de  la  platte-bande  de  la  culace  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  f embouchure  5 ou  b our  let. 

Vous  couperez  cette  ligne  C.  D.  au  point 
E.  F.  par  deux  perpendiculaires , comme  celles 
G.  G,  G.  G;  vous  porterez  du  point  E.  F.  fur 
lefdkes  perpendiculaires  de  part  & d’autre  un 
demi  calibre  , comme  - E.  H.  & F.  I ; après 
quoi  vous  tirerez  les  lignes  H.  I ? & ces  deux 
lignes  marqueront  famé  cle  la  pièce  J Tirez- 
au-bas  "de  vôtre  pièce  une  ligne  comme  celle 
A.  B , égale  à E.  F , laquelle  ligne  vous  divi- 
ferez  en  7.  parties  égales,  en  commençant  au  • 
point  A.  du  côté  où  vous  voulez  faire  la  culace 
de  vôtre  pièce  r.&  unifiant  au  point  B.  qui  eft 
ver?  f extrémité 'de  la  volée  7 lefquelles  7.  par-  ' 
ties  vous  marquerez  avec  des  chiffres;  les  deux 
premières  parties ;de  cette  ligne  vous  donneront  • 
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h longueur  du  premier  renfort  de  votre  pièce:  D7 
ainfi  portant  ces  deux  parties  du  point  E.  aii  F 
point  K.  fur  la  ligne  E.  F , & tirant  une  ligne 
L,  L.  au  point  K,  parallèle  aux  li^hes  G.  G 
votre  premier  renfort  fera  déterminé  ; pour 
avoir  le  fécond  renfort  , vous  prendrez  une 
pâme  des  7.  de  la  ligne  A.  B,  & deux  parties 
des  16.  du  calibre  de  votre  pièce;  de  plus,  vous 
porterez  cette  ouverture  de  compas  du  point 
E.  au  point  M,  & vous  tirerez  au  point  M. 
une  ligne  N.  N,  laquelle  fera  parallèle  à L.  L: 

.ce  la  longueur  K.  M.  fera  celle  de  votre  fécond 
renfort,  le  refte  M.  F.  étant  pour  la  volée  de 
la  piece. 

Pour  avoir  une  julle  proportion  dans  1 epaif-  . 
jeui  des  métaux  de  votre  pièce,  vous  mettrez 
des  points  H.  aux  points  O.  un  calibre  , & 
lur  la  ligne  K.  L.  vous  mettrez,  des  points  P. 
aux  points  Q. , quinze  parties  du  calibre  divifé 
en  x6,  & tirant  les  lignes  O.  Q_,  l’épaifieur 
des  métaux  du  premier  renfort  fera  déterminée. 

, Comme  ]e  Second  renfort  ne  fouffre  pas  tant 
de  la  violence  de  la  poudre  que  le  premier,  il 
il  a pas  befoin  detre  fi  fort;  ainfi  vous  mettrez 
des  points  P.  aux  points  R.  14.  parties,  & des 
points  b.  aux  points  T.  13.  parties,  & tirant 
les  lignes  R.  T,  Pépaifîeur  des  métaux  de  vo- 
tre Rcond  renfort  fera  déterminée. 
f.  Comme  la  volée  ne  reçoit  prefque  plus  de 
violence  de  la  poudre , ne  fervant  qu’à  entrete- 
nir Ion  feu  & lui  donner  le  tems  de  s’enflam- 
mer, afin  de  donner  plus  de  force  au  botflet, 
comme  nous  favons  déjà  dit,  elle  n’a  pas  be- 
om  d-etre  fi  riche  en  métail  que  le  fécond  ren- 
ton;  cdt  pourquoi,  pour  avoir  la  julte  épaif- 

E 3 feur 
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pi  g fe'ur  de  ces  métaux,  vous  mettrez  des  points 

Ftg.ï.  S.  aux  points  V.  n.  parties, . & des  points 
J.  aux  points  X.  8.  parties  , qui  eft  un  demi 
calibre , ( pour  moi , j’en  donnerons  io.)  & tirant 
les  lignes  V.  X.  l’épaiffeur  des  métaux  de  la 
volée  de  votre  pièce  fera  bien  proportionnée. 
L'on  place  les  tourillons  au  fécond  renfort  9 en- 
forte  que  la  pièce  étant  fur  fon  affût,  la  culace 
péfe  plus  que  la  volée, 

Mais  ce  feroit  un  défaut  fi  la  culace  péfoit 
trop , par  la  difficulté  que  fon  auroit  à la  poin- 
ter; c’en  feroit  de  même  un  fi  elle  ne  péfoit 
pas  affez  , parce  qu’en  tirant , la  pièce  baiffe* 
roit  fon  embouchure  à chaque  coup , ce  que 
Ton  appelle  feigner. 

Pour  éviter  ces  défauts , il  faut  placer  le  cen- 
tre des  tourillons  d’un  demi  calibre  plus  en  der- 
rière du  côté  de  la  culace  , que  la  troifiéme 
partie  de  la  ligne  divifée  en  7 , çnforte  que  leur 
centre  Y.  fe  trouve  éloigné  de  la  fin  du  fécond 
renfort  de  dix  parties  ; & comme  on  leur  don- 
ne un  calibre  de  groffeur  ou  diamètre  9 & un 
de  longueur , ils  fe  trouvent  éloignés  par  con- 
féquent  de  deux  parties  de  la  fin  du  fécond  ren- 
fort , Sç  la  troifiéme  partie  de  la  ligne  divifée 
en  7.  marque  toujours  leurs  extrémités  du  côté 
de  la  volée.  Nous  en  parlerons  plus  amplement 
ci-après. 

Les  proportions  que  je  viens  de  donner  ici 
font  générales  pour  toutes  les  autres  pièces , de 
tels  calibres  qu’elles  puiffent  être  ; il  n’y  a que 
leurs  longueurs  qui  font  différentes  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit:  mais  foît  que  les  pièces 
foient  courtes  ou  longues , il  faut  toujours  divi- 
fej:  leur  longueur  depuis  l’extrémité  de  la  platte- 

bande 
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fcande  de  la  culace , jufqu’à  celle  de  leur  bour- 
let  , en  7 parties  égales,  & opérer  comme 
nous  venons  de  le  dire. 

La  longueur  de  ta  culace,  depuis  l’extrémité 
de  fa  platte- bande  jufqu’au  bout  du  bouton, 
doit  être  d’un  calibre  & ^ ou  environ,  & le 
bouton  a ordinairement  9.  parties  de  diamètre 
du  calibre  divifé  en  24 , quand  on  le  fait  rond. 
Nous  allons  donner  la  manière  de  la  tracer  , 
de  même  que  toutes  les  autres  moulures , qui 
font  néceflaires  a 1 embellifiement  d’une  pièce. 

T) es  Moulures  néceffaires  àîembelüffement 
des  Tiéces  ae  Canon . 

Es  moulures  font  les  mêmes  aux  pièces  de 
canon  , qu  aux  colonnes  d’architedlure  j 
auffi , par  le  mélange  des  moulures , l’on  peut 
inventer  quantité  de  profils  différens  pour 
toutes  fortes  de  pièces , & des  compofitions  ré- 
gulières & irrégulières,  lefquelles  cependant  ne 
font  pas  arbitraires , puilque  le  contour  de  cha- 
que moulure  efl;  établi  fur  la  géométrie,  & que, 
de  même  qu’il  n’y  a que  trois  efpéces  de  lignes 
en  géométrie,  qui  font  la  droite,  la  courbe, & 
la  mixte  , laquelle  eft  eompofée  des  deux  pre- 
mières , il  p y a aufli  que  trois  elpéces  de  mou- 
lures, des  quarrées,  des  rondes,  & des  mix- 
tes , lefquelles  font  compofées  des  deux  autres. 

^es  tjro^s  moulures  font  grandes  ou  petites, 
félon  qu  on  en  a befoin , ainfi  que  nous  l’avons 
enfeigné  à 1 Architeélure  Civile  ; & que  nous  al* 
Ions  le  répéter* 
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pi.  s.  Des  Moulures  Qüarrées, 

Fig.  2.  TL  n'y  en  a que  deux  de  cette  efpéce  ; celle 
JL  marquée  A.  s’appelle  filet , liteau. , ou  régler, 

/%.  3»  La  fécondé  marquée  B.  s’appelle  platte-ban- 
de , frize  , plinthe , ou  quarré  ; elle  eft  beaucoup 
plus  large  que  la  première. 

Des  Moulures  Rondes. 

ivg>4.  JL  y en  a fix  de  celles-ci;  la  première  marquée 
X c.  s’appelle  aftragale , ou  baguette  ; c’eft  la 
plus  petite. 

p La  fécondé  marquée  D.  s’appelle  demi-rond, 

ou  petit-tore. 

Fig.  6.  La  troifiéme , marquée  Eo  s’appelle  gros-rond, 

ou  gros-tore. 

Fig.  7,  . Il  n’y  en  a qu’une  , telle  que  la  marquée  F, 

qui  foit  terminée  par  un  quart  de  cercle , çequi 
lui  donne  le  nom  de  quart  - de  - rond  - droit  ; 
quand  il  eft  fitué  comme  F , ou  renverfé 
B.  comme  G,  il  s’appelle  auffi  échine. 

pr  L’on  peut  comprendre  parmi  les  moulures 

- ‘ • rondes  celles  qui  font  creufes , comme  la  marr 
quée  H,  laquelle  eft  formée  par  une  ligne  cour» 
be , qui  ne  fait  pas  partie  d’un  cercle  : on  l’ap- 
pelle rond  - creux  , nacelle  3 fçotie  , ou  tro* 
chite. 

Fh.  io.  Celle  qui  eft  formée  par  un  quart-de-cer- 
cle  telle  que  1 5 s’appelle  gorge , cavet , ou  ci- 

îiiaife. 
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5 Des  Moulura  Mixtes. 

• 

LA  première , marquée  K,  s'appelle  talon-droit , pi  2. 

quand  il  efl:  fitué  comme  K,  & talon  ren-  Fig.  ne 
yerfé  quand  il  efl  fitué  comme  L.  ^ Ftg.  12* 

Celle  qui  efl  faite  dans  un  fens  contraire  à la  ^ 
précédente  comme  M,  s’appelle  doucine,  ou 
gueule-droite  ; & quand  elle  eft  comme  N , on  Fig.  14. 
îappeile  renverfée. 

La  moulure  O.  s’appelle  ovale,  tore  corrompu  p- 
ou  demi-cœur.  Voilà  les  noms  de  toutes  les  mou- 
lures dont  l’on  fe  fert  pour  l’ornement  des  piè- 
ces de  canon , & des  colonnes  d’architeêfcure  ; 
mais  comme  ces  moulures  fe  mêlent  les  unes 
avec  les  autres  aux  ornemens  des  pièces , il  efl 
bon  de  donner  quelques  régies  pour  leur  ar- 
rangement & leurs  proportions. 

Premièrement,  fi  après  une  platte-bande  comme  Fig . 16 , 
A.  B.  on  met  un  filet  comme  B.  F , J’onferaB.  F. 
égal  à F.  G ; c’eft  - à - dire , que  la  platte  - bande 
doit  être  plus  haute  que  le  filet,  de  toute  Ja  lar- 
geur du  même  filet. 

En  fécond  lieu , fi  après  une  platte-bande , ou  fa- 
ce , on  met  un  demi-rond,  il  doit  être  aufii  haut  que 
la  face , & il  fe  conftruit  de  la  manière  fuivante. 

Vous  ferez  la  partie  B.  G.  égale  à la  moitié 
de  la  largeur  que  vous  voudrez  donner  à votre 
demi-rond , & du  point  G.  vous  tirerez  la  ligne 
G.  E.  perpendiculaire  fur  B.  C;  après-quoivous  p^m 
décrirerfur  la  ligne  G.  E.  un  demi-cercle  ; vous  fe- 
rez la  même  chofe  de  l’autre  côté  ; puis  vous 
tirerez  Ja  ligne  E.  E,  & votre  demi  - rond  fera 
fait, 

‘ E 5 Cenf* 
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Conftr utf ion  du  Talon  Droit  & Renversé. 

« 

•P/*  8.  CUppofé  que  la  , ligne  A.  B»  foie  la  largeur , 
18.  O & celle  A.  C.  la  hauteur,  tirez  la  diagonale 
**  CB,  laquelle  vous  diviferez  en  deux  parties 
égales  au  point  D ; puis  fur  la  ligne  C.  D.  faites 
un  triangle  équilatéral  C.  E.  D,  & fur  la  ligne 
D.  B.  un  autre  D.  F.  B,  & de  la  même  ouver- 
ture du  compas,  des  points  E.  F.  pour  centre, 
décrivez  les  arcs  C.  G.  D.  <5ç  D.  H.  B , votre 
talon-renverfé  fera  confirait. 

Vous  le  terminerez  par  deux  filets,  lefquels 
feront  un  peu  plus  hauts  que  les  extrémités  C, 
B,  des  arcs. 

La  largeur  A.  B.  & la  hauteur  A.  C.  ne  chan- 
gent rien  à fa  conflruélion.  Tous  les  autres  orne- 
mens , comme  ceux  marqués  5.  6.  & 7.  fe 
font  à diferetion, 

Pratique  pour  faire  les  Ornemens  d'une 
Pièce . 

PRemiérement  , votre  pièce  étant  tracée  , 
comme  celle  marquée  L planche  précédente  , 
pi  9.  vous  tirerez  deux  lignes  au  craïon,  telles  que 
Fig,  u A.  B.  parallèles  à celles  C.  D,  milieu  ou  axe  de- 
là pièce  ; lefdites  lignes  A.  B.  feront  éloignées 
de  celles  C.  D.  de  deux  calibres,*  vous  tirerez 
la  ligne  E.  E , qui  paffera  par  l'extrémité  de  la 
culace  de  votre  pièce,*  vous  mettrez  des  points 
E»  au  point  A,  un  calibre , & vous  diviferezE.  A» 
en  trois  parties  égales  ; vous  tirerez  par  ces  points 
les  lignes  A.  A,  F.  F,  G.  G;  faites  enfuîte  une 
échelle  des"  calibres  de  votre  pièce , & divifez- 
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un  de  ces  ca-libres  en  24.  parties  égales  ; car  fi  PI.  9, 
vous  ne  Je  divifez  qu’en  16,  vos  moulures  fe-  ïg,  1. 
roient  trop  grandes , à moins  que  vous  ne  vous 
ferviez  des  fractions  des  mêmes  parties,  cequi 
feroit  embarraflant. 

Après  que  votre  échelle  fera  finie , faites  un  filet 
fur  la  ligne  G.  G.  en-dedans  vers  celle  E.  E , qui  au- 
ra une  de  ces  parties  de  24.  de  largeur,  & du  point 
H.  au  point  I.de  chaque  côté  1 2 . de  ces  mêmes  par- 
ties ou  un  demi-calibre , pour  qu’il  ait  en  tout  un  ca- 
libre de  hauteur  ; tirez  enfuite  les  lignes  I.  K.  fur  la 
ligne  E , le  point  K.  étant  au-defîus  du  corps  de  la 
pièce  : divifez  les  lignes  I.  K.  en  cinq  parties  éga- 
les, faites  fur  les  lignes  I.  2.  des  triangles  ifo- 
celles , dont  les  côtés  L L,  2.  L,  feront  doubles 
de  la  bafe  I.  2 ; mettez  une  pointe  du  compas 
aux  points  L,  & l’ouvrant  jufqu’au  point  I.  fai- 
tes les  deux  petits  arcs  L x.  2 ; faites  aulfi  fur  les 
lignes  2.  K.  des  triangles  ifoceîles,  dont  les  cô- 
tés foient  doubles  de  leur  bafe , & mettant  une 
pointe  du  compas  à leur  fommet  au  point  M , 

& ouvrant  l’autre  jufqu’aux  points  K,  vous  ferez 
les  petits  arcs  K.  2,  lefquels  formeront  avec  les 
premières  un  talon  - renverfé , qui  eft  la  figure 
que  l’on  donne  aux  enlaces  des  pièces  de  canon. 

Vous  devez  remarquer  que  les  fommets  des  plus 
grands  triangles  doivent  toujours  être  en-dehors 
de  la  pièce , & ceux  des  petits  en-dedans , pour 
que  les  arcs  L 1.  2.  faflent  toujours  le  ceintre  en- 
dehors,  & ceux  2.  K.  en-dedans. 

Cela  étant  fait,  vous  ferez  fur  la  ligne  A.  A. 
en-dehors  aux  points  O.  O*  un  filet , qui  aura  une 
partie  des  24.  de  largeur , & du  point  N.  aux 
points  O.  O,  6 de  ces  mêmes  parties , pour  qu’il 
ait  en  tout  un  demi-calibre  de  longueur  ; tirez 
enfuite  les  lignes  P.  O , enforte  que  l’extrémi- 
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té  O.  foitim  peu  plus  au-deflous  de  l'extrémité  du 
filet;  divifez  ces  lignes  en  trois  parties  égales, 
& d'une  ouverture  de  compas  qui  égalera  4.  de 
ces  parties , des  points  O.  & P;  faites  les  fec- 
tions  Q ; elles  vous  donneront  le  centre  des  arcs 
Pe  R.  O,  lefquels  étant  faits,  formeront  le 
colet  du  bouton  de  la  culace.  A l’égard  du  bou- 
ton , chacun  le  fait  à fa  fantaifie  celui  de  cette 
figure  a fon  centre  éloigné  du  point  N.  de  7. 
parties  du  calibre  divifé  en  24 , & a pour  rayon 
ou  demi-diamêtre  9.  de  ces  mêmes  parties.  On 
fait  queîques-fois  un  autre  très  petit  bouton  au 
bout  de  ce  gros. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l’extrémité  K.  du 
dernier  filet  de  la  culace  elt  élevée  au-defilis  du 
corps  de  la  pièce  de  3.  parties.  Vous  ferez  à 
côté  de  ce  filet  la  platte-bande  S , qui  aura  6 , 
parties  de  largeur  fur  4.  de  hauteur  ; à côté  de 
cette  platte-bande  vous  ferez  un  demi-rond  de  4. 
parties  de  largeur  & de  la  même  hauteur  ; à cô- 
té de  ce  demi-rond  vous  ferez  un  filet , qui  n’au- 
ra qu’une  partie  de  largeur  & deux  de  hauteur; 
à côté  de  ce  filet  vous  ferez  un  talon- ren ver fé 
marqué  V,  qui  aura  5.  parties  de  largeur,  & 
fera  terminé  par  un  autre  filet  marqué  X,  qui 
aura  une  partie  de  largeur  fur  une  demie  de  hau- 
teur ; car  les  filets , qui  achèvent  les  moulures , 
ne  doivent  point  être  hauts , cela  faifant  un  mau- 
vais effet. 

Il  ne  faut  pas  faire  non -plus  les  plattes-bandes 
des  culaces  plus  hautes  que  ce  que  je  viens  de 
dire;  car  quand  elles  le  font  d’avantage,  on  effe 
obligé  de  faire  des  encaffremens  très  profonds 
dans  les  flafques  des  affûts , fans  quoi  ils  ne  join- 
draient pas  bien  la  pièce , cequi  ferait  un  défaut  ; 
d ailleurs  ces  encaftrements  affoibiiffent  trop  les 
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flafques.  Outre  cela  , quand  ces  moulures  font 
trop  hautes , elles  empêchent  de  pouvoir  poin- 
ter la  pièce  comme  il  faut,  & ne  Fervent  qu’à 
la  rendre  plus  pefante. 

11  en  eft  de  même  de  toutes  lès  autres  moulu- 
res, lefquelîes  ne  fauroient  être  trop  légères, 
pourvu  qu’elles  aïent  la  ligure  qu’elles  doivent 
avoir. 

L’on  fait  auffi  des  enlaces  où  le  filet  I.  I.  eft  PI. 
moins  haut  que  ie  précédent  * comme  vous  le  Fig, 
pouvez  voir  à la  planche  9.  figure  2.  Il  fe  fait 
en  divifant  la  ligne  G.  G.  en  12.  parties  égales* 

<$t  le  filet  I.  I.  contient  4.  de  ces  12.  parties. 

Le  bouton , & fon  colet , fe  fait  comme  vous 
le  voyez  fur  la  figure  2 ,*  on  peut  lui  donner  la 
forme  d’une  tête  de  chien  , de  lézard , ou  de 
dragon  &c. 

La  culace  étant  donc  faite , de  même  que  les  p/  po 
moulures , vous  mettrez  de  l’extrémité  du  dernier  Fig  2. 
filet  X.  fur  la  ligne  Y,  10.  parties  de  calibre, 

& vous  tirerez  - là  une  ligne  , & à côté  une 
autre  allant  vers  la  volée  : cette  fécondé  ligne 
fera  éloignée  d’une  partie  de  calibre  de  la  pre- 
mière , & elles  formeront  un  filet  qui  ne  fortira 
au-defious  du  corps  de  la  pièce  que  d’une  demie  ► 
partie  ; vous  ferez  encore  une  parallèle  à celle- 
là,  oui  en  fera  éloignée  de  deux  parties,  & 
elle  vous  donnera  un  demi-rond  Z,  que  vous  fe- 
rez à l’accoutumée , & que  vous  terminerez  par 
un  autre  filet  égal  au  premier. 

Ce  demi-rond , joint  à ces  deux  filets , s’ap- 
pelle aftragale  de  lumière;  on  l’appelle  de  lu- 
mière parce  qu’il  en  eft  proche,  & pour  le  dif- 
férencier de  deux  autres  qu’il  y a encore  à la  piè- 
ce. L’efpace  qui  eft  entre  cet  aftragale  & les 
moulures  de  la  culace,  s’appelle  champ  de  lu- 
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mière,  comme  nous  l’avons  dit  en  donnant  le$ 
noms  des  parties  d’une  pièce. 

L’efpace  & , efl  le  premier  renfort  ; l’on  met 
deffus  le  Armes  du  Souverain  : en  Efpagne  on  y 
met  quelques-fois  celles  du  Roi  & de  la  Reine, 
avec  leurs  devifes. 

pi  9.  A l’extrémité  de  ce  renfort,  allant  vers  la 

Fig.  1.  volée,  on  fait  d’autres  moulures,  que  l’on  ap- 
pelle du  fécond  renfort  ; elles  fe  font  comme  cel- 
les de  la  culace,  étant  feulement  un  peu  plus 
étroites , & pas  fi  hautes. 

On  commence  la  platte-bande  a.  a.  à l’extré- 
mité du  premier  renfort;  on  lui  donne  6 . par- 
ties de  largeur,  & 3.  de  hauteur  au-deffus  du 
corps  du  fécond  renfort:  on  fait  à côté  un  de- 
mi-rond ou  quart  - de  - rond , qui  lui  efl  égal  en 
hauteur,  & a 4.  parties  de  largeur;  à côté  de 
ce  demi-rond  on  fait  un  filet  à l’ordinaire , qui 
efl  une  partie  moins  haut  que  le  quart-de-rond^ 
à côté  de  ce  filet  on  fait  un  talon-renverfé  qui 
a 4.  ou  5.  parties  de  largeur , & eft  terminé 
par  un  filet  à l’ordinaire,  qui  n’a  qu’une  demie 
partie  de  hauteur. 

L’efpace  b . b.  efl  le  fécond  renfort,  & il  efl 
coupé  par  les  tourillons  & les  dauphins , lefquels 
on  fait  de  différentes  façons , les  faifant  comme 
des  dragons  ou  des  lézards; mais  en  f rance  on 
les  fait  comme  des  dauphins.  De  telle  manière 
qu’ils  foïent , le  milieu  de  leurs  têtes , ou  l’endroit 
où  ils  tiennent  à la  pièce  du  côté  de  la  volée , 
doit  être  fitué  direêlement  fur  le  centre  des  tou- 
rillons; le  refie  du  corps  , & la  queüe  , devant 
être  tournés  vers  la  culace.  Il  faut  qu’ils  faffent 
une  efpéce  d’anfe , allez  grande  pour  y pouvoir 
paffer  un  cable , ou  un  crochet  de  deux  pouces 
& demi  dej  diamètre,  & de  3.  pouces  aux  grof- 
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fes  pièces,  avec  lequel  on  enlève  la  pièce pour  p / 
ïa  charger  fur  fon  affût  ou  fur  un  chariot.  Les  Bg.  Is 
dauphins  font  éloignés  l’un  de  l’autre  par  en  - bas 
d’un  demi  calibre,  & par  en-haut5 d’un  calibre 
& ^ y de  milieu  en  milieu  ; ils  font  longs  d’un 
calibre  & \ ou  environ,  & gros  à proportion  de 
la  pièce. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  la  planche  8 , figu- 
re i , que  le  centre  des  tourillons  eft  fitué  un  de- 
mi calibre  plus  en  derrière  que  la  troifième  par- 
tie de  la  longueur  de  la  pièce  divifée  en  7 ; mais 
il  refte  à dire  comment  ils  font  pofés  à l’égard 
du  diamètre  de  la  même  pièce. 

Suppofé  que  le  cercle  A.  V.  T.  V.  A.  foit  la  pj  l0 
fuperficie  extérieure  de  la  pièce,  prifè  à un  de-  Fig . il 
mi  calibre , plus  en  derrière  allànt  vers  la  culace 
que  la  3.  partie  divifée  en  7,  vous  tirerez  le  dia- 
mètre A.  T,  & vous  ferez  pafter  le  centre  ou 
effieu  de  vos  tourillons  par  la  4.  partie  de  ce 
diamètre,  pour  être  dans  l’endroit  le  plus  con- 
venable. 

Operation . 

DU  point  A , & d’une  ouverture  de  compas  ^ 
égale  au  demi -diamètre  du  cercle,  décri-  p;l  t'9 
vez  l’arc  E.  B»  F.  paffant  au  point  B.  centre  du 
cercle , & coupant  le  même  cercle  aux  points 
E.  F : je  dis  que  tirant  une  ligne  droite  par  les 
points  E.  F,  elle  coupera  le  diamètre  A%T»  en 
4.  parties  égales  au  point  R. 


Traité  dé 


1 Dcmonjiratm . 


lIrant  des  lignes  E.  B ^ B.  F ^ F.  Â,  A.  Ëj 


J»  elles  formeront  avec  la  bafe  B.  A.  deux 
triangles  équilatéraux  ; ainfi  tirant  la  ligne  E.  F * 
les  angles  A.  E.  B,  A.  F.  B,  feront  divifés  en 
deux  également,  ftiivant  la  9.  du  1.  d’Euclide* 
& ces  angles  étant  divifés  en  deux  également, 
les  bafes  A.  R , R.  B,  font  égales;  d’où  s’enfuit 
que  A.  B.  étant  égal  à B.  T,  A»  R.  efl  la  4» 
partie  de  A.  T. 

Tirez  les  lignes  O.  G.  & G.  D.  parallèles  à 
la  ligne  E.  F , & qui  en  foient  éloignées  d’un 
demi-calibre;  mettez  du  point  V.  au  point  O, 
un  calibre , & du  point  G.  & O.  tirez  les  lignes 
O.  C.  G.  D.  perpendiculaires  fur  C.  D>  vous 
aurez  la  longueur  & la  grofleur  de  vos  touril- 
lons» 


Remarque . 


SI  l’efîieu  des  tourillons  paffoit  plus  haut  011  plus 
près  du  centre  de  la  pièce , il  en  furviendroit 
trois  inconvéniens.  Le  premier  feroit,  que 
l’efFort  que  la  pièce  fait  en  tirant , feroit  feparer 
les  flafques  de  faffùt  de  fes  entretoifes , particu- 
lièrement fi  elles  étoientbien  jointes  à la  pièce.  En 
fécond  lieu,  il  faudrait  faire. l’affût  plus  large,  & les 
entretoifes  plus  longues , & la  par  tie  de  l’effieu  en- 
tre les  deux  flafques  plus  longues  auffi,  & par 
conféquent  il  en  feroit  moins  fort.  Troifiéme- 
ment  la  pièce  feroit  trop  enfoncée  dans  fou 
affût , cequi  feroit  qu’il  feroit  difficile  de  la 
pointer;  d’ailleurs , on  ne  pourrait  pas  la  poin- 
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ter  tant  que  l’on  fait  de  bas  en-haut,  ni  de  haut 
en-bas , à moins  que  de  placer  les  entretoifes 
plus  baffes,  cequi  obligerait  de  faire  les  ûafques 
plus  larges , & rendroit  les  affûts  défectueux 
les  fkfques  plus  foibles,  & difficiles  à trouver.  * 

Si  l’eflieu  des  tourillons  paffoit  plus  bas  que  la 
quatrième  partie  du  diamètre  A.  T,  de  manière 
que  leur  fuperficie  d’en-bas  fût  tengente  à celle 
du  corps  de  la  pièce  , elle  feroit  montée  trop- 
haut,  & par  - conféquent  facile  à fe  démonter, 
quand  on  la  meneroit  par  un  chemin  qui  feroit 
plus  bas  d’un  côté  que  de  l’autre;  & en  tirant 
elle  romprait  facilement  fes  bandes,  à moins 
qu  on  ne  les  fît  très  fortes.  La  raifon  pour 
laquelle  on  place  l’efîieu  des  tourillons  demi  ca- 
libre en  derrière  de  la  3.  partie  des  7.  de  la  lon- 
gueur de  la  pièce  allant  vers  la  culace,  efl,  qu’011 
a fait  attention  que  deux  hommes , avec  deux 
leviers  de  <5.  pieds  de  long , peuvent  remuer  facile- 
ment cette  pièce  fur  fes  tourillons,en  appliquant 
ces  deux  leviers  à la  culace  , & leur  point  d’ap- 
pui étant  fur  le  flafque  de  l’affût. 

Le  poids  de  la  culace,  outre  l’équilibre,  efl  p / IO 
d environ  800.  livres  a une  pièce  de  24.  ou  de  Fig,  2* 
33  ; fi  un  homme  met  fon  levier  de  6.  pieds  fur 
le  flafque  de  l’affût  au  point  D,  & le  bout  de 
ce  levier  touchant  le  canon  au  point  B,  C.  fera 
1 autre  bout  du  levier , où  fera  appliquée  la  puif- 
fance  repréfentée  par  la  main  E ; ce  levier  aïant 
6.  pieds,  comme  nous  avons  dit,  & fuppofant 
que  B.  D.  foit  d’un  pied,  D.  étant  le  point  d’ap- 
pui , D.  C.  fera  de  5.  pieds;  ainfi  ce  levier  é- 
tant  du  premier  genre,  la  puiffance  E.  fera  en 
raifon  de  5.  à 1 , par-conféquent  cette  puiffance 
étant  de  80.  livres,  elle  fera  équilibre  à la  moi- 
tié de  la  pefanteur  du  poids  A.  de  800.  livres; 

Par*.  L F ainfi 
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PI  io.  ainfi  l’autre  pui  fiance , qui  fera  appliquée  avec 

Fig.  2.  un  meme  levier  à Foppofite  de  celle-ci  , fera 
avec  elle  l’équilibre  à toute  la  pefanteur  du  poids 
A;  & pour  peu  qu’elle  augmente  fa  puiffance , 
elle  enlèvera  le  poids  A. 

Fig.  3.  Pour  revenir  à la  difiribution  des  moulures 
d’une  pièce,- dont  nous  nous  étions  éloigné  infen- 
fibîement,  on  doit  fe  reffouvenir  que  le  fécond 
renfort  b . b . finit  aux  deux  parties  de  calibre 
divifé  en  16,  plus  en  avant  que  la  3.  partie  de 
2.  que  contient  la  longueur  de  la  pièce , & que 
la  volée  y prend  fon  commencement.  L’on  fait 
à cet  endroit  des  moulures  femblabîes  à celles 
du  premier  renfort ,■  ou,  fi  Ton  veut*  Ion  y 
fait  une  platte-bande  de  4.  ou  5.  parties  de  lon- 
gueur de  calibre  divifé  en  24 , fur  une  de  hau- 
teur au-dellus  de  la  fin  du  fécond  renfort;  1 on 
fait  enfuite  un  filet  à côté  , allant  vers  la  volée  y 
marqué  C , auquel  l'on  donne  une  partie  de  lar- 
geur fur  trois  de  hauteur,  au-deffus  du  commen- 
cement de  la  volée. 

A côté  de  ce  filet  * Fon  fait  une  échine  ày 
de  4.  parties  de  largeur,  qui  commence  une  de- 
mie partie  plus  bas  que  le  précédent  filet , & eib 
terminée  par  un  autre  filet  d’une  partie  de  lar- 
geur fur  une  demie  de  hauteur,  comme  vous 
le  pouvez  voir  à la  figure,  où  les  largeurs  font 
marquées  par  des  chifires , de  même  que  leurs 
hauteurs 

Cette  platte-bande,  & ces  moulures,  s’appel- 
lent du  fécond  renfort. 

Après  ce  dernier  filet , vous  laiflerez  un  efpa- 
ce’ de  14  parties  marquées  e.  e.  allant  vers  la 
volée,’  & cet  efpace  s'appelle  .ceinture  de  vo- 
lée, laquelle  on  embellit  par  de  la  fcuîpture.  A 
la  fin  de  ces  14. parties,  vous  ferez  une  aftraga- 

le 
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le  marquée/,  pareille  à la  première,  que  foi}  ap-  pi  IO 
pelle  aftragale  de  ceinture.  / 

Vous  commencerez  enfuite  le  bourlet  de  vo- 
tre pièce  à fon  embouchure,  allant  vers  la  en- 
lace; elle  commencera  par  un  filet  d’une  partie 
de  largeur  fur  tin  demi -calibre  de  hauteur,  qui 
èft  la  véritable  épaifle'ur  du  mëtail  de  la  pièce  ; 
enfuite  vous  ferez  un  talon  renverfé,  qui  aura 
3.  parties  de  hauteur,  & dont  le  côté  le  plus 
près  de  l’embouchure  aura  une  partie  de  hau- 
teur, & l’autre  en  aura  4,,  comme  le  marqué 
g ; après- quoi  vous  ferez  un  filet  de  5.  parties  de 
hauteur , . puis  une  platte-bande  de  3.  parties  de 
largeur  fur  6 , de  hauteur,  comme  la  marquée 
h ; vous  ferez  auffi  une  autre  platte-bande,  qui 
n’aura  que  deux  parties  de  largeur  fur  5.  de  hau- 
teur , & fera  fuivie  d’une  autre  de  3.  de  lar- 
geur fur  6.  de  hauteur,  marquée  i. 

Vous  ferez  enfuite  un  filet  de  5.  de  haut,  & 
un  talon  renverfé  pareil  au  premier,  & dont  la 
dernière  extrémité,  allant  vers  la  enlace,  fera 
d’une  partie  plus  haute  que  le  filet  qui  la  termine, 
lequel  doit  être  d’une  demie  partie  plus  haut 
que  la  fuperficié  du  corps  de  la  pièce  : pour-lors 
Votre  bourlet  fera  achevé , lequel  aura  de  largeur 
en  tout d’un  calibre,  & un  quart  de  hauteur, 

qui  eft  la  plus  ordinaire,  quoique  quelques-uns 
la  font  d’un  calibre  de  largeur. 

Mais  de  telle  largeur  qu’il  foit , de  fon  extré- 
mité, allant  vers  la  culace,  Vous  laifferez  une 
çfpace/.  de  18.  parties,  que  l’on  appelle  colety 
lequel  s’embellit  auffi  par  des  feüilîes  feulptëes  j 
à-peu-près  comme  celles  du  chapiteau  d’une  co- 
lonne; pour-lors  on  fait  le  filet  R,  plus  haut, 
afin  de  donner  une  bonne  tournure  aux  feüilîes 
qui  prennent  leur  naifîance  à l’aftragale  de  volée 

F 2 mar.-  • 
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PL  io.  marquée  m9  à l’extrémité  de  laquelle  vous  fere£ 
Fig.  3.  une  aflragaie  pareille  aux  deux  autres , laquelle 
s’appelle  aftragaîe  de  volée. 

On  éleve  le  plus  fou  vent  au  point  b . un  mor- 
ceau de  métail  de  6.  lignes  d’épaiffeur , & de. 5. 
pouces  de  largeur  par  le  bas,  ftniffant  en  poin- 
te par  le  haut,  lequel  fert  de  vifière , & doit 
être  allez  haut,  pour  que  de  fon  extrémité  à l’â- 
me de  la  pièce , la  diftance  foit  égale  à celle  de 
la  même  ame  jufqu’à  l’extrémité  de  la  plus  haute 
moulure  de  la  culace , afin  que  la  ligne  que  l’on 
tireroit  de  l’extrémité  de  la  platte-bande  de  la 
culace  à l’extrémité  de  ce  bouton,  foit  paral- 
lèle à famé  de  la  pièce  ; car  , fi  elle  ne  l’étoit 
pas , mais  qu’elle  touchât  la  fuperfîcie  du  bour- 
îet , cela  feroit  que  le  boulet  donneroit  beaucoup 
plus  haut  que  l’on  n’auroit  pointé  la  pièce , com- 
me nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

L’efpace  n.  0.  étant  la  volée  de  la  pièce , fon 
met  ordinairement  les  Armes  du  Grand-Maître 
de  l’Artillerie  à Fendroit  p , & à celui  marqué 
q.  on  met  une  Devife.  La  planche  n.  donne 
le  deffein  de  plufieurs  enlaces , moulures , & bour- 
lets  différens , où  les  largeurs  font  marquées  par 
des  chiffres  d’un  côté , & les  hauteurs  de  l’autre. 

Voilà  tout  cequi  regarde  la  conftru&ion  & les 
proportions  des  cinq  calibres  de  pièces  ordinai- 
res ; car , à l’égard  des  pièces  de  la  nouvelle  in- 
vention , elles  ne  font  plus  en  ufage  en  France. 
Fig.  4.  Les  figures  quatre  & cinq  montrent  deux  diffë- 
& 5°  rens  bourlets  de  pièces. 

C’eft  ainfi  que  fe  conftruit  & fe  trace  l'exté- 
rieur d’une  pièce  ; à l’égard  de  fon  intérieur , 
pour  qu’il  foit  bien,  il  faut  que  Famé  foit  cylin- 
drique , & qu’elle  foit  bien  droite  , ne  penchant 
pas  plus  d’un  côté  que  de  1 autre,  c’eft-à-dire 
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que  le  métail  ne  foit  pas  plus  épais  dans  un  en- 
droit que  dans  l’autre:  cela  doit  s’entendre  en 
un  même  cercle,  pris  en  tel  endroit  que  Ton 
voudra  fur  la  longueur  de  la  pièce , comme  il 
elle  étoit  fciée  en  deux , & quand  Famé  de  la 
pièce  n’efl  pas  bien  droite  , il  eft  impoflible 
de  pointer  juile  ; & ces  pièces  s’appellent 
folles. 

A l’égard  du  fonds  de  Famé,  je  le  fais  rond;  PI  9. 
aïant  marqué  fur  la  ligne  A.  B.  centre  de  la 
pièce,  depuis  le  point  C.  extrémité  du  filet  de  & 3< 
laculace,  un  calibre  jifiqu’au  point  D,  je  por- 
te cette  même  ouverture  de  D.  en  E,  & de  ce 
point  E , de  la  même  ouverture,  je  fais  l’arc 
F.  D.  G , qui  me  détermine  le  fonds  de  Famé , 

& au-lieu  de  percer  la  lumière  perpendiculaire- 
ment fur  Tarne , je  la  fais  tomber  obliquement 
du  point  H , où  j’ai  fait  une  efpéce  de  coquille  pour 
retenir  la  poudre,  laquelle  prend  fa  naiflance  à l’ex- 
trémité de  la  platte-bande  de  la  culace  au  point  I, 

& forme  une  rigole,  dont  les  bords  font  un 
peu  élevés  pour  pouvoir  retenir  la  poudre , fur- 
tout  lorfqu’il  fait  du  vent.  Je  perce  la  lumière  fur 
le  demi-rond  H , allant  dans  le  fonds  de  Famé 
un  peu  au-defllis  du  point  D,  cequi  rend  la  lu- 
mière plus  riche  en  métail  que  fi  elle  tomboit 
perpendiculairement  ; la  poudre  auffi  n’a  pas 
tant  de  force  pour  l’aggrandir  ou  évafer,  & 
outre  cela  elle  s’enflamme  plus  à la  ronde  que 
quand  elle  répond  au-deflus  de  Famé,  cequi 
fait  que  les  reflorts  de  la  poudre  agiflent  en 
bien  plus  grande  quantité  en  même  tems  & 
donne  plus  de  force  au  boulet. 


Autre 
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c Autre  Troportioiî  plus  légère. 

T A longueur,  comme  les  précédentes.  Le 
4-^  grand  renfort,  2.  parties  des  7.  Le  deuxiè- 
me renfort,  1.  partie  des  7,  & le  relie  pour  la 
volée.  L’épaifl'eur  du  métail  à la  culace,  15. 
parties  du  calibre  divifé  en  feize.  A la  fm  du 
premier  renfort  14  parties.  Au  commence- 
ment du  fécond  13.  parties,  & à la  fin  12.  A 
la  ceinture  de  volée  il.  parties  , & enfin  à 
l’embouchure  un  tiers  de  calibre.  Le  centre 
des  tourillons  fera  éloigné  de  la  fin  du  fécond 
renfort  de  10.  parties,  & aura  un  calibre  de 
diamètre  & de  longueur.  Le  relie  à l’ordinai- 
re , divifant  le  «diamètre  de  la  pièce  en  24.  par- 
ties  égales , pour  faire  les  moulures , dont  les 
hauteurs  & largeurs  font  marquées  au  deflein 
planche  6 , de  même  que  les  armoiries  & orneT 
mens  uütés  en  France. 

Au  dernier  fiége  de  Philipsbourg  en  1734,  la 
plus  grande  partie  des  pièces  de  batteries  fe  rom- 
pirent a la  volée  , de  manière  que  l’on  fut  obli- 
gé de  la  fcier  à plufieurs  de  ces  pièces: je  crois 
que  la  caufe  de  cela  eft,  en  premier  lieu,  que 
Je  métail  ètoit  trop  aigre , y aïant  trop  d’étain 
dedans;  car  l’on  doit  remarquer  que  plus  Von 
met  d’étain  avec  la  rofette  qui  eil  le  cuivre 
l*ouge,  & plus  on  le  rend  dur , & par-cônfé- 
quent  aigre  & caftant»  C’efc  à quoi  il  faut  pren- 
dre garde  en  faifant  refondre  de  vieilles  pièces^ 
car  tout  l’étain  qui  eft  dedans  ne  fe  confume 
pas  par  le  feu  comme  quelques-uns  le  croient: 
fou  ne  doit  jamais  emploïer  de  cuivre  jaune 
dans  la  fonte  , comme  je  Fai  vû  pratiquer  à un 
fondeur  qui  paftoit  pour  habile  ; car  ce  métail 
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n’eft  nullement  propre  pour  la  fonte  du  canon. 

En  fécond  lieu,  parce  que  la  volée  n’étoit  pas 
allez  forte  ; car , félon  moi  , ce  n’eft  pas  affez  d’un 
demi-calibre  d’épaiffeur  pour  pouvoir  ré  lifter  à 
l’effort  que  le  boulet  & la  poudre  font  fur  cette 
partie:  c’eft  pourquoi  je  rejette  les  proportions 
que  l’on  vient  de  donner  en  dernier  lieu,  & 
je  donnerois  aux  pièces  les  proportions  fuivarn 
tes. 

Pour  l’épaiffeur  du  métail  à la  culace,  1.  cali- 
bre divifé  en  16.  A la  fin  du  premier  renfort, 
15.  parties.  Au  commencement  du  fécond  ren- 
fort, 14  parties , & à la  fin  13.  A la  ceinture  de 
volée  10.  L’on  ne  doit  pas  faire  le  bouriet  trop 
gros,  parce  qu’il  contribue  par  fa  péfanteur  à 
faire  rompre  la  volée. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 


Des  Affûts  pour  Monter  les  Pièces  de 

Canon. 

ON  retireroit  peu  d’utilité  des  pièces  de  ca- 
non , fi  on  11e  les  montoit  fur  des  machi- 
nes avec  lefquelles  on  puiffe  les  avancer  & recu- 
ler, hauffer  & bailler  leur  volée.  Or  ces  ma- 
chines s’appellent  Affûts  , dont  il  y a de  trois 
efpéces.  La  première  eft  appellée  affût  de 
Campagne,  parce  qu’on  s’en  fert  dans  les  Armées 
& dans  les  fiéges.  La  fécondé  s appelle  arfût  de 
Place  , parce  qu’on  ne  s’en  fert  que  fur  les  rem- 
parts des  Places.  La  troifiémele  nomme  affût  ma- 
rin , parce  qu’on  s’en  fort  principalement  fur  les 
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vaiffeaux.  C’efl  de  ces  trois  efpéces  d’affût$ 
dont  nous  allons  donner  la  conftruftion  , dans 
l’ordre  que  nous  venons  de  décrire. 

Tarties  qui  compofent  un  Affût  de  Cam- 
pagne. 

T'A  Eux  flafques  d’orme,  marqués  i.  & 
XJ  2 . L’entretoife  de  volée,  marquée  3. 
L’entretoife  de  couche,  marquée  4.  L’entre- 
toife de  mire,  marquée  5.  L’entretoife  de  lu- 
nette , ou  du  bout  d’affût , marquée  6.  Une 
femelle  de  chêne,  marquée  7 ; elle  effc  ponêluée. 
Ytgî»  La  fécondé  figure  montre  un  affût  tout  monté, 
vû  de  côté. 

Ferrures  du  Corps  de  l'Affût. 

CEs  Ferrures  font,  2 Heurtoirs.  2 Contre- 
heurtoirs,  2 Sous-contre-heurtoirs.  2 Sus- 
bandes.  4 Chevilles  à têtes  plattes.  4 Chevil- 
les à têtes  de  diamant.  4 Boulons.  6 Contre- 
rivures.  2 Crochets  de  retraite  , qui  fervent 
auffi  de  contre-rivures.  2 Liens  de  flafque. 
2 Lunettes  , l’une  deffous  & l’autre  deflus. 
4 Bouts  d’affûts.  1 Anneau  d’embrelage  & fon 
boulon.  16  Clavettes.  406  Clous,  dont  il  y en 
a 76.  à tête  platte,  & 330  à tête  de  diamant. 

Des  Rouages  d'un  Affût . 

LEs  Sois  des  Rouages  d'un  Affût  font  , un 
effieu  d’orme.  Un  moïeu  du  même  bois. 
Six  jantes  de  même.  Douze  raïes  de  chêne , & 
Sx  goujons  auffi  de  chêne* 


Les 


L’A  R T I L l E Klî  E.  §9 

Les  Ferrures  d'une  Roue  d'affût  font , fix  bandes 
de  roiies.  Soixante  clous  pour  les  bandes.  Dix  clous 
pour  chacune.  Six  liens  fimples.  Six  liens  dou- 
bles , c’eft-à-dire , qui  foïent  fendus.  Deux  cordons 
& deux  frettes.  Seize  caboches.  Deux  emboëtu- 
res  de  fonte  ou  de  fer,  avec  leurs  tenons,  & 
fix  crampons  demboëture. 

Les  Ferrures  de  l'Effieu  font  9 deux  équignons. 
Une  maille.  Cinq  brebans.  Deux  heurtequins. 
Deux  étriers.  Deux  anneaux  de  bout  d’eflieux. 
Deux  efiès,  & deux  faïes. 

Tous  les  noms  que  je  viens  de  donner  ne  fuf- 
firoient  pas  fi,  on  ne  connoiffoit  leurs  figures, 
ainfi  quelles  font  deffinées  aux  deux  planches 
ii.  & 12  9 & de  la  manière  que  nous  allons 
l’expliquer. 


Explication  des  Bois  & des  Ferrures  d'une 
Boue  & ad  un  FJJÎeu  , vus  de 
plajïeurs  manières . 

T A lettre  A.  marque  le  corps  de  lefiieu. 
~~  B.  .Lencaftrement  , dans  lequel  entrent  les 
ilafques  de  l’affût.  C.  Les  fufées,  qui  entrent 
dans  les  moïeux  des  rôties.  D.  Les  anneaux  du 
bout  d’effieu.  E.  Les  crampons  des  tenons 
d emboëture.  F.  Les  brebans.  G.  La  boëte  de 
fonte  ou  de  fer  pour  le  gros  bout  des  roües. 
H..  La  boëte  du  petit  bout.  I.  Les  b.andes  des 
roiies.  K.  Les  liens  iimples.  L.  Les  liens  dou- 
bles. M.  Les  frettes.  N.  Les  cordons.  O.  Les 
grandes  & petites  caboches.  P.  Les  petits 
clous.  Q.  Les  clous  à tête  de  diamant.  R. 
Les  clous  de  roües.  S.  La  faïe.  T.  Les  clefs 
de  liens.  V . Les  elles.  X.  Les  équignons. 

F 5 Y.  Les 


PI.  il. 


9©  T R A I T i B P 

PI  it.  Y.  Les  maîles  pour  tenir  les  équignons.  _ % 
Les  heurtequins.  Les  branches  des  étriers. 

Explication  de  la  Coupe  d'une  Roiied'Jffàt. 

LA  marque  a.  défignc  le  moïeu.  b.  Le  dia- 
mètre du  gros  & du  petit  bout.  c.  Le 
diamètre  du  bouge,  d.  Les  mortoifes  où  le 
placent  les  raïes.  e.  Les  grandes  & petites  boe- 
tes.  /.  Le  côté  du  dedans  d’une  raie.  g.  Le 
derrière  d’une  raie , vûë  de  face.  h.  Le  cro- 
chet & les  pattes  des  raïes.  j.  La  broche  de  la 
raie  , qui  entre  dans  la  jante.  k.  La  jante  d u- 
ne  roiie.  I.  Les  mortoifes  de  la  jante,  rn.  Le 
trou  du  goujon,  n.  Le  goujon. 
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Explication  des  ligures  qui  représentent 
les  Ferrures  du  Corps  d'un  Jffût. 

T A figure  marquée  A.  efb  la  piatte-bande  de 
•*-'  la  tête  d’un  affût,  vûë  de  deux  côtés.  B. 
Chevilles  à tête  platte.  C.  Heurtoirs.  D.  Con- 
tre-heurtoirs & fous  contre-heurtoirs.  L.  Cne- 
villes  à tète  de  diamant.  F.  Autres  chevilles 
à tête  de  diamant  , & à pointe  perdue.  O. 
Crochet  de  retraite , vû  des  deux  côtés.  H.  Sus- 
bande,  vûë  des  deux  côtés.  I.  Chevilles  a char- 
nière pour  la  lus -bande,  vues  de  même.  K.  Con- 
tre-rivures  de  deux  façons.  L.  Boulon  de  1 en- 
tretoife  de  mire.  M.  Boulon  de  1 entretoiie  de 
volée.  O.  Liens  deflafques,  vûs  de  deux  ma, 
nières.  P.  Flattes  - bandes  des  bouts  d'affûts, 
x-ifes  de  deux  manières  différentes.  Q-  Bam 
dmu  de  la  croffe  de  l’affût  , aveç  fon  boulon. 
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K.  Lien  de  Fentretoife  de  lunette  , avec  fon  p/. 
trou  appellé  lunette , & fon  anneau  d’embrela- 
ge\  S.  Liens  fimpîes,  fervant  auffi  à la  même 
entretoife.  T.  Etriers , fervant  à tenir  Felfieu 
avec  l’affût,  vûs  des  deux  côtés.  V.  Clavet- 
te , avec  fa  chaîne  de  fil  de  fer.  X.  Sus -bande 
d’une  autre  manière , laquelle  n'a  point  de  char- 
nière. Y.  Contre-plaque  de  lunette. 

Manière  Générale  de  tracer  les  Flafques 
des  Affûts  de  toutes  fortes  de  Calibres . 

JJE  madrier  > pour  les  flafques  d’affût  , doit 
avoir  cinq  calibres  de  longueur  plus  que  la 
longueur  de  la  pièce  où  il  doit  fervir,  depuis  la 
dernière  platte- bande  de  la  culace  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  volée.  Aux  pièces  de  8.  & de 
4 , on  peut  ne  lui  donner  que  3.  ou  4.  cali- 
bres plus  que  la  longueur  de  la  pièce.  Sa  largeur 
doit  être  de  4.  calibres,  ou  quelque  chofe  de 
moins , & fon  épaiflèur  d’un  calibre. 

Suppofantqu’onait  un  madrier  de  la  longueur , p/  T 
largeur  , & épaiffeur  requifes  pour  les  pièces  Ftg. 
où  il  doit  fervir  , tel  que  celui  A.  B.  C.  D; 
vous  marquerez  fur.  le  côté  C.  B.  la  tête  du 
flafque.  , qui  doit  être  de  3 calibres,  comme  de 
C.  à E;  pour  avoir  la  longueur  de  la  ligne  E.  F, 
vous  mettrez  d’abord  fur  cette  ligne  du  point 
E.  au  point  G.  trois  calibres  ; enfuite  vous 
prendrez  la  longueur  qu’il  y a depuis  le  derrière 
des  tourillons  de  la  pièce  jufqu’à  Fextrenptê  dit 
bouton  de  la  culace,  & la  moitié  de  la  largeur 
de  Fentretoife  de  mire.  Toutes  les  entretoifes 
ont  généralement  3.  pouces  d’épaifleur  aux  pié- 
çes  de  4 , quatre  pouces  aux  pièces  de  8 , cinq 
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pouces  aux  pièces  de  12.  & de  itf,  & fix  au); 
pièces  de  24.  & de  33. 

La  largeur  de  l’entretoife  de  mire  efl:  de  l’ë- 
paifleur  des  autres , parce  que  cette  entretoife 
n’eft  que  retournée,  enforte  que  fa  largeur  fait 
ion  épaiffeur,  & fon  épaiffeur  fa  largeur:  tou-*- 
te  la  différence  efl  qu’elle  doit  avoir  deux  te- 
nons 5 & qu’aux  autres  on  peut  n’en  faire 
qu’un. 

On  prend  pour  la  ligne  E.  F.  la  longueur  de- 
puis le  derrière  des  tourillons  de  la  pièce , juf- 
qu’à  l’extrémité  de  fon  bouton,  & la  moitié  de 
la  largeur  de  l’entrctoife  de  mire  ; pour  que  la 
pièce  étant  fur  fon  affût , le  bouton  ne  porte 
point  fur  l’entretoife  de  mire , & que  les  plattes- 
bandes  de  la  çulace  portent  fur  l’entretoife  de 
couche  : cela  donne  la  facilité  de  pouvoir  paf- 
fer  le  bout  d’un  levier  fous  le  bouton , afin  de 
pointer  la  pièce  avec  plus  d’aifance.  Vous  met- 
trez un  clou  au  point  C , auquel  vous  attache- 
rez le  bout  d’une  ficelle , que  vous  tendrez  du 
point  C.  au  point  F,  où  vous  ferez  un  pli > 
dans  lequel  vous  mettrez  un  morceau  de  craïon* 
ou  autre  chofe  , pour  pouvoir  de  la  diflance 
C.  F.  décrire  l’arc  F.  H;  vous  mettrez  deux, 
calibres  & demi  du  point  F.  au  point  H , & 
vous  tirerez  les  lignes  E.  F.  & G.  FI  ; puis  vous 
tirerez  la  ligne  L E.  perpendiculaire  fur  C.  H 5 
& vous  arrondirez  l’angle  E.  à volonté. 

Vous  mettrez  un  demi -calibre  du  point  G, 
au  point  K,  & mettant  une  pointe  d’un  com- 
pas au  point  K , de  l’ouverture  K.  G.  vous  fe- 
rez le  demi-cercle  G,  L.  M,  qui  fera  la  place 
du  tourillon. 

Pu  point  G,  vous  abaifferez  une  perpendicu- 
laire 
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laire  à la  ligne  E.  F.  jufqu’au  point  N , qui 
marquera  le  devant  .de  l’entaille  où  doit  être 
placé  l’eflieu  ; cette  entaille  n’efl  que  de  deux 
pouces  de  profondeur  , & de  cinq  pouces  de 
longueur  du  point  N.  au  point  O , qui  efl  le 
diamètre  de  reflieu  des  pièces  de  4.  Vous  di- 
viferez  cette  entaille  en  deux  parties  au  point 
P , & de  ce  point  vous  abaifferez  fur  la  ligne 
G.  H.  la  perpendiculaire  P.  Q,  fur  laquelle 
vous  marquerez  du  point  P.  au  point  R.  la 
hauteur  de  l’effieu , qui  eft  de  6.  pouces  aux 
pièces  de  4 , ( mais  il  n’en  faut  compter  que  5 , 
à caufe  qu’il  entre  d’un  pouce  dans  le  flafque) 
& du  point  R.  vous  mettrez  fur  R.  P.  au 
point  S.  le  demi-diamètre  du  bout  de  reflieu, 
qui  efl  de  3.  pouces  2.  lignes,  dont  la  moitié 
efl  1.  pouce  7.  lignes,  pour  avoir  au  julle  le 
centre  de  l’eflîeu.  Il  faut  enfuite  favoir  la  hau- 
teur des  roües,  qui  efl  de  4.  pieds  7.  pouces 
aux  affûts  de  3.  & de  4 ; il  faut  prendre  la  moi- 
tié dé  cette  hauteur  , qui  efl  de  2.  pieds  3. 
pouces  <5.  lignes  , & la  porter  du  point 

S.  au  point  Qj  cela  fait  voir  la  hauteur  qu’il  y 
a,  du  flafque  étant  fur  la  roiie,  jufqu’à  terre; 
puifque  le  point  S.  efl  le  centre  de  l’eflieu  , <& 
la  ligne  S.  Q.  le  demi-diamètre  de  la  roiie  & 
de  l’eflieu. 

Vous  diviferez  enfuite  la  ligne  A.  D.  en 
cinq  parties  égales , commençant  en  D , & allant 
vers  A ; vous  poferez  un  cordeau  au  point  Q,  & 
l’autre  bout  à la  première  des  cinq  parties  au 
point  1 , & vous  tirerez  la  ligne  I.  & qui 
coupera  la  ligne  D.  C.  au  point  T , où  vous 
ferez  une  marque  : cette  ligne  s’appelle  ligne  de 
terre  ; car  fl  le  flafque  étoit  fur  fa  roiie  , la 
ligne  Q.  L porteroit  à terre.  Vous  éieverez 
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pi  au  point  T.  une  perpendiculaire  fur  Q.  i. 

Fig.  i.  telle  que  T.  V5  â laquelle  vous  donnerez  du 
point  T.  au  point  V.  deux  calibres;  vous  tire- 
rez les  lignes  Ii.  T.  & F.  V,  vous  tirerez  aufïi 
une  ligne  du  point  V.  au  point  4 9 ëc  une  au- 
tre du  point  T.  au  point  2 ; enfuite  > pour  avoir 
l’arrondiffement  2.  X.  T.  vous  prendrez  la  lon- 
gueur D.  A,  ôt  portant  cette  diflance  du 
point  2.  en  T,  & faifant  des  arcs  qui  fe  cou- 
peront en  Y,  vous  aurez  le  centre  de  Tare  2. 
X.  T. 

Enfin  vous  abaifferez  une  perpendiculai- 
re fur  la  ligne  V.  4.  du  point  Z.  au  point 
2 ; cequi  terminera  le  bout  du  flafque  appel- 
3é  crofîe  * & vous  arrondirez  le  bout  Z.  à vo- 
lonté. 

J’ai  fuppofë  ici  que  le  madrier  étoit  d’une 
largeur  convenable  ; mais-  fi  on  vouloit  tracer 
le  flafque  fans  avoir  égard  à fa  largeur , il  fau- 
droit  mettre  fur  une  ligne  droite  > â-peu-près 
telle  que  E.  F,  la  longueur  que  nous  avons  mi- 
fe  à cette  même  ligne , & du  point  C.  décri- 
re l’arc  F.  £?  ; alors  du  point  £? , il  faudroit 
mettre  un  calibre  <&  2.  oü  4.  parties  au 
point  H.  fur  Tare  £?.  F.  pour  avoir  le  point 
H , & du  point  H.  deux  calibres  & demi  juf- 
qu’au  point  F , puis  tirer  les  lignes  C.  H. 

E.  F : le  refie  fe  fait  comme  nous  venons  de  le 
dire» 


Ma- 
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Manière  de  Tracer  les  Entretoifes. 


De  L'Entreto  fi  de  Lunette. 

CEtte  entretoife  eft  ainfi  nommée  à calife 
d’un  trou  appeilé  mnette,  qui  eft  au-mi- 
üeu,  & qui  fert  à p.affer  la  cheville-ouvrière  de 
Favantrain.  ^ 

Du  point  a , on  prendra  a.  b . égal  a l’épaïf- 
feur  de  l’entretoife  , qui  eft  ici  de  4 pouces,  la- 
quelle fe  tracera  parallèle  à Z.  V,  & fe  termine- 
ra à la  ligne  T.  V ; il  y aura  urte  mortoife 
comme  q.  dans  le  milieu,  d’une  largeur  conve- 
nable pour  y loger  le  tenon  de  l’entretoife  9 
qui  doit  être  d’un  pouce  d’épaiffeur  âu-moins  : 
toute  répaifFeur  & largeur  doit  être  un  peu 
encaftrée  dans  le  ftafque , & les  mortoifes  pour 
les  tenons  ne  doivent  arriver  qu’aux  deux  tiers 
de  rëpaiffeur  des  flafques. 

fDe  V Entretoife  de  Mire . 

CEtte  entretoife  eft  ainfi  nommée,  parc® 
que  le  canonnier  qui  mire  ou  pointe  la  piè- 
ce, s’y  appuie  ordinairement. 

Pour  la  placer , vous  abaiflerez  la  perpendicu- 
laire F.  c.  a la  ligne  F.  E , plaçant  cette  entre- 
toife enforte,  que  cette  ligne  fe  trouve  à la 
moitié  de  fa  largeur , qui  eft  ici  de  4.  pouces,  & 
que  le  milieu  de  fa  hauteur , qui  eft  ici  ce  7» 
pouces  d’épaiffeur , fe  trouve  auffi  au -milieu 
de  la  ligne  F.  c ; il  lui  faut  double  mortoife  & 
double  tenon. 
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Entretoifes  de  Couche  & de  Volée . 

CElle  de  couche  eft  ainfî  appellée,  parce  que 
la  pièce  eft  comme  couchée  deffus , & qu  el- 
le y repofe.  Celle  de  volée  , parce  qu’elle  eft 
vers  la  volée  de  la  pièce. 

Pour  placer  les  entretoifes  de  couche  & de 
volée , on  mènera  la  ligne  d.  e.  parallèle  à celle 
C.  H,  & qui  en  fera  éloignée  d’un  pouce , qui 
eft  la  hauteur  de  féchancrement  ; pour  placer 
l’eliieu  à celle  d.  e . vous  en  mènerez  une  autre 
qui  lui  fera  parallèle,  & qui  en  fera  diftante 
de  4.  pouces , qui  eft  fépaiffeur  des  entretoi- 
fes. 

Pour  marquer  fur  cette  ligne  le  milieu  de  la 
largeur  de  fentretoife  de  couche,  prenez  la  dis- 
tance qu’il  y a depuis  le  derrière  des  tourillons 
de  votre  pièce,  jufqu’à  la  dernière  pîatte- bande 
de  la  culace,  & de  cet  intervalle,  du  point  G. 
au  point  f.  vous  décrirez  l’arc/,  g;  le  point  g. 
fera  le  milieu  de  votre  entretoife,  laquelle  au- 
ra 6.  pouces  de  largeur  avec  un  tenon , & fera 
encadrée  dans  le  flafque , comme  nous  l’avons 
déjà  dit. 

Pour  placer  celle  de  volée,  le  milieu  de  fa  lar- 
geur doit  être  également  éloigné  de  la  tête  de 
l’affût  I.  E.  & de  l’effieu , comme  eft  le  point  h; 
fa  largeur  eft  la  même  que  la  précédente  ; mais 
quelques-uns  lui  donnent  un  pouce  de  moins. 

A préfent , pour  affembler  les  deux  flafques 
enfemble , & trouver  la  longueur  qu’il  faut  don- 
ner à toutes  les  entretoifes  , vous  tirerez  une 
ligne  droite  telle  que  A.  B.  fig.  2,  & fur  cette 
ligne  vous  marquerez  du  point  A.  au  point  C. 
là  diftance  qn’il  y a du  point  E.  au  point  G.  de 
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h première  figure,  & vous  éleverez,  & baffle-  P /.  ïg 
rez  à ce  point  une  perpendiculaire  à A.  B,  fur  Kg  2. 
laquelle  vous  porterez  de  part  & d autre  de  O.  en 
D.&deC.en  F.  la  moitié  du  diamètre  delà  pièce 
pris  derrière  les  tourillons;  vous  prendrez  en- 
flûte  la  longueur  de  la  pièce  depuis  le  derrière 
des  tourillons  jufqu  a 1 extrémité  de  la  dernière 
platte  - bande  de  la  culace  , & vous  porterez 
cette  longueur  du  point  C.  au  point  F.  fur  la 
ligne  A.  B ; puis  vous  éleverez  & baillerez  à 
ce  point  F.  la  perpendiculaire  F.  G.  & F;  H ; 
vous  prendrez  erifuite  le  diamètre  de  la  pièce  à 
1 extrémité  de  la  dernière  platte -bande  de  la 
culace  , dont  vous  porterez  la  moitié  du  point 
F.  au  point  G , & du  point  F.  au  point  H , ob- 
fervant  cependant  que  la  ligne  F.  G.  & F.  H. 
foit  d’un  demi  pouce  plus  courte  que  le  demi- 
diamètre  de  la  culace,  parce  qu’on  fait  un  dé- 
lardement  aux  fiafques  de  cette  largeur.  Ce  dé- 
3 ardement  efl  d’un  demi-pouce  aux  plus  petites 
pièces , &;  d’un  pouce  aux  plus  grandes. 

Il  fe  rencontre  quelques-fois , que  les  moulu- 
res  de  la  culace  d’une  pièce  font  fort  élevées  „ 
niais  on  ne  fait  pas  pour  cela  l’affût  plus  large  ; 
on  délarde  feulement  les  fiafques  à cet  endroit 
plus  qu  ailleurs , pour  que  la  pièce  fe  puilîe  bien 
loger.  ^ Ceft  un  défaut  dans  les  pièces  , comme 
nous  1 avons  fait  remarquer  ci  - devant , parce 
qu’elles  deviennent  par -là  plus  difficiles  à loger. 

Cela  fait  auffi  que  la  croffe  de  l’affût  n’eff  pas  f] 
large  , parce  qu  on  tire  une  ligne  du  point 
D.  au  point  G,  laquelle  va  julqu’au  point  I. 

& IL  qui  font  les  extrémités  de  l’affût.  On  ti- 
re de  même  une  ligne  du  point  E.  au  point  fl. 
pour  1 autre  flafqùe.  On  place  les  entretoifes  ou 
elles  doivent  être,  comme  elles  font  marquées 
Part.  L G à 
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à la  première  figure , obfervant  leur  largeur  J 
pour  leur  longueur , elle  fe  trouve  par  l’écarte- 
ment des  flafques. 

Chaque  fiafque  a un  calibre,  au -moins,  d’é-> 
paiffeur,  tel  que  K.  L,  & on  marque  la  place 
des  tourillons  d’un  calibre  de  largeur , comme 

D.  M,  N.  Ov  & E.  P,  Q.  R. 

On  fait  auffi  un  délardement  aux  flafques , 
entre  l’entretoife  de  mire  & celle  de  lunette  ; 
lequel  délardement  commence  à un  calibre  de 
chacune  de  ces  entretoifes  par  en -haut,  & de 
deux  par  en-bas  ; comme  vous  pouvez  le  voir  à 
la  fig.  1.  à Fendfôit  marqué  m.  & n.;  & à la 
fécondé,  à l’endroit  marqué  S.  T.  & V.  X.  Ce 
délardement  eft  d’un  pouce  aux  plus  petits  affûts, 
& d’un  pouce  6 lignes  aux  plus  gros. 

Réglé  qu’o n observeenFrance  dans 
LA  PROPORTION  DES  AfFUTS  DE 
Campagne  de  différens 
Calibres,  etde  leurs 
Rouages. 

Ce  qu’on  doit  obferver  dans  la  Proportion 
des  Bois  d'un  Affût  pour  Pièces  de 
33,  & de  Je  s Rouages . 


F Es  deux  flafques  doivent  être  de  bois  d’or- 
^ me  bien-fec,  lefquels  auront  14.  pieds  de 
long,  17  pouces  de  large  à la  tête,  15.  pou- 
ces  au  haut  du  ceintre,  &.13.  pouces  à la  queue , 
for  6 pouces  d’épaifleur  par  - tout  ; on  donne  au 
ceintre  environ  7.  pouces,  plus  ou  moins,  fé- 
lon que  les  flafques  font  larges. 

-1-  -~1~-  de 
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eotiche,  de  mire,  & de  lunette,  doivent  avoir, 
les  trois  premières , 8 pouces  de  large  fur  6 
pouces  d’épaiffeur;  celles-ci  peuvent  fe  faire  de 
bois  de  chêne  biemfec , à l’exception  de  celle 
de  lunette  , qui  fe  fait  ordinairement  de  bois 
d’orme  > de  cinq  pouces  & demi  d’épaiffeur  , fur 
18.  pouces  de  largeur. 

La  largeur  de  l’affût  à l’endroit  des  touril- 
lons, doit  être  de  1 6 pouces,  & à l’entretoife 
de  couche  de  19  ; cequi  régie  le  refte  de  la  lar- 
geur de  l’affût  : on  fait  aux  entretoifes  doubles 
mortoifes  & doubles  tenons  ; chaque  tenon  doit 
avoir  4 pouces  & demi  de  long , & doit  être 
bien  ajufté  & bien  chevillé. 

La  diftance  , depuis  le  haut  du  ceintre  de 
3’affut,  jufqu’au  bout  de  devant,  doit  être  de 
6.  pieds  & demi. 

On  pofe  les  heurtoirs , & l’ouverture  s’en  fait 
à 17.  polices  du  devant  de  l’affût,  auquel  en- 
droit  fe  fait  l’ouverture  des  tourillons,  laquelle 
doit  joindre  par-derrière  lefdits  heurtoirs;  cette 
ouverture  fe  fait  en  demi -cercle,  de  6 pouces 
de  diamètre. 

Rouages  dudit  dffût. 

T^Ous  les  moïeux  en  général  doivent  être 
■ de  bois  d’orme  verd;  celui  de  l’affût  pré- 
cédent doit  avoir  22  pouces  de  longueur  , 
ion  diamètre  au-milieu  doit  être  de  20  pouces  , 
celui  du  gros  bout  de  18  , & celui  du  petit  de 
16.  Les  raies  font  au  nombre  de  24  ? & doivent 
être  de  bois  de  chêne  bien-fec;  elles  doivent 
avoir  2 pieds  & demi  de  long,  fur  quatre  pou- 
ces. 3 ou  4 lignes  de  face;  leur  empatage  doit 
avoir  4 pouces  9 lignes-;  le  crochet  êc  ïépau- 
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iement  en  doit  être  bon  & bien  fait.  Les  jantes  , 
lu  nombre  de  12,  doivent  être  de  bois  d’or- 
me aulTi  bien-fec , & doivent  avoir  6 pouces  & 
demi  de  hauteur & leiir  épai  fleur  doit  être  de 
4 pouces  & demi  ; cequi  fera  que  la  hauteur  des 
rôties  fera  en  tout  de  4 pieds  10  pouces. 

A l’égard  de  l’effieu,  on  le  doit  choifir  d’un 
brin  de  bois  d’orme  bien  conditionné , & fans 
nœuds , de  7 pieds  & demi  de  long  ; le  corps 
doit  avoir  2 pieds  5 pouces  de  long,  fa  hau- 
teur 10  pouces,  fon  épaiffeur  8 pouces  & de- 
mi ; le  diamètre  du  gros  bout  de  feffieu  qui  en- 
tre dans  le  moïeu,  doit  être  de  8 pouces  & 
demi , & celui  du  petit  bout  de  5 pouces. 


Proportion  des  Bois  d’un  Affût  pour  Pié 
ce  de  24,  & de  fes  Roüages. 


LEi 


is  deux  flafaues  doivent  être  de  bois  d’or- 
me bien-fec  lefquels  auront  13  pieds  de  long-, 
15  pouces  de  large  à la  tête,  18  pouces  au 
haut  du  ceintre , & 1 1 . pouces  à la  queue , fur 
5.  pouces  i d’épaiffeur  par-tout.  On  donne  au 
ceintre  environ  7 pouces  , plus  où  moins,  fé- 
lon que  les  flafques  font  larges. 

Les  quatre  entretoifes , favoir  celle  de  volée  , 
de  couche,  de  mire,  & de  lunette,  doivent 
avoir  , les  trois  premières,  6 pouces  9 lignes 
de  large , fur  4 pouces  9 lignes  d’épaiffeur  ; & 
elles  peuvent  le  faire  de  bois  de  chêne  bien-fec  5 
à l’exception  de  celle  de  lunette , laquelle  fe  fait 
ordinairement  de  bois  d’orme , de  4 pouces  & | 
d’épaiffeur  , fur  15  pouces  de  largeur. 

La  largeur  de  l’affût , à l’endroit  des  tourillons, 
doit  être  de  14  pouces  &|,  & à l’entretoife  de 
couche  de  17  ; cequi  régie  le  relie  de  la  largeur  de 
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raffut.  On  fait  aux  entretoifes  doubles  mortoifes 
& doubles  tenons;  chaque  tenon  doit  avoir- 4. 
pouces  de  long,  & doit  être  bien  ajuffé& 
chevillé.  La  diftance  du  bout  de  l’affût  jufqu’au 
haut  du  ceintre  doit  être  de  6 pieds  4 pouces, 
& celle  depuis  le  haut  du  ceintre  de  l’affût  juf- 
qu’au  bout  de  devant,  de  6 pieds  4 pouces. 

On  pofe  les  heurtoirs,  & l’ouverture  s’en  fait 
à 15  pouces  du  devant  de  l’affût,  auquel  en- 
droit le  fait  l’ouverture  des  tourillons,  laquelle 
doit  joindre  par-derrière  lefdits  heurtoirs  : cette 
ouverture  fe  fait  en  demi -cercle  , auquel  on 
donne  4 pouces  de  diamètre. 

Rouages  dudit  Affût. 

LE  moïeu  de  l’affût  précédent  doit  avoir  21 
pouces  de  longueur,  fon  diamêttre  au-milieu 
doit  être  de  18  pouces,  celui  du  gros  bout  de 
16  pouces-,  & celui  du  petit  de  14.  Les  raies 
font  au  nombre  de  24,  & doivent  être  de 
bois  de  chêne  bien  - fec  ; elles  doivent  avoir  2 
pieds  & j de  long  fur  4 pouces  de  face  ; leur 
empatage  doit  avoir  4 pouces  & i Le  crochef; 
& fépaulement  en  doivent  être  bons  & bien 
faits.  Les  jantes,  au  nombre  de  12,  doivent 
être  de  bois  d’orme  auffi  bien -fec  , & doivent 
avoir  6 pouces  de  hauteur  ; leur  épaiffeur  doit  être 
de  4 : cequi  fera  que  la  hauteur  des  roues  fe- 
ra en  tout  de  4.  pieds  10.  pouces,  comme  la 
précédente» 

f ^ l’égard  de  l’eflîeu  , on  le  doit  choifir 
d un  brin  de  bois  d’orme  bien  conditionné 
& fans  nœuds , de  7 pieds  & demi  de  long. 
Le  corps  doit  avoir  2 pieds  5 pouces  de  long  , 
fe  hauteur  .10  pouces , fon  épaiffeur  8 pouces 
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& demi.  Le  diamètre  da  gros  bout  de  feffieq 
qui  entre  dans  le  moïeu  , doit  être  de  7 pouce$ 
& demi , & celui  du  petit  bout  de  5 pouces 
& demi. 

Proportion  des  Bois  d'un  Affût  pour  Piécç 
de  16,  & de  fes  Roiiages. 

IL  faut  que  les  deux  flafques  foient  de  bois  d’or- 
me bien-fec  ,*  ils  doivent  avoir  13  pieds  3 
pouces  de  longueur  , 14  pouces  de  largeur  à 
]a  tête  , 12  pouces  au  haut  du  ceintre,  & 10 
pouces  à la  queue  , fur  5 pouces  d’épaiffeut 
par-tout.  Il  faut  donner  au  ceintre  environ  5 
pouces  3 lignes , plus  ou  moins , félon  la  largeur 
des  flafques. 

Il  y a quatre  entretoifes , favoir , celle  de  vo- 
lée, de  couche,  de  mire,  & de  lunette,  dont 
les  trois  premières  doivent  avoir  6 pouces,  9 
lignes  de  largeur,  fur  4 pouces  9 lignes  d’é- 
paiiTeur  : on  peut  les  faire  de  bois  de  chene  bien- 
fec;  mais  il  faut  excepter  celle  de  lunette , qu’on 
feit  ordinairement  de  bois  d’orme , de  4 pouces 
& demi  d’épaiffeur , & 15  pouces  de  largeur. 

On  doit  y faire  double  tenon  & mortoife  , ainfî 
qu’aux  précédentes. 

Il  faut  que  la  largeur  de  l’affût  à fendroit  des 
tourillons,  foit  de  12  pouces  3 lignes  , & à 
fentretoife  de  couche  de  15  pouces  & ~. 

On  doit  faire  la  diftance  depuis  le  haut  du 
ceintre  de  l’affût  jufqu’au  bout  de  devant,  de  6 
pieds  3 pouces. 

Qn  pofe  les  heurtoirs  , & l’ouverture  s’en  fait 
à 14  pouces  du  devant  de  l’affût;  à cet  en- 
droit fe  fait  l’ouverture  des  tourillons,  à laquel- 
le on  donne  4 pouces  & £ de  diamètre. 
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Rouages  dudit  Jffüt. 

]T  E moïeu  doit  être  fembîable  au  précédent;  il 
^ doit  avoir  19  pouces  & demi  de  longueur, 
fon  diamètre  au  gros  bout  doit  être  de  15  pou- 
ces, & le  petit  de  13.  Les  raïes  font  ainli  que 
nous  l’avons  dit.  ci-devant;  leur  longueur  doit 
être  de  2 pieds  & 2 pouces  ; leur  empatage  eil 
de  4 pouces  , & leurs  faces  font  de  3 pouces  & 
demi. 

Il  faut  donner  aux  jantes  de  ces  roües  5 pou- 
ces de  haut,  3 pouces  & £ d’épaiffeur,  & toute 
la  hauteur  des  roües  fera  de  4 pieds  10  pouces. 

Le  corps  de  feffieu  doit  avoir  7 pieds  4 pou- 
ces , fa  hauteur  8 pouces , fon  épaifleur  7 pouces, 
fon  diamètre  par  le  gros  bout  7 pouces , & 5 
par  le  petit. 

Proportion  des  Bois  d’un  Affût  pour  Pièce 
de  ix,  & de  fes  Rouages. 

LEs  deux  flafques  de  cet  affût  doivent  être  du 
même  bois  que  les  précédens , & doivent 
avoir  12  pieds  long,  13  pouces  de  largeur  à 
la  tête,  11  pouces  au  haut,  du  ceintre  , & 9 
pouces  & i kl  a queue,  fur  4 pouces  &<:d’épaif- 
feur  par- tout.  On  donne  au  ceintre  environ  6 
pouces  3 lignes. 

Les  entretoifes  font  femblables  aux  précédentes, 
aïant  la  même  largeur  & épaiileur;  celle  de  lu- 
nette doit  avoir  14  pouces  de  large  fur  4 pou- 
ces d’épaiffeur. 

La  largeur  de  l’affût  à l’endroit  des  toiril- 
Ions  doit  être  de  10  pouces,  & à î’entretoife 
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de  couche  de  13  ; cequi  régie  le  refie  , ainfi  que 
nous  l’avons  dit. 

La  diflanee^  depuis  le  haut  du  ceintre  de 
l’affût  jufqu’au  bout  de  devant , doit  être  de  6 
pieds. 

On  pofe  les  heurtoirs  , & l’ouverture  s’en  fait 
à 13  pouces  du  devant  de  l’affût,  au-quel  en- 
droit fe  fait  l’ouverture  pour  placer  les  touril- 
lons 5 laquelle  doit  être  de  4 pouces  3 lignes. 

Rouage  dudit 

T E moïeu  de  l’affût  précédent  doit  être  de  bois 
d’orme  , ainfi  qu’il  eft  dit  ; il  doit  avoir  20 
pouces  de  largeur  ; fon  diamètre  ail-milieu  doit 
êtrp  de  14  à 15  pouces,  celui  du  gros  bout  de 
12,  & celui  du  petit  de  10.  Les  raies  font  de 
la  même  longueur  que  les  précédentes  : elles  doi- 
vent avoir  3 pouces  de  face  ; leur  empatage  doit 
avoir  3 pouces  & le  crochet  & l’épaulement 
comme  ci-devant.  Les  jantes  defdites  rôties  doi- 
vent être  de  bon  bois  d’orme,  bien-fec,  ainfi 
que  nous  l’avons  dit,  & doivent  avoir  4 pouces 
9 lignes  de  hauteur  ; leur  épaiffeur  doit  être 
de  3 pouces  3 lignes;  cequi  fera  que  la  hau- 
teur des  roües  fera  de  4 pieds  7 pouces. 

À l’égard  de  l’effieu , il  fera  en  tout  femblable 
à celui  de  l’affût  précédent;  quelques-uns  lui 
donnent  cependant  un  demi -pouce  moins  de 
groffeur  partout. 
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Proportion  d’un  Affût  pour  Pièce  de  8, 
& de  fes  Rouages. 

, 

IL  faut  que  les  deux  flafques  foient  de  io  pieds 
4 pouces  de  long,  12  de  large  à la  tête,  10 
pouces  au  haut  du  ceintre  , & 9 pouces  à l’en- 
tretoife  de  lunette  ou  à la  queue , fur  4 pouces 
d’épaiffeur;  on  donne  au  ceintre  environ  5 pou- 
ces 3 lignes, 

L^s  quatre  entretoifes , favoir  celle  de  volée , 
de  couche,  de  mire,  & de  lunette  , doivent 
avoir , les  trois  premières  5 pouces  & i de  large 
& 4 d’épaiffeur , & celle  de  lunette  doit  avoir 
12  pouces  de  largeur  fur  3 pouces  9 lignes 
d’épaiffeur. 

La  largeur  de  l’affût  à l’endroit  de  tourillons 
doit  être  de  7 pouces  & j , & à l’entretoife  de  cou- 
che de  11  pouces  3 lignes;  cequi  régie  le  refte 
de  la  largeur  de  l’affût,  ainfi  que  nous  l’avons 
dit;  les  tenons  doivent  être  bien  conditionnés 
& chevillés. 

La  diflance,  depuis  le  haut  du  ceintre  de  l’af- 
fût jufqu’au  bout  de  devant,  doit  être  de  5 pieds 
2 pouces. 

Ou  pofe  les  heurtoirs  , & l’ouverture  s’en 
fait  à 11  pouces  du  devant  de  l’affût,  auquel 
endroit  fe  fait  l’ouverture  des . tourillons , la- 
quelle doit  joindre  par-derrière  lçfdits  heurtoirs; 
cette  ouverture  fe  fait  en  demi-cercle,  auquel 
on  donne  3 pouces  9 lignes  de  diamètre. 

Rouages  dudit  /Jjjut. 

T E moïeu  de  l’affût  précédent  doit  avoir  19 
pouces  de  longueur  ; fon  diamètre  au-milieu 
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doit  êjtre  de  14  pouces , celui  du  gros  bout  de 
11  pouces  , & celui  du  petit  de  9.  Les  raïes 
doivent  avoir  2 pieds  2 pouces  de  longueur  fur 
3 pouces  de  face  ; leur  empatage  doit  avoir  3 
pouces  trois  lignes , il  faut  que  le  crochet  & 
Fépauîement  foient  bons  & bien  faits.  Les  jantes 
doivent  avoir  4 pouces  & demi  de  haut , & leur 
épaifleur  doit  être  de  3 pouces  & i ; cequi  fera  que 
la  hauteur  des  roues  fera  d’environ  4 pieds  7 
pouces. 

A l’égard  de  l’eflïeu,  il  doit  avoir  la  même 
longueur  que  le  précédent,  fur  6 ou  8 pouces  de 
diamètre. 

Affût , pour  Pièce  de  4 & fes  Rouages, 

IL  faut  que  les  deux  flafqties  foient  pour  la  qua- 
lité femblables  aux  précédens  ; ils  doivent  a- 
voir  9 pieds  de  longueur,  10  pouces  à la  tête, 
8 pouçes  & \ au  haut  du  ceintre , & 7 ponces 
à la  queue,  fur  3 pouces  d’épaiffeur  par -tout. 
On  donne  au  ceintre  environ  3 pouces. 

Les  trois  premières  entretoifes  doivent  avoir  4 
pouces  de  large  fur  3 pouces  d’épais  ,•  & celle  de 
lunette  aura  la  même  épaifleur  fur  10  pouces  de 
largeur.  La  largeur  de  l’affût  à l’endroit  des  tou- 
rillons doit  être  de  7 pouces , & à Fentretoife 
de  couche  de  9 ; cequi  régie  le  refie  de  la  largeur 
de  l’affût.  La  diflance , depuis  le  haut  du  ceim 
tre  de  l’affût  jufqu’au  bout  de  devant,  doit  être 
de  4 pieds  8 pouces.  On  pofe  les  heurtoirs , 
& l’ouverture  s’en  fait  à 9 pouces  du  devant  de 
l’affût , auquel  endroit  fe  fait  l’ouverture  des 
tourillons,  à laquelle  on  donne  3 pouces  3 lig- 
nes de  diamètre. 
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Rouages  de  raffut  de  4; 

LE  moïeu  de  l’affût  de  4 doit  avoir  17  pouces 
de  longueur  ; fon  diamètre  au-milieu  doit  être 
de  13  pouces,  celui  du  gros  bout  de  10  pouces, 
& celui  du  petit  de  8.  ' Les  raïes  doivent  être  de 
2 pieds  2 pouces  de  long  fur  2 pouces  & 
~ d’épaiffeur , & leur  empatage  doit  avoir 
3 pouces.  Les  jantes  doivent  avoir  4 pouces 
de  hauteur , & leur  épaiffeur  doit  être  de  2 pou- 
ces & £ ; cequi  fera  que  la  hauteur  des  roües 
fera  femblable  aux  précédentes , de  même  que 
l’effieu. 

Des  Avantrains. 

OOmme  les  affûts  de  Campagne  11e  font  mon- 
tés  que  fur  deux  roües , il  faut  néceffaire- 
ment  avoir  des  Avantrains , faits  de  manière 
qu’on  puiffe  mettre  la  croffe  de  l’affût  deffus , 
pour  le  pouvoir  mener  en  Campagne,  ou  ail- 
leurs. C’eft  de  ces  fortes  d’Avantrains  dont  nous 
allons  parler. 

Proportion  des  Avantrains. 

ON  fait  des  avantrains  de  trois  efpéces,  fa- 
voir  des  gros , des  moïens , & des  petits. 
On  fe  fert  des  gros  pour  les  affûts  de  33  & de 
24,  des  moïens  pour  ceux  de  16  & de  12,  & 
des  petits  pour  ceux  de  8 & de  4.  & au-deffous. 
Cependant  les  petits  peuvent  fervir  dans  le  be- 
foin  pour  les  groffes  pièces.  Voici  les  noms  de 
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toutes  leurs  parties,  repréfentées  dans  la  figure 
i.  2 . & 3.  de  la  planche.  14. 

A.  eft  la  Sellette  , ou  pièce  de  boîis  fur  laquelle 
repofe  le  bout  de  l’affût  quand  on  le  fait  paffer 
par  fon  trou  de  lunette  dans  la  cheville  ouvrière 
marquée  B.  C.  Plaque  de  fer , fervant  à empê-? 
cher  que  la  cheville  ouvrière  par  fon  effort  ne 
faffe  fendre  la  fellette.  D.  Eiïieu.  E.  Equig- 
nons.  F.  Brebans.  G.  Etriers.  H.  les 
Rodes.  I.  les  Saïes.  K.  Contrefaïes.  L.  les 
bouts  des  Limonières  vûës  par-derrière.  M, 
Limonières.  O.  Entretoifes  tendes  par  deux 
liens  de  fer.  P.  Epars»  Q.  Liens  de  rodes. 
Nota . On  ne  met  des  liens  qu’aux  rodes  des 
gros  avan trains.  R.  Sont  les  jantes,  & S.  les 
Raïes.  ^ La  Sellette  d’un  avantrain  fe  propor- 
tionne à la  groffeur  de  l’eflieu , & à la  hauteur 
des  rodes  des  avantrains,  aux  trois  efpéces  dont 
nous  avons  parlé  ci-deffus. 

Proportion  des  E (fieux  & des  Rouages  d'un 
gros  Avantrain . 

LA  longueur  du  corps  d’un  efîleu,  pour  une 
voïe  de  3 pieds  n pouces,  & de  4 pou- 
ces d’écu  en  rodage , eft  de  2 pieds  9 pouces , 
fa  hauteur  eft  de  6 pouces,  & fa  largeur  eft 
d’un  peu  plus  que  le  tiers  du  diamètre  du  moïeu 
de  la.  rode  qui  lui  doit  fervir , prife  au  bouge  ; 
l’entaille  qu’on  fait  à l’efîieu  pour  y paffer  les 
bouts  des  limonières  doit  être  d’un  pouce  ; le 
refte  de  cette  entaille  fe  fait  dans  la  fellette , ce- 
qui  eft  général  pour  tous  les  avantrains , grands 
& petits  , & cela  dépend  de  la  groffeur  des 
limonières. 
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Le  moîeu  doit  avoir  15  pouces  de  longueur. 
Son  diamètre  au  bouge  doit  être  de  11  pouces 
& demi  , celui  du  gros  bout  de  8 pouces  3 
lignes , & celui  du  petit  de  6 pouces  & La 
longueur  des  raïes  doit  être  de  2 pieds  4 pou- 
ces; il  y en  a 10  parroiies,  & 5 jantes,  les- 
quelles doivent  avoir  de  hauteur  3 pouces  10 
lignes  , & 2 pouces  8 lignes  d’épaifïeur  ; ce- 
qui  donne  pour  la  hauteur  de  toute  la  roüe  2 
pieds  11  pouces. 

! Proportion  des  EJJieux  » & des  Rouages 
d'un  Avantrain  moïen, 

LA  longueur  du  corps  de  l’efîieu  efl  Semblable 
au  précédent  ; Sa  hauteur  efl  de  5 pouces 
& l , & Sa  largeur  efl  d’un  peu  plus  que  le 
tiers  du  diamètre  du  moïeu  de  la  roüe  qui  lui 
doit  Servir , priSe  au  bouge. 

Le  moïeù  doit  avoir  14  pouces  & f de  lon- 
gueur ; Son  diamètre  au  bouge  doit  être  de  10 
pouces  & à , celui  du  gros  bout  de  8 pouces  5 
& celui  du  petit  de  5 pouces  9 lignes,  La 
longueur  des  raïes  doit  être  de  2 pieds  3 pou- 
ces, & il  y a 10  raïes  par  roiies.  Il  doit  y 
avoir  5 -jantes , lesquelles  auront  de  hauteur  3 
pouces  & à y & leur  épaifîeur  Sera  de  2 pouces 
5 lignes. 
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Proportions  de  VEfJîeu  , & des  Rouages 
d'un  petit  ^Avantrain. 

T A longueur  du  corps  de  l’effieu  eft  fembiable 
au  précédent  ; fa  hauteur  eft  de  5 pouces  9 
& fa  largeur  fe  prend  comme  nous  l’avons  dit 
ci-devant. 

Le  moïeu  doit  avoir  14  pouces  de  longueur  ; 
fon  diamètre  au  bouge  doit  être  de  9 pouces 
demi , celui  du  gros  bout  de  7 pouces  * & ce- 
lui du  petit  de  5.  La  longueur  des  raïes  doit 
être  de  2 pieds  2 pouces;  les  jantes  doivent 
avoir  3 pouces  3 lignes  de  hauteur  , dont  l’é- 
paiffeur  doit  être  de  2 pouces  2 lignes. 

PL  14.  La  quatrième  figure  de  la  planche  14.  repré- 
4-  fente  une  pièce  de  canon  montée  fur  un  affût 
de  Campagne  , pofée  fur  fon  avantrain  prêt  à 
atteler* 

Poids  des  différentes  Ferrures 

QUI  SERVENT  AUX  ÀFFUTS  ET  AVAN« 
TIÂINSj  SUIVANT  LEUR  CALIBRE. 

Ferrures  néceffaircs  à un  Affût  de  33. 

IL  faut  deux  heurtoirs  du  poids  d’enviroü  24. 

à 25.  livres , & d’un  pouce  4 lignes  de  dia- 
mètre. Les  contre-heurtoirs  , au  nombre  de 
deux,  doivent  pefer  environ  28  ou  30.  livres, 
& doivent  avoir  chacun  5 pouces  4 lignes  de 
large,  & environ  5 lignes  d’épaiffeur.  Les 
fous-contre-heurtoirs , au  nombre  de  deux , doi- 
vent pefer  environ  6 livres.  Les  chevilles  à 
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tête  platte , au  nombre  de  quatre , doivent  pe- 
fer  25.  livres  , & doivent  avoir  un  pouce  3 
lignes  de  diamètre.  Plus,  deux  grandes  che- 
villes à tête  platte  , du  poids  de  20.  livres, 
& du  même  diamètre  que  les  précédentes  , 
lefquelles  doivent  traverser  l’effieu  & les  é- 
triers. 

11  faut  4 chevilles  à tête  ronde,  ou  à dia- 
mant, du  poids  d’environ  25.  livres,  & du  mê- 
me diamètre  que  les' précédentes.  Les  quatre 
boulons  qui  traverfent  l’affût  doivent  pefer  en- 
viron 55.  livres,  & doivent  avoir  1.  pouce  & 
i de  diamètre. 

La  queue  des  deux  crochets  de  retraite  doit 
être  d’environ  14  à 15  pouces  de  long , & lar- 
ge de  4 auprès  du  crochet , auquel  endroit  on 
les  doit  percer,  afin  d’y  pouvoir  paffer  un  bou- 
lon, que  l’on  a foin  de  contre-river  des  deux 
côtés  de  l’affût  en-dehors.  On  doit  faire  ün  pe- 
tit ornement  au  bout  de  la  queue  de  ces  deux 
crochets  , & un  gland  à leur  bout;  ils  péfent 
les  deux  enfembie  environ  25.  livres.  Les  fix 
contre  - rivures  , qui  doivent  fervir  aux  trois 
boulons  qui  traverfent  l’affût  , doivent  pefer 
environ  12  livres,  & doivent  être  taillées  en 
rofette. 

Les  quatre  bouts  d’affût  doivent  être  bien 
battus,  & avoir  4 pieds  de  long;  leur  largeur 
doit  être  de  5 pouces,  & leur  épaiffeur  d’en- 
viron 2 lignes  ,•  ils  doivent  pefer  environ  50, 
livres.  Les  quatre  liens  des  flafques , du  poids 
d’environ  20  livres,  doivent  avoir  2 pouces  4 
lignes  de  large , & 1 ligne  & i d’épaiflèur. 

11  faut  que  la  lunette  ait  le  deffus  taillé  en  ro- 
fe;  fon  ouverture  doit  être  d’environ  6 pouces 
& j-  y le  delfous  percé  d’une  ouverture  d’envi- 
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ron  deux  pouces  & i de  diamètre,  & péfant 
enfemble  environ  15  livres.  L'anneau  d’emr 
brelage  avec  fon  boulon,  en  peut  pefer  12.  Les 
deux  fus-bandes  , péfant  environ  36.  à 40.  li- 
vres , doivent  avoir  5 pouces  & f de  large  , 
& fix  lignes  d'épaiffeur  : elles  doivent  être 
bien  tournées  , & bien  percées , afin  que  la  tête 
des  chevilles  y entre  bien  jufte.  Il  faut  20.  cia- 
vettes  doubles  * lefquelles  péfent  en  tout  5 ou 
6 livres.  Il  faut  14  ou  15  livres  de  clous  à 
tête  de  diamant  & à tête  platte*  lefquels  fer- 
vent à attacher  les  liens  des  flafques  & les  bouts 
d'affût  ; enfin  le  tout  enfemble  peut  pefer  en- 
viron 380.  ou  400.  livres^  au  plus. 

Ferrures  des  Rouages  dudit  Affût . 

IL  faut  12  bandes  de  rôties*  du  poids  de  1500 
livres  , de  4 pouces  & 2 ou  3 lignes  de 
large  , & de  5 lignes  d'épaiffeur.  Il  faut  120. 
clous  pour  attacher  lesdites  bandes * lefquels  pé- 
feront  environ  60.  livres.  Il  faut  encore  24. 
liens,  dont  12  {impies*  & 12  fourchus  ou  dou- 
bles , lefquels  24  liens  péfent  enfemble  environ 
114.  Il  faut  360  chevilles  pour  river  lefdits 
liens  * lefquelles  péfent  enfemble  environ  12. 
livres. 

Les  quatre  cordons , & les  quatre  frettes  pour 
îe  moïeu,  doivent  péfer  environ  98.  à 100.  li- 
vres. Les  fix  clefs  des  cordons  péfent  environ 
4 livres.  Les  feize  caboches  pour  les  frettes 
péfent  1 livre  , & les  14  crampons  pour  les 
boëtes  péfent  environ  6 livres  ; cequi  fait  en 
tout  environ  445.  ou  450.  livres. 
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Boëtes  de  fonte  pour  les  Rodes  d’un  KAffût 
de  33. 

J Es  boëtes  doivent  être  faites  un  peu  en  en- 
tonnoir ; les  deux  grandes  doivent  avoir  9 
pouces  de  diamètre  en-dedans  , fur  8 pouces 
de  large,  & les  deux  petites  doivent  avoir  5 
pouces  de  largeur  fur  5 pouces  4 lignes  de 
diamètre. 

Ferrures  d’un  Effleu. 

LEs  deux  équignons  peuvent  péfer  avec  leurs 
mailles  environ  45  livres,  & ils  doivent 
avoir  2 pieds  & f de  long;  il  faut  5 brebans, 
Jefquels  peuvent  péfer  8 livres,  deux  anneaux 
de  bout  d’affût , & deux  heurtequins  , péfant 
environ  6 livres  ; les  deux  elles  peuvent  pé- 
fer 4 livres , & les  deux  étriers  en  peferont 
bien  30:  cequi  fait  en  tout  93  livres.  On 
voit  que  félon  cette  eflimation  , les  ferrures 
d’un  affût  de  33.  peuvent  péfer  environ  915 
ou  920  livres. 

Poids  des  Ferrures  néceffaires  à un  Affût 
de  24. 

TL  faut  deux  heurtoirs  du  poids  d’environ  20 
-T  livres , & d’un  pouce  2 lignes  de  diamètre. 
Les  contre-heurtoirs  , au  nombre  de  deux, 
doivent  péfer  environ  25  livres,  & doivent 
avoir  chacun  5 pouces  2 lignes  de  large , 
& environ  5 lignes  d’épaiffeur.  Les  deux 
fous  - contre  - heurtoirs , doivent  péfer  environ 
6 livres.  Les  chevilles  à tête  platte,  au  nom- 
Part.  L H bre 
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bre  de  4 , doivent  péfer  20  livres  , & 
doivent  avoir  1 pouce  de  diamètre.  Plus , deux 
grandes  chevilles  à tête  platte  du  poids  de  18 
livres , lefquelles  doivent  traverfer  i effieu  & les 
étriers. 

Il  faut  4 chevilles  à tête  ronde  ou  à diamant, 
du  poids  d’environ  20  livres , & du  meme 
diamètre  que  les  précédentes.  Les  quatre  bou- 
lons qui  traverfent  l’afFut  doivent  péfer  environ 
45  livres  , & doivent  avoir  1 pouce  3 lignes 
de  diamètre.  Les  deux  crochets  ^ de^  retraite 
doivent  être  femblables  à ceux  de  l’affût  précé- 
dent , & doivent  péfer  environ  20  livres.  Les 
fix  contre  - rivures  doivent  péfer  10  livres.  Les 
4 bouts  d’affût  doivent  être  femblables  aux  pré- 
cédens,  & leur  poids  doit  être  d’environ  16 
livres. 

Il  faut  que  la  lunette  ait  fon  deffous  perce 
comme  on  Fa  dit  ci-deffus;  elle  péfe  environ 
10.  livres.  L’embrelage  & fon  boulon  en  pèlent 
8.  Les  deux  fusbandes  péfent  environ  .46 
livres  , & doivent  être  tournées  & percées 
bien  exactement.  Il  faut  20  clavettes  doubles , 
péfant  environ  4 livres,  & 12  livres  de  clous 
à tête  platte,  & à tête  de  diamant;  cequi  fait 
environ  310  livres  péfant  de  fer. 

Ferrures  de  VEJJieu. 

T Es  deux  étriers  fer  van  t à l’attacher  à l’affût, 
^ doivent  péfer  environ  30  livres. 

Les  deux  équignons , avec  leurs  mailles , pé- 
fent 40  livres;  ils  doivent  avoir  2 pieds  6 ou 
8 pouces  de  long.  Les  cinq  brebans  doivent  pefer 
6 à 7 livres.  Les  deux  heurtequins  , & les 
deux  anneaux  du  bout  d’effieu , enfemble  6 livres, 
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& les  deux  elles  4 livres  ; cequi  fait  pour  le  tout 
environ  85  à 88  livres. 

Ferrures  des  Roiies  dudit  Affût . 

j^Es  12  bandes  doivent  pefer  environ  130  li- 
vres ; elles  doivent  avoir  3 pouces  & i-  de 
large  5 & 5 lignes  d’épaiffeur.  Les  120  clous 
pour  les  bandes  peuvent  pefer  environ  50  à 60 
livres , les  24  liens  femblables  à ceux  de  l’affût 
précédent  en  péfent  100  , y comprifes 
leurs  3 6 chevilles.  Les  4 cordons  & les  4 fret» 
tes  enfemble  peuvent  pefer  85  à 88  livres,  y 
eomprifes  les  6 clefs  pour  les  cordons  , & les 
16  caboches  pour  les  frettes. 

Les  14  crampons  pour  les  emboëtures  péfent 
environ  4 livres;  cequi  fait  en  tout  environ 
400  livres , un  peu  plus  ou  un  peu  moins, 

| fui  van  t ]a  bonne  ou  mauvaife  qualité  du  fer. 

Boetes  de  fonte  pour  les  Roues  d'un  Affût 


dentés  ; les  deux  grandes  auront  8 pouces 
& i de  diamètre  en-dedans,  fur  8 pouces  de 
[largeur , & les  deux  petites  doivent  avoir  5 
pouces  2 lignes  de  diamètre  fur  6 pouces  de 
farge. 

On  voit  que  félon  cette  eftimation , les  ferru- 
res d’un  affût  de  24.  peuvent  pefer  environ  790, 
au  800  livres , au  plus. 
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Ternir  es  pour  un  Affût  de  16, 


T Es  ferrures  d'un  affût  pour  pièce  de  canon 
de  16  livres  de  boulet,  font  en  tolit  fem- 
blables  à celles  de  l’affût  précédent  ; on  en  di- 
minue feulement  les  proportions  , enforte  que 
leur  poids  ne  foit  que  de  730,  ou  740  li- 
vres. 

Ternir ei  pour  les  Affûts  de  12,  de  8 
ù de  4. 

T Es  ferrures  de  ces  affûts  font  femblables  à 
celles  ci-devant;  on  remarquera  feulement 
qu’on  ne  met  que  12  liens  aux  rodages  des  af- 
fûts de  12  & de  8 , & que  ceux  de  4.  n’en  ont 
point-du-tout.  Le  poids  total  de  la  ferrure  d’un 
affût  de  12  ne  doit  pas  exceder  640  livres,  ce- 
lui d’un  affût  de  8.  peut  aller  jufqu’à  600.  au 
plus , & celui  d’un  affût  de  4.  dont  les  rodes 
n’ont  point  de  liens , & où  on  n’emploïe  que  6 
chevilles  * ne  doit  pas  être  de  plus  de  500  li- 


vres. 


Boëtes  pour  lesdits  Affûts, 


T Es  boëtes  des  roiiages  des  affûts  de  16.  font 
quelques-fois  de  fonte;  en  ce  cas*  on  don- 
ne 7 pouces  ôc  £ de  diamètre  aux  grandes , & 
4 pouces  9 lignes  aux  petites. 

On  fe  fert  des  boëtes  de  fonte  pour  les  roda- 
ges des  affûts  des  groffes  pièces  de  canon , & 
des  chariots  à porter  corps , parce  que  ces  roda- 
ges portant  un  gros  fardeau , le  frottement  de 

l’ê£ 
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î effieu  fur  des  boëtes  de  fer  feroit  caufe  que  le 
feu  fe  mettroit  audit  effieu  ; mais  pour  les  affûts 
de  douze  & au-deffous,  de  même  qu'à  toutes 
les  autres  voitures  & avantrains , qui  ne  por- 
tent point  de  gros  fardeaux , on  fe  contente  de 
les  fabriquer  de  fer. 

Proportion , & Poids  des  Ferrures 
d un  Avantrain. 

Ferrures  des  Rouages. 

/^\N  emploie  12  bandes  aux  roiies  d’un  affût 
d’avantrain,  & 100  clous  pour  les  tenir; 
le  tout  enfemble  peut  péfer  environ  70  livres. 

Plus , quatre  cordons , quatre  frettes , & hx 
clefs  de  cordons.  Les  quatres  boëtes  pour  les 
roiies  fe  font  de  fer;  les  deux  grandes  doivent 
avoir  5 pouces  de  diamètre  par  le  dedans,  & 
environ  3 pouces  de  large , & les  petites  3 pou- 
ces de  diamètre , péfant  les  4 enfemble  environ 
14  à 15  livres  ; les  huit  crampons  pour  te- 
nir lefdites  boëtes  doivent  pefer  environ  2 li- 
vres. 

Ferrures  de  r Effieu. 

|"JEs  deux  équignons  doivent  avoir  2 pieds  3 
pouces  de  longueur,  & péfent  enfemble 
environ  12  livres.  Les  quatre  brebans  doivent 
pefer  2 livres. 

^ Il  faut  que  la  platine  , qui  cmbraffe  la  feîlette , 
foit  de  fer  plat  , de  2 pieds  de  long  , & d’un 
pied  de  large  , coupée  en  rofette  autour  du 
trou  que  l’on  fait  au-milieu  pour  y paffer  la  che- 
ville ouvrière  & outre  cela  percée  autour  de 
la  rofette  & fur  fa  longueur  3 de  13  ou  20  pe- 
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tits  trous , pour  la  pouvoir  attacher  fur  la  feb 
Jette  & fur  feffieu:  cette  platine  doit  pefer  7 
ou  8 livres  au-plus. 

Il  faut  deux  îaïes,&deux  contre-faïes , péfant 
enfemble  6 livres;  deux  anneaux  debout  d’ef- 
fieu  , & deux  ragots  , péfant  enfemble  envi- 
ron 3 livres.  Les  deux  elfes  en  doivent  pefer 
environ  2 , & les  deux  étriers  , qui  prennent 
fur  les  bouts  de  la  fellette , péfent  environ  10 
livres, 

Le  refte  de  la  ferrure  de  Favantrain  confifle 
èn  une  cheville  ouvrière  de  la  longueur  de  3 
pieds  3 ou  4 pouces , & de  2 pouces  <&  quel- 
ques lignes  de  diamètre  à Fendroit  le  plus  gros  ; 
les  2 bouts  doivent  aller  depuis  cet  endroit 
toujours  en  diminuant:  on  arrête  cette  cheville 
fous  FefTieu  avec  une  clavette.  Le  tout  enfem- 
ble peut  pefer  environ  30  livres. 

Cette  cheville  fe  diminue  à proportion  de  la 
groffeur  des  avantrains  auxquels  on  la  def- 
tine. 

Enfin  , il  faut  2 liens  pour  l’épars  , lef- 
quels  doivent  avoir  chacun  2 pieds  & j de 
long,  & environ  2 pouces  & 1 de  large , per- 
çés  pour  25  ou  30  clous  , & péfant  environ  8 
livres. 

Selon  cette  eflimation  , la  ferrure  complette 
d’un  gros  avantrain,  & de  fes  rodages,  peut 
pefer  ' environ  195  à 200.  livres.  On  diminue 
cette  péfanteur  à proportion  que  les  avantrains. 
deviennent  plus  petits. 
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Remarque . 

ON  doit  avoir  grand  foin  de  faire  mettre 
tous  les  roliages  d’un  équipage  d’artillerie 
à une  même  voïe  ; celle  dont  on  fe  fert  le  plus 
communément  en  France  pour  les  roüages  des 
affûts  , & pour  ceux  de  derrière  des  chariots , 
efl  de  4 pieds  moins  i pouce  * & les  roüages 
des  avantrains,  des  affûts,  & desdits  chariots, 
ont  4 pieds  juftes.  Afin  de  mettre  cette  voïe 
de  la  grandeur  demandée  , on  doit  mefurer 
combien  les  rôties  ont  d’écus , & proportion- 
ner la  longueur  du  corps  de  l’ellieu  à cette  me*» 
fure. 


Règles  ciu’on  observe  dans  les  Pro- 
portions des  Affûts  qu’on  des- 
tine pour  les  Places 
de  Guerre» 


T Es  affûts  dont  on  fe  fert  dans  les  Places  pour 
monter  le  canon  , font  différens  de  ceux 
dont  on  fe  fert  en  Campagne.  i°.  Ils  ne  . font 
pas  à beaucoup  près  fi  longs  que  ces  derniers, 
parce  qu’ils  feroient  trop  embarraflans  fur  un 
rempart.  2°.  Leurs  roüages  ne  font  pas  fi 
hauts  non -plus  que  ceux  des  affûts  de  Cam- 
pagne, parce  qu’ils  feroient  trop  expofés  à être 
brifés  par  le  canon  de  l’ennemi,  30.  Ils  ne  font 
pas  à beaucoup  près  fi-bien  ferrés  que  ceux- 
là  , parce  qu’ils  relient  prefque  toujours  en 
place,  étant  rarement  remués;  au-lieu  que  les 
autres  ont  de  longs  voïages  à faire.  40.  Leurs 
proportions  pour  le  logement  de  la  pièce  font 

FI  4L  ' d.if- 
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différentes  , parce  qu’ordinairement  les  pièces 
ou  ces  affûts  doivent  fervir,  & qui  font  dans 
les  Places , font  de  différentes  proportions^  fi- 
gures , étant  le  plus  fouvent  anciennes  ou  étran- 
gères, & qu’on  elt  obligé  de  fe  conformer  à 
leurs  proportions  pour  y régler  l’affût  : c’efl  ce 
qui  fait  que  je  ne  donnerai  qu’un  abrégé  des 
proportions  de  ces  fortes  d’affûts  , étant  impof- 
fible  d’en  donner  de  certaines. 

Promettions  des  Flafques  d'un  JlfftU  de 
Place  pour  une  Pièce  de  33. 

T A longueur  des  flafques  elt  de  7 à 8 pieds, 
leur  épaiffeur  doit  être  de  6 pouces  ou  6. 
pouces  & i;  la  largeur  de  ces  flafques  à la  tête 
de  l’affût  peut  être  d’environ  18  pouces;  à l’en- 
droit du  ceintre , de  13  ; & au  ceintre  de 
de  Ja  croffe,  d’environ  12.  Qn  proportionnera 
la  longueur  du  logement  de  la  pièce , depuis  les 
tourillons  jufqu’à  la  pîatte-bande,  fuivant  celle 
de  la  pièce  où  elle  doit  fervir. 

Par  la  même-  raifon  on  leur  donne  plus  ou 
moins  d’ouverture , fuivant  la  groffeur  des  piè- 
ces. 

A l’égard  de  la  ferrure  de  cet  affût,  de  fon 
effieu , & de  fes  roüages , elle  ne  paffe  guéres; 
le  poids  de  350  ou  300  livres  , parce  que  l’on 
lie  met  pas  d’équignons  aux  eiïieux , ptirce  que 
la  ferrure  des  rôties  elt  peu  de  chofe,  & que  le 
relie  efl:  fait  fort  légèrement.  On  laiffe  quel- 
ques-fois  paffer  le  boulon  de  l’entretoife  de  lu- 
nette de  5 ou  6 pouces  en-dehors  de  l’affût  ; ce 
bout  fert  à pouvoir  paffer  des  leviers  deffous 
pqur  pouffer  î’gffût , & ce  boulon  s’arrête  , des 
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deux  côtés  des  flafques  en-dehors  avec  deux 
clavettes. 

Proportions  d'un  Affût  de  Place  pour  Pièce 
de  240 

T Es  flafques  de  cet  affût  font  femblables  pour 
^ la  longueur  & épaiffeur  au  précédent.  Son 
ouverture  aux  tourillons  fe  réglera  fuivant  la 
groffeur  de  la  pièce  , de  même  que  celle  de  l’en- 
tretoife  de  couche  ; cequî'  réglera  la  longueur  de 
l’entretoife  de  lunette? 

A l’égard  de  la  longueur  du  logement  de  3a 
pièce  , depuis  les  tourillons  jufqu  a la  dernière 
platte-bande  de  la  culace,  elle  fera  femblable  à 
celle  de  la  pièce  où  cet  affût  doit  fervir.  On 
donnera  4 pouces  au  ceintre  de  l’affût , 7 pou- 
ces à la  hauteur  de  la  tète  du  flafque , 12  à la 
hauteur  du  ceintre  du  milieu,  autant  à celui 
de  la  croffe  , & le  déîardement  fera  fuffifant 
pour  loger  la  pièce , cequi  va  environ  à un  de- 
mi-pouce. A l’égard  du  déîardement  qui  fe  fait 
entre  les  deux  moulures,  c’efl:  l’ouvrier  qui  le 
doit  régler,  fuivant  le  befoin. 

Rouages  desdits  Affûts* 


fait  queîques-fois  les  rouages  de  ces  affûts 1 
tout  d’une  pièce  ; la  hauteur  des  roües  ou 
roulettes  efl  de  20  ou  24  pouces  , leur  épaif- 
feur  à l’endroit  de  l’effieu  efl:  de  12 , revenant 
à 6 fur  les  bords  à l’endroit  du  bandage;  l’ou- 
verture du  gros  bout  de  la  roiie  efl;  de  8 pou- 
ces, & celle  du  petit  de  7. 
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Proportion  de  lEffieu. 

longueur  du  corps  de  l’eflieu  doit  être  de 


2 pieds  7 pouces  , & fa  largeur  de  9 pou- 
ces ; îa  longueur  de  la  fufée  doit  être  de  6 pou* 
ces  au-delà  de  l’épaiffeur  du  roiiage:  cet  ex- 
cédent fert  de  point  d’appui  au  levier , lorf- 
qu’on  veut  remettre  la  pièce  en  batterie  ; ce 
qui  fait  environ  18  pouces  pour  toute  la  lon- 
gueur de  la  fufée  de  l’çffieu.  On  fait  l’entaille 
de  l’effieu  qui  doit  entrer  dans  le  flafque,  de  2 
pouces  de  profondeur,  & fa  largeur  eft  fuivant 
l’épaifîeur  du  flafque. 

Ferrures  dudit  Affût  3 & de  /es  Rouages . 

T Es  ferrures  de  cet  affût  fe  font  ainfl  que 
je  l’ai  dit  à l’affût  ci  - devant  ; leur  péfan- 
teurnedoit  pas  être  de  plus  de  290  ou  300  livres, 
& la  ferrure  du  roüage  ne  monte  pas  à plus  de 


300. 


Explication  des  Parties  d'un  lAlffut  de 
Place  du  Calibre  de  24  ; avec  fon  Ef 
fieu  3 Je  s Roulettes , & toutes 
Jes  Ferrures. 

T A figure  1 fait  voir  le  profil  du  flafque  vu 
^ par-dedans , & fans  aucune  ferrure.  La  2e. 
fait  voir  ce  même  flafque  vû  par-dehors , avec 
fa  ferrure.  La  3e.  repréfente  le  plan  de  cet  af- 
fût tout  ferré.  La  4e.  fait  voir  leffieu  aufli  tout 
ferré. 


a.  Sont 
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a.  Sont  les  étriers , dont  un  eft  hors  de  reffieu.  Pi  ï f* 

b.  Sont  les  brebans , vûs  de  différentes  façons. 

c.  Sont  les  équignons  ? dont  un  eft  à-part , & 
détaché  de  reffieu.  d.  Sont  les  anneaux  du 
bout  aeffieu , attachés  & détachés  de  Feffieu. 
e.  Sont  les  envies  , ou  goujons  fervant  à tenir 
l’effieu  dans  le  flafque.  f.  Sont  des  effes  vues 
de  deux  manières,  g.  Sont  des  heurtequins. 

5.  Eft  une  roulette  vûë  par-dehors.  6.  Eft  la 
même,  vûë  en-dedans.  7.  En  eff  le  profil. 

8.  & 9.  Sont  les  bandages  des  roulettes  vûs 
de  deux  manières.  10.  &:  11.  Sont  des  cram- 
pons des  roulettes,  que  Fon  met  en-dehors  de 
l’affût,  lefq-uels  font  vûs  de  deux  façons.  12. 

Sont  des  petits  crampons,  qu’on  met  en-dedans 
des  roulettes.  13.  Sont  les  emboëtures  des 
roiiages.  14.  Eft  une  platte-bande  vûë  de  deux 
manières.  15.  Sont  des  chevilles  à tête  platte. 

16.  Sont  des  heurtoirs.  17.  Sont  des  chevilles 
à t été  de  diamant.  18.  Eft  une  cheville  à char- 
nière, fervant  à tenir  les  fus-bandes,  19.  Sont 
les  boulons  de  Fentretoife  de  couche  , & de 
celle  de  volée.  20.  Sont  des  contre-heurtoirs, 
vûs  de  deux  manières..  21.  Sont  les  fus-bandes, 
vûës  auffi  de  deux  façons.  22.  Eft  un  crochet 
de  retraite,  vû  de  deux  façons,  & 23.  eft  une 
contre- rivure.  24.  Eft  un  bout  d’affût , vû  de 
côté  & par-deffus.  25.  Eff  le  bandeau  de  la 
croffe  de  l’affût , avec  fon  boulon  , qui  feçt 
auffi  de  boulon  de  retraite.  26.  Sont  les  liens  des 
flafques.  27.  Eff  le  lien  de  Fentretoife  de  lu- 
nette, avec  fon  anneau  d’embrelage  , <&  fon 
boulon.  28-  Eff  une  clavette  avec  fa  chaîne. 

29.  Eft  une  cheville  à pointe  perdue,  & à tête 
de  diamant.  30.  Eff  une  cheville  appellée  d’a- 

bata- 
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*5*  batage 9 laquelle  fe  paffe  ordinairement  dans  les 
liens  des  flafques. 

Voilà  en  détail  les  noms  & les  figures  de 
toutes  ^ les  pièces  qui  compofent  un  affût  de 
Place  à bas  roüage  ou  à roulette. 

^Autres  Rouages  pour  les  Affûts  de  Place. 

PL  16.  T’Ai  vu  des  rouages  pour  affûts  de  Place, 
*&*  J qui  étoient  faits  avec  des  raies  & des 
jantes  , & dont  la  hauteur  étoit  d’envi- 
ron z pieds  & i à 3 pieds  ; ces  roiiages  étoient 
proportionnés  fuivant  la  groffeur  des  affûts  où 
ils  dévoient  fetvir.  La  Fig.  1.  de  la  planche 
16.  fait  voir  cette  roüe;  fa  ferrure  ne  confiffe 
qu’en  quatre  bandages  tenus  chacun  par  10  ou 
t%  clous* 

Proportion  des  Flas q^u es  des  Af- 
fûts de  Place  pour  les  Calibres 

DE  163  DI  12  y DE  8s  ET  DE  4. 

donne  7 pieds  de  long , & 5 pouces  & 
i d épaiffeur  aux  flafques  des  affûts  pour 
pièces  de  16,  & la  ferrure  de  ces  affûts  11e  doit 
pas  péfer  plus  de  280  livres.  On  donne  auffi 
7 pieds  de  long  & 5 pouces  d’épaiffeur  aux 
flafques  des  affûts  de  12  , & la  péfanteur  de 
leur  ferrure  ne  doit  monter  qu’à  240  livres. 
Il  ne  faut  donner  que  6 pieds  de  long,  & 4 
pouces  & ï d épaiffeur  aux  flafques  des  affûts 
de  8 , & leur  ferrure  ne  doit  péfer  que  180  li- 
vi  es.  A 1 égard  des  affûts  de  4,  leurs  flafques 
n amont  que  6 pieds  de  long  & 4 pouces  d’é- 
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paiffeur , & leurs  ferrures  ne  péferoiit  que  150  PL  i& 
ou  160  livres. 

On  doit,  remarquer  que  ces  proportions  ne 
font  pas  fi  abfolument  générales,  qu’on  ne  les 
puiffe  changer  félon  la  qualité  & la  groffeur  des 
bois  dont  on  eft  fouvent  obligé  de  fe  fervir , & 
fuivant  les  proportions  des  pièces  auxquelles  on 
veut  quelles  fervent. 

On  verra  dans  la  planche  i<5.  deux  différens 
affûts  de  Place , fur  lefquels  les  pièces  de  ca- 
non font  montées.  Les  figures  2,  & 3.  re-  Fig . 2. 
préfentent  le  plan  & le  profil  d’un  affût  dont  £3?  3- 
les  flafques  font  de  deux  pièces  ; on  les  fait 
ainfi  lorfqu’on  n’a  point  de  bois  affez  large  pour 
ne  les  faire  que  d’une. 

Les  figures  4.  & 5.  repréfentent  le  plan  & le  Fig,  4* 
profil  d’un  affût  de  Place  d’un  modèle  diffé-  & 5- 
rent , avec  fa  ferrure. 


Des  Affûts  de  Marine,  autrement 
dits  Affûts  dè  Bord. 


SUr  les  vaiffeaux  on  fe  fert  d’affûts  d’une  cohf-  PI.  17* 
truftion  bien  différente  de  ceux  dont  on 
fe  fert  fur  terre.  Ces  affûts  font  fort  courts, 
parce  qu’il  ne  faut  pas  qu’ils  tiennent  beaucoup 
de  place  fur  un  vaiffeau , où  il  n’y  a pas  beau- 
coup d’efpace  pour  leur  recule  ; outre  qu’il  ne 
faut  pas  que  cette  place  foit  embarraffée  , à 
caufe  des  différentes  manœuvres  qu’il  eff  nécef- 
faire  d’y  faire.  Ces  affûts  font  montés  fur  4 
roulettes , & on  s’en  fert  aufîi  dans  les  Places  fi- 
tuées  fur  le  bord  de  la  Mer,  pour  monter  des 
pièces  de  fer  qui  relient  toujours  ordinairement 

fctfvs- 
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dans  le  même  endroit  , & auxquelles  il  n’eff  pas 
néceffaire  de  faire  une  auiîi  groffe  dépenfe 
qu’aux  pièces  de  fonte^ 

Quand  on  peut  , on  fait  les  flafques  d’un  feul 
morceau,  de  même  que  les  rôties  ; mais  lorf- 
qu’on  manque  de  bois , on  peut  faire  l’un  & l’au- 
tre de  deux  pièces. 

-P/*  *7-  La  première  figure  de  la  planche  17,  fait  voir 
le  profil  d’  un  affût  marin  pour  pièces  de  36, 
3*  & 4*  vû  en-dedans.  La  fécondé  figure  fait  voir  le  mê- 
me affût  vû  en-dehors  j & la  pièce  montée  def- 
fus.  La  troifiéme  fait  voir  cet  affût  par  le  de- 
vant , & la  quatrième  en  eff  le  plam 

Proportion  des  Affûts  de  Marine  * fui- 
vanc  le  Calibre  & la  longueur 
des  Pièces. 


ijffitît  pour  Tiêce  de  3 6. 

E fond  ou  table  de  l’affût  qui  doit  fervir  à 


une  pièce  de  36,  de  9 pieds  & a de  long, 
doit  avoir  5 pieds  8 pouces  de  long  , 2 pieds 
5 pouces  de  large  fur  le  devant  , 2 pieds  10 
pouces  fur  le  derrière  , & 4 pouces  d’épaiffeur 
par-tout. 

Les  flafques  auront  généralement  pour  tou- 
tes fortes  de  calibres  , un  dixième  moins  de 
longueur  que  la  table  à laquelle  ils  doivent  fer- 
vir, & leur  hauteur  eft  arbitraire;  l’épaiffeur 
de  ceux-ci  fera  de  6 pouces,  de  même  que 
leur  entretoife , laquelle  en  tous  les  différens 
affûts  a la  même  épaiffeur  que  le  flafque , & fe 
doit  toujours  placer  direftement  fous  les  touril- 
lons. On  divifera  la  longueur  de  ce  flafque  en 


5 
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5 parties  égales  , dont  les  3 premières  feront 
pour  le  devant , & les  deux  autres  pour  le  der- 
rière, lefqueiles  feront  coupées  en  5 marches 
d’egale  hauteur  & largeur  ; ces  marches  fervent 
à donner  plus  ou  moins  de  volée  à la  pièce. 
On  doit  faire  l’ouverture  pour  encaftrer  les 
tourillons  de  la  pièce , à 7 pouces  près  de  la 
tête  du  flafque. 

Il  faut  donner  30  pouces  de  long  à Peflieu 
de  devant,  n pouces  & £ à fes  fufées,  & 6 
pouces  de  grcffeur.  On  donnera  35  pouces 

6 4 de  long  à celui  de  derrière,  & 10  pouces  & 
± à fes  fufées , dont  la  groffeur  fera  de  5 pou- 
ces & demi. 

Il  efl  bon  d’avertir  que  les  fufées  de  ces  for- 
tes d’effieux  font  égales  par-tout , & qu’elles  ne 
\7ont  pas  en  diminuant  comme  celles  des  autres 
affûts;  parce  que,  pour  les  faire,  on  ne  fait 
qu’arrondir  l’effieu. 

A l’égard  des  roiies , celles  de  devant  auront 
18  pouces  de  haut  fur  6 pouces  d’épaiffeur, 
& celles  de  derrière  16  pouces  de  hauteur  fur 
5 & £.  d’épaiffeur. 

Ferrures  dudit  tyfffüt. 

TL  faut  deux  chevilles  de  deux  pieds  & \ de 
1 long,  & de  15  lignes  de  diamètre,  lefquei- 
les on  fera  paffer  au  - travers  du  flafque  de  la 
table  , & de  l’effieu  de  devant  ; la  tète 
fervira  à tenir  la  fus-bande , ainfi  qu’aux  autres 
affûts,  & la  pointe  fera  ferrée  au-deffous  de 
l’effieu  avec  une  clavette.  Plus,  4 autres  che- 
villes de  deux  pieds  2 pouces  de  long,  même 
diamètre  que  les  précédentes,  lefqueiles  on  fera 
paffer  au-travers  du  milieu  du  flafque  & de  la 

table. 
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table.  On  fera  palier  deux  autres  chevilles  d’ûii 
pied  4 pouces  de  longueur,  & de  15  lignes  dé 
grofleur  , aü-travers  dé  Feflieu  de  derrière  & 
de  la  table , lefqueliés  fortiront  fur  la  deuxième 
marche  du  flafque , où  elles  feront  arrêtées  par 
une  goupille  ou  clavette.  On  arrêtera  avec  deux 
gros  clous  les  deux  bouts  des  flafques  fur  la  ta- 
ble.  On  fera  palier  deux  autres  chevilles  quar~ 
rées  au- travers  des  deux  flafques , la  première 
auprès  de  Fentretoife  fous  les  tourillons , & l’au- 
tre vers  le  bout  du  flafque.  Ces  chevilles  au- 
ront chacune  un  pouce  & demi  de  grofleur. 

Il  faut,  outre  cela,  deux  crochets  à œillets, 
fervant  à accrocher  les  palans.  Les  deux  plat- 
tes-bandes  auront  6 lignes  d’épaiffeur , 3 pou- 
ces de  largeur  , & 20  dé  longueur. 

Il  faut  4 goupilles  & 4 elles  ; les  deux  fus- 
bandes  feront  goupillées  avec  les  chevilles  du 
devant  de  Faffûc.  Suivant  ces  proportions , 
toute  la  ferrure  de  cet  affût  peut  pefer  en  tout 
130  ou  140  livres. 

Proportion  d'un  Affût  Marin  potir 
Pièce  de  24. 


T ’Affût  qui  doit  fervir  à une  pièce  de  24,  de 
9 pieds  & demi  de  long , doit  avoir  une  ta- 
ble de  la  longueur  de  5 pieds  & demi , de  2 pieds 
1 pouce  & demi  de  large  par-devaiit  , & 2 pieds 
& demi  par  derrière,  fur  trois  pouces  8 lignes 
d’épaiffeur. 

Chaque  flafque  doit  avoir  5 pouces  & demi  d’é- 
paiffeur , & on  y doit  faire  5 marches  égales , 
de  la  même  manière  qu’aux  précédens.  On  fe- 
ra les  encaftremens  pour  les  tourillons  à 6 pou- 
ces & demi  de  la  tête  des  flafques. 
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L’effæu  de  devant  aura  4 pieds  de  long  fur  5 
pouces  & i de  groffeur , & les  fufées  auront  10 
pouces  3 lignes  chacune  ; celui  de  derrière  aura 
4 pieds  2 pouces  de  long , fon  corps  fera  de  2 
pieds  7 pouces  de  longueur  ? & les  fufées  de  9 
pouces  & î de  long  ; leur  groffeur  fera  de  5 pouces. 

Il  faudra  donner  16  pouces  de  diamètre  aux 
roues  de  devant,  fur  5 pouces  & 5 d’épaiffeur; 
celles  de  derrière  feront  de  14  pouces  de  dia- 
mètre , & leur  épaiffeur  de  5. 

Proportions  (Vun  t^ifîût  Marin  pour  TU* 
ce  de  18. 

T A table  d’un  affût  pour  pièce  de  18-  delà 
^ longueur  de  9 pieds , aura  5 pieds  2 pouces 
de  long , 2 pieds  1 1 pouces  & £ de  large  fur  le 
devant,  fur  2 pieds  4 pouces  fur  le  derrière 9 
& fera  de  3 pouces  & ± d’épaiffeur.  Les  flaf* 
ques  doivent  avoir  5 pouces  d’épaiffeur;  on  y 
fera  5 marches  comme  aux  précédens,  & on 
placera  à 6 pouces  en  derrière  du  bout  de  la 
tête  de  l’affût,  l’encaflrement  pour  les  touril- 
lons. 

A l’égard  des  effieux , celui  de  devant  aura  2 
pieds  & demi  de  long , les  fufées  auront  9 pou- 
ces & 5 de  longueur  chacune  fur  5 pouces  de 
groffeur  : celui  de  derrière  aura  2 pieds  5 
pouces  de  long  ; les  fufées  auront  8 pouces  & 
demi  chacune , & leur  groffeur  fera  de  4 pouces  & 
demi.  Les  roulettes  de  devant  doivent  avoir  15 
pouces  de  diamètre  fur  5 pouces  d’épaiffeur  * 
& celles  de  derrière  2 pouces  moins  ; leur  é- 
paiffeur  fera  de  4 pouces  & demi* 

Pro* 
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‘Proportions  d'un  Affût  Marin  pour  une 
Pièce  de  n y de  % pieds  de  long. 

SA  table  doit  être  de  4 pieds  8 pouces  de  long 
fur  21  pouces  de  large  par-devant,  allant  à 
25  par  derrière , & de  Y épaiffeur  de  3 pouces 
& demi.  L’épaiffeur  des  flafques  doit  être  de  4 
pouces  & 5;  on  fera  l'encadrement  pour  les 
tourillons  à 5 pouces  & demi  en  derrière  de  la  tête 
du  flafque,  auquel  on  ne  fera  que  4 marches  , 
parce  que  les  flafques  de  cet  affût  ne  doivent 
pas  être  fl  hauts  que  ceux  des  précédens. 

Le  corps  de  l’eiïieu  de  devant  aura  un  pied 
10  pouces  de  long , & fes  fufées  8 pouces  & den  î 
chacune  ,*  leur  groffeur  fera  de  4 pouces  & 
demi  : celui  de  derrière  doit  avoir  2 pieds  2 pouces 
de  long; fes  fufées  auront  7 pouces  & demi  cha- 
cune, & leur  groffeur  fera  d’environ  4 pouces. 

L’épaiffeur  des  roües  de  devant  fera  de  4 pou- 
ces & demi,&  leur  diamètre  de  14  pouces  ; l’é- 
paiffeur  de  celles  de  derrière  fera  de  4 pouces , 
& leur  diamètre  de  12. 

Proportions  d'un  Affût  Marin  pour  Pièce 
de  8 , de  huit  pieds  de  long. 

T A table  de  cet  affût  doit  avoir  4 pieds  & demi 
de  longueur  ,*  fou  devant  doit  avoir  1 8 pouces 
& demi  de  large  , & fon  derrière  un  pied  10 
pouces , fur  trois  pouces  d’épaiffeur. 

Les  flafques  doivent  avoir  4 pouces  d’épaif- 
feur ; on  les  divife  en  cinq  parties  , ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  dit , dont  les  trois  premières 
feront  pour  le  devant,  & les  deux  autres  pour 
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le  derrière , lefquell'es  feront  divifées  en  3 mar- 
ches. 

On  placera  les  tourillons  à 5 pouces  près  de 
la  tête;&  l’entretoife , ainfi  que  nous  lavons  dit. 
On  donnera  au  corps  de  l’éffieu  de  devant  19 
pouces  & demi  de  long  ; les  fufées  feront  de  7 pou- 
ces & demi  de  long  chacune , & leur  grofleur  fera 
de  4 pouces.  Il  faut  donner  23  pouces  de  long  au 
corps  de  l’eflieu  de  derrière  ; chaque  fufée  aura  6 
pouces  & demi  , & leur  grofleur  fera  de  trois  pou- 
ces & demi.  A regard  des  roiies,  celles  de  de- 
vant auront  12  ou  13  pouces  de  diamètre  ? 
fur  4 d’épaiffeur , & celles  de  derrière  1 1 pou- 
ces , fur  trois  pouces  & demi  d’épailfeur. 


Proportions  des  Affûts  Marins  pour  Piè- 
ces de  4, , de  Jix  pieds  de  long * 

j"  A table  de  cet  affût  doit  avoir  3 pieds  & demi 
de  long,  fa  largeur  par  le  devant  doit  être  de 
14  pouces, & celle  de  derrière  de  17,  fur  deux 
pouces  d’épaiffeur;  fes  flafques  doivent  être  de 
3 pouces  d’épaifleur. 

On  fera  l’ouverture  pour  loger  les  tourillons, 
à 4 pouces  en  derrière  de  la  tête  de  l’affûté 
On  donnera  15  pouces  de  long  au  corps  de 
l’eiTieu  de  devant,  & fes  fufées  auront  chacune 
5 pouces  & demi  de  longueur , fur  2 pouces  & f 
de  grofleur.  Celui  de  derrière  aura  de  longueur  27 
pouces,  dont  18  pour  le  corps,  & 4 & demi 
pour  chaque  fufée , fur  2 pouces  & demi  de  gros* 
Les  rouletteè  de  devant  doivent  avoir  xi 
pouces  de  diamètre,  & trois  d’épaifleur  ,•  & 
celles  de  derrière,  9 pouces  de  diamètre,  fhr 
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deux  & demi  d’épaiflëur.  Lorfque  Ton  n’a  pas 
du  bois  affez  large  pour  faire  la  table  ou  ies 
flafques  tout  d’une  pièce,  on  les  peut  faire  de 
deux,  en  les  aflemblant  proprement  avec  de 
bonnes  clefs. 

La  ferrure  de  tous  les  diiTérens  calibres  eft 
femblable  à celle  dont  j’ai  parlé  pour  celui  de 
3 6;  on  la  diminue  fur  fa  longueur,  grofiëur, 
& épaiffeur,  à proportion  des  affûts  où  on  h 
veut  emploïer. 

Prix  des  Bois  servant  a la  Cons- 
truction des  Affûts  de  toutes 
sortes  de  Calibres,  et  de 
leurs  Rouages. 

COmme  les  tenls , la  fîtuation  des  lieux , les 
différens  Païs  & Provinces  font  varier  le 
prix  des  bois  & du  fer , il  eft  abfoîument  im- 
poffible  de  le  pouvoir  fixer  ; cependant,  pour 
contenter  le  Leéleur,  je  dirai  ce  que  cela  coû- 
te dans  quelques  Provinces  de  France. 

Une  paire  de  flafques  d’orme  pour  un  affût 
de  24 , lefquels  auront  15  pieds  de  long  chacun , 
22  pouces  de  large, & 6 pouces  & demi  d’épaifîëur, 
coûtent  12  livres  de  France;  cequi  fait  quelque 
chofe  moins  que  6 florins  de  Hollande.  Une 
paire  de  flafques,  idem , pour  un  affût  de  16 , 
qui  auront  chacun  14  pieds  de  long,  un  pied  & 
demi  de  large  fur  5 pouces  & i d’épaiffeur , coû- 
tent 10  livres.  Une  paire  de  flafques , idem , pour 
■affût  de  12,  de  13  pieds  & demi  de  long  ,1 5 pouces 
de  largeur  fur  5 d’épaifîeur , coûtent  environ  9 
livres.  Une  paire  de  flafques,  idem , de  12 
pieds  de  long,  de  14  pouces  de  largeur*,  fur  4 
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& demi  d’épaiffeur , fervant  pour  un  affût  de  8 , 
revient  au  même  prix , de  meme  que  pour  l’affût 
de  4,  parce  qu’on  les  acheté  l’un  portant  l’au- 
tre. 

Les  efïieux  pour  lesdits  affûts  font  auffi  de 
bois  d’orme  , bien  choifis  ; ils  doivent  tous 
avoir  7 pieds  de  long  fur  7,  8 , 9 & 10  pouces 
d equarriffage  , & coûtent  20  fols  l’un  portant 
l’autre.  Le  cent  de  jantes  d’orme  pour  des 
affûts  de  24,  de  2 pieds  10  pouces  de  long,  7 
pouces  de  large , & 4 pouces  & £ d’épaiflèur , 
coûte  30  livres.  Le  cent  d’autres  jantes  pour 
des  affûts  de  moindre  calibre,  de  la  même  lon- 
gueur que  les  précédentes , de  6 pouces  de  lar- 
geur, fur  4 d’épaiffeur,  en  coûte  25,  de  mê- 
me que  celles  pour  les  affûts  des  petits  cali- 
bres , lefquelles  ont  la  même  longueur  fur  5 
pouces  & demi  de  large , & 4 pouces  d’épaiffeur. 

La  paire  de  moïeux  d’orme , de  toutes  fortes 
de  calibres , coûte  50  fols  l’un  portant  l’autre. 
Ceux  de  24  doivent  avoir  2 pieds  de  long,  fur 
un  pied  1 o pouces  de  diamètre.  Ceux  de  1 6 
auront  un  pied  1 1 pouces  de  long , fur  un 
pied  8 pouces  de  diamètre.  Ceux  de  1 2 doi- 
vent avoir  un  pied  9 pouces  de  long , fur  un  pied 
& demi  de  diamètre.  Ceux  de  8 auront  1 9 pouces 
de  long , & 1 6 de  diamètre.  Ceux  de  4.  en 
auront  18  de  long  , & 1 5 de  diamètre, 

A l’égard  des  madriers , ou  table  de  bois  d’or- 
me , fervant  à faire  1 o entretoifes  de  lunette , 
pour  affûts  de  24  & de  1 6 , ils  doivent  avoir  1 5 
pieds  de  long  ,15  pouces  de  large , & 5 pou- 
ces d’épaiffeur , & coûtent  s livres  la  pièce. 
Une  autre  table  de  même  bois,  de  i$*  pieds  de 
long,  de  14  pouces  de  large,  fur  4 d’épaiffeur, 
fervant  aufli  à faire  dix  entretoifes  de  lunette , 
J 3 Voxa 
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pour  les  affûts  de  moindre  calibre , coûte  4 livres 
1 o fols  la  pièce* 

Les  raïes  de  jeune  bois  de  chêne  * coupées 
de  quartier , de  2 pieds  10  pouces  de  long,  de 

5 pouces  de  large , & d'e  4 pouces  & demi  de  face  5 
de  même  qûe  celles  dont  la  longueur  eft  fembla- 
ble , qui  n’ont  que  4 pouces  & demi  de  large  fur 

3 pouces  & demi  de  face , & celles  qui  n’ont  que 

4 pouces  de  large  fur  3 pouces  ou  trois  pouces 

6 demi  de  face , ces  trois  efpéces  de  raïes , dis-je , 

ne  coûtent  que  14  à 15  francs  le  cent.  La  piè- 
ce de  bois  de  chêne  , fervant  à faire  les  autres 
entretoifes  , & dont  la  longueur  fera  de  2 
pieds,  fur  6 pouces  de  large , & 6 pouces  d’é- 
paiffeur  , de  même  que  celui  qui  a un  pou- 
ce moins  d’équarriffage  , revient  a 4 fols  le 
pied.  ' * 

Il  faut  prendre  garde , que  tous  ces  bois  doi- 
vent être  coupés  depuis  le  mois  d’oclobre  juf- 
qu’au  commencement  de  mars  , qui  eft  la  bon- 
ne faifon  pour  la  coupe  des  bois  ; & que , pour 
le  prix  que  nous  avons  dit  ci-deffus  , ils  font 
livrés  & remis  dans  les  magafms  les  plus  pro- 
ches. 

Le  Roi  de  France  fournit  de  fes  magafins 
tous  les  bois  aux  charpentiers  & aux  charrons , 
& il  leur  donne  pour  la  main  - d’œuvre  de  cha- 
que corps  d’affût  de  33  & de  24,  12  livres; 
pour  celle  des  affûts  de  16  & de  X2,  n livres; 
& 1 o pour  celle  des  corps  d’affûts  de  8 , & au- 
deffous,  „■  ^ 

A l’égard  des  affûts  de  Place , il  en  païe  8 
& 10  livres  pour  les  corps  defdits  affûts  de 
tout  calibre,  Pour  cequi  eft  des  rodages  , y 
comprife  Ja  façon  vde  feffieu  , & l’emboëtage , 
i|  paie  pour  celui  de  33.  24  livres;  pour  celui 

de 
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de  24,  23  livres;  pour  celui  de  16,  22  livres,* 
pour  celui  de  1 2 , 20  livres  ; pour  celui  de  8 , 
15  livres;  & pour  celui  de  4,  & au-deffous,  12 
livres. 

Les  roulettes  & les  efïieux  des  affûts  de  Pla- 
ce ou  Marins  qui  font  d’une  feule  pièce,  coû- 
tent 5 livres.  A l’égard  des  avantrains , le  prix 
de  leur  façon  eft  de  1 o ou  1 2 livres  l’un  por- 
tant l’autre  ; cela  fait  qu’un  avantrain  coûte 
30  livres  pour  le  bois  & la  façon,  fa  ferrure 
en  coûte  36,  & la  peinture  2,  cequi  fait  en 
tout  68  livres. 

Prix  des  Ferrures . 


T Orfque  les  forgerons  fourniffent  le  fer , on 
le  leur  paie  fur  le  pied  de  5 ou  6 fols  la 
livre  tout  travaillé  & mis  en  place;  mais  lorf- 
qu’on  le  leur  fournit,  cequi  eft  ordinaire,  on 
ne  leur  en  paie  que  2 ou  3 fols , & quelques-fois 
moins , parce  que  le  Roi  fournit  ordinairement 
le  charbon  & tous  les  outils.  Lorfqu’on  fait 
refervir  le  vieux  fer , comme  il  y a peu  à y 
travailler,  on  n’en  paie  qu’un  fol  & demi  de 
la  livre  aux  forgerons , pour  le  remettre  en 
place.  Les  clavettes  & les  chaînettes  d’un 
affût  étant  un  ouvrage  qui  demande  plus  de 
façon,  & où  il  faut  emploïer  plus  de  tems,  on 
en  paie  ordinairement  20  fols  pour  la  façon  des 
quatre,  garnis  de  leurs  chaînes. 
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vice  des  Pièces  de  Canon. 

T A lettre  A.  eft  une  lanterne , ou  cüilliere  de  cui- 
vre  rouge , mife  autour  d’une  tête  de  bois  mar- 
quée B.  appeliée  boëte,  & emmanchée  au  bout 
d’un  long  bâton  marqué  C.  que  l’on  appelle 
hampe , lequel  doit  être  plus  long  de  quelques 
pieds  que  la  pièce  de  canon  où  il  doit  fervir. 
Cette  lanterne  marquée  A.  paroît  ici  dévelop- 
pée , & fait  voir  la  proportion  qu’on  lui  doit 
donner  , tant  pour  fa  largeur , que  pour  fa  lon- 
gueur, fuivant  le  calihre  des  pièces  auxquelles 
elle  doit  fervir  ; ces  proportions  font  marquées 
par  des  petits  cercles , afin  de  faire  voir  comment 
on  doit  couper  le  cuivre  pour  la  faire. 

D.  eft  la  même  lanterne,  faite  & montée 
pour  s’en  fervir  à porter  la  poudre  dans  lame 
de  la  pièce  ; cette  lanterne  eft  composée , ainfi 
que  nous  venons  de  le  dire , de  2 pièces  ; la 
première  eft  une  boëte  de  bois  d’orme  tournée 
au  calibre  du  boulet  des  pièces  auxquelles  elle 
doit  fervir,  fa  longueur  doit  être  d’un  calibre 
& demi  : le  cuivre  de  la  lanterne  doit  avoir  3 ca- 
libres & demi  de  longueur , & deux  de  largeur , & 
il  doit  être  arrondi  par  le  bout  de  devant  : cet- 
te lanterne  doit  contenir  le  tiers  de  la  charge  de 
la  pièce  de  canon  à laquelle  on  la  deftine. 
Cette  charge  eft  ordinairement  les  deux  tiers 
de  la  pefanteur  du  boulet , enforte  que  pour 
une  pièce  dont  le  boulet  pefera  24  livres  , il 
en  faudra  16  pour  fa  charge  , & fa  lanterne 
par  conféquent  en  doit  contenir  environ  6 , 
Le  cuivre  d’une  lanterne  de  33  péfe  environ  7 
livres  y celui  d’une  de  24 ,6  livres  ; celui  d’une 
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de  16,  4 livres;  celui  d'une  de  12,  trois  livres;  Pi  18 
celui  d’une  de  8 , deux  livres;  celui  d’une  de  4 , 
une  livre  & demi. 

A l’égard  de  leur  prix,  on  païe  25  ou  30 
fols , & quelques-fois  plus , de  la  livre  de  cuivre 
cmploïée,  y compris  les  clous  & les  viroles 
qui  font  néceflaires  à fa  tête , de  même  que  les 
viroles  du 'refouloir  & de  l’écouvillon.  La  boë- 
te, ou  tête,  efi:  de  bon  bois  tourné,  de  même 
que  celle  du  refouloir  , & coûte  5 ou  6 fols  la 
pièce.  Toutes  les  hampes  en  général  doivent 
être  de  bon  bois  de  frêne , ou  de  hêtre , de  la 
largeur  de  12  pieds  pour  les  pièces  depuis  33 
jufqu’à  12,  & d’un  pouce  & demi  de  diamètre; 

& pour  celles  de  8 & de  4 , leur  longueur  fe- 
ra de  10  pieds,  & d’un  pouce  de  diamètre:  ces 
hampes  valent  12  ou  15  fols  la  pièce. 

La  figure  marquée  E.  efi  un  refouloir , qui  eft 
une  boëte  femblable  à celle  dont  on  vient  de 
donner  la  defcription , laquelle  efi  faite  de  bois 
de  hêtre  ou  de  charme , du  calibre  de  la  pièce 
auquel  il  doit  fervir  ; il  efi:  entouré  à la  tête  & 
au  colet  d’une  virole  de  cuivre  attachée  à des 
clous  de  cuivre  , lefquels  effleurent  le  bois  : 
ces  viroles  fervent  à empêcher  que  cette  tête 
de  refouloir  ne  fe  fende  lorfqu’on  refoule  la  piè- 
ce, c’eft-à-dire,  lorfqu’on  bourre  le  fourrage 
qu’on  met  fur  la  poudre  & fur  le  boulet.  On 
fait  ces  viroles  de  cuivre  , de  même  que  la 
lanterne , afin  de  prévenir  les  accidens  du  feu , 
cequi  pourroit  arriver  fi  l’une  ou  l’autre  étoit 
de  fer  ; au-lieu  qu’étant  de  cuivre , on  ne  peut 
courir  aucun  rifque , quand  même  il  y auroit 
quelque  gravier  dans  la  pièce  ou  autour  de  fes 
armemens,  Cette  tête,  ou  boëte  de  refouloir 
I 5 cil 
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PA  i8*  eft  montée  fur  une  hampe  femblable  â celle  de 
la  lanterne. 

La  figure  marquée  F.  eft  un  écouvillon,  qui 
fe  fait  fur  une  tête  de  bois  prefque  femblable  à 
celle  du  refouloir  , plus  longue  , moins  grofle , 
& faite  en  ovale  par-devant;  on  garnit  cette 
tête  de  foïes  de  fangîier,  qu’on  pafle  dedans  par 
bouquets,  de  la  même  manière  qu’on  fait  les 
balais  de  crin:  ces  fortes  d’écouvillons  , lorf- 
qu’ils  font  bien  faits  & bien  fournis , font  fort 
bons,  parce  que  les  foïes  dont  ils  font  garnis 
ôbéïflent  ; lorfqu’elles  entrent  dans  la  pièce , & fe 
redreffent  dans  les  petites  concavités  ou  cham- 
bres qu’il  pourroit  y avoir  dans  famé  ; par 
ce  moïen , ils  nétoïent  la  craffe , & éteignent 
le  feu  qui  pourroit  être  refié  dedans. 

On  garnit  auffi  quelques-fois  la  tête  de  ces  é« 
couvillons  avec  des  peaux  de  mouton  , garnies 
de  la  laine  la  plus  longue  & la  mieux  fournie , 
comme  la  marquée  G ; une  peau  de  mouton , 
bien  repaffée  & bien  fournie  de  laine , peut 
couvrir  trois  gros  écouvillons  * & coûte  20  ou 
25  fols. 

J’ai  connu  plufieurs  Officiers  d’ Artillerie  qui 
préferoient  ces  écouvillons  au  premier;  pour 
moi , je  fuis  d’un  fentiment  contraire , par  la 
raifon  que  les  écouvillons  de  laine  font  fujets  à 
être  mangés  des  vers  qui  s’y  engendrent  ^ quoi- 
que leur  peau  foit  pafîee  à Falun  , & qu’on 
ait  foin  de  les  envelopper  dans  un  petit  fac  de 
toile  cirée , cequi  efl  une  dépenfe  & un  incon- 
vénient. 

Les  têtes  des  lanternes  , des  refouloirs , & 
des  écouvillons , font  percées  de  la  longueur  de 
2 pouces  & demi  ou  3 pouces , pour  qu’on  puifie 

met- 
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mettre  dans  ce  trou  le  bout  de  la  hampe  fur  la-  Pi  i&> 
quelle  on  doit  les  monter,  lequel  y eft  arrêté 
par  une  cheville  de  bois,  qui  traverfe  cette  tê- 
te de  part  en  part. 

Je  ferois  d’avis  que  pour  les  pièces  de  12  & 
au-deffous,  on  montât  l’écouvillon,  & la  lan- 
terne , l’une  à un  bout , & l’autre  à l’autre  ; il 
faudroit  aufli  monter  fur  une  autre  hampe  le 
refouloir  & un  tirebourre,  cequi  épargneroit 
une  moitié  de  hampes  pour  ces  quatre  pièces, 

& feroit  moins  embarraflant  & plus  facile  à ma- 
nœuvrer. 

Le  tirebourre  eft  marqué  H ; il  fe  fait  de 
fer , de  la  figure  qu’on  voit  à la  planche , ou  à 
deux  branches  : ce  tirebourre  péfe  4 ou  5 livres 
pour  les  plus  grolfes  pièces , & la  moitié  moins 
pour  les  petites.  Ses  deux  branches  font  en- 
tortillées, comme  on  le  voit  à la  figure,  & 
montées  fur  une  doüille , dans  laquelle  on  fait 
entrer  la  hampe , & on  les  attache  enfemble  avec 
deux  ou  trois  petits  clous.  Il  eft  prefque  inu- 
tile de  dire  que  cet  inftrument  fert  à décharger 
une  pièce  de  canon , ou  à en  tirer  les  ordures 
qui  pourroient  y être  entrées. 

Les  trois  figures  marquées  I.  font  des  inftru- 
mens  de  fer  nommés  Chats  ; on  les  monte  fur 
une  petite  hampe , & ils  fervent  à découvrir 
les  chambres  qui  peuvent  être  dans  famé  des 
pièces,  parce  que  les  petits  Crochets  qu’on  y 
voit  entrent  dedans  lorfqu’ils  les  rencontrent. 
J’expliquerai  leur  ufage  plus  au  long  en  parlant 
de  l’épreuve  des  pièces. 

L’inftrument  marqué  K.  eft  un  boute  - feu  , 
dont  la  tête  eft  de  fer  & à 2 pinces , laquelle , 
par  le  moïen  de  deux  vis  qui  y font , ferre  les 
deux  bouts  d’un  morceau  de  mèche  que  l’on 
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PL  18.  entortille  autour  de  Ton  bâton  ou  hampe,  quf 
eft  de  2 ou  3 pieds  de  longueur,  & d’environ 
un  pouce  de  gros.  Nos  canonniers  François  n’y 
cherchent  pas  tant  de  façon;  ils  prennent  le 
premier  bâton  qu’ils  rencontrent , le  fendent  par 
le  bout , y font  paffer  le  premier  bout  d’une 
brafle  de  mèche , laquelle  ils  entortillent  autour 
du  bâton , après  - quoi  ils  font  repaffer  l’autre 
bout  fur  celle  qui  eft  entortillée , & le  font  en- 
trer dans  la  fente  de  ce  bâton  fur  le  premier 
bout  qui  y eft  paffé,  mais  dans  un  fens  con- 
traire , cequi  empêche  cette  mèche  de  fe  dé- 
tortiller; ils  en  allument  les  deux  bouts,  qu’ils 
allongent  facilement  à mefure  qu’ils  fe  confu- 
mçnt  : l’autre  bout  du  bâton  eft  appointi , afin 
de  le  pouvoir  planter  dans  la  terre, à quelqu’em 
droit  à l’abri  du  vent , & éloigné  de  la  poudre: 
& des  pièces , de  crainte  d’accident. 

Le  petit  inftrument  marqué  L.  s’appelle  dé- 
gorgeoir; il  fert  à dégorger  ou  déboucher  la 
lumière  des  pièces  de  canon , lorfque  la  poudre 
a de  la  peine  à y entrer , ou  qu’il  y a quelque 
ordure.  On  doit  le  faire  de  fil  de  laiton,  ou  de 
fer  bien  doux , crainte  qu’il  ne  fe  caffe  dans  la 
lumière.  Sa  pointe  doit  être  faite  en  vis , en 
triangle,  ou  en  tarrière;  fa  tête  eil  faite  en 
boucle,  fa  longueur  eft  depuis  12  jufqu’à  18 
ou  20  pouces , & fa  groffeur  eft  d’environ  2 
lignes , fuivant  que  les  lumières  des  pièces  font 
grandes  ou  petites.  C’eft  pourquoi  un  canonnier 
en  devroit  toujours  avoir  3 ou  4 de  différente 
groffeur  , attachés  à la  bandoüillere  de  fon 
fourniment , & mis  dans  une  petite  gaine  de 
cuir  qui  y feroit  auffi  attachée. 

Le  fourniment  dont  nous  venons  de  parler 
eft  marqué  M.  Il  doit  être  de  cuir  bouilli;  ceux 

de 
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de  cofriè  font  plus  propres,  mais  ils  font  dan-  PI.  if, 
gereux  lorfque  le  feu  prend  dedans  : de  telle 
façon  qu’ils  foient , iis  doivent  contenir  au-moins 
une  livre  de  poudre , & on  les  doit  fermer  avec 
un  bon  reflbrt  de  cuivre  ; on  les  attache  à une 
courroïe  de  cuir,  ou  à un  cordon,  que  les  ca- 
nonniers portent  en  écharpe.  Ils  fe  fervent  de 
ces  fournimens  pour  amorcer  les  pièces  de  ca- 
non. On  fe  fert  auflï  pour  cet  ufage  d’un  pe- 
tit fac  de  cuir  fait  comme  le  marqué  N,  lequel 
a un  petit  tuïau  de  cuivre  à un  bout  ; on  le 
remplit  de  poudre , & ou  le  lie  avec  un  cordon 
qui  y efi;  attaché , pour  s’en  fervir  à ce  que 
nous  venons  de  dire. 

Les  figures  marquées  O.  font  des  morceaux 
de  bois  d’orme  ou  de  chêne,  de  12  à 15  pou- 
ces de  long,  de  6 ou  8 de  large,  fur  autant  de 
hauteur , aïant  la  tête  coupée  en  coin  fur  un  de- 
mi pouce  de  haut  à la  queue  ; c’elt  pourquoi  on  les 
appelle  coins  de  mire , parce  qu’ils  fervent  k 
élever  ou  à bailler  la  culace  d’une  pièce  de  ca- 
non à la  hauteur  qu’on  la  defire  : pour  cet  effet , 
on  les  pofe  fur  la  femelle  des  affûts , & on  y 
met  un  manche , ou-bien  on  fait  fur  les  côtés 
une  entaille  pour  y pouvoir  mettre  les  doigts , 
afin  de  les  avancer  ou  reculer  fuivant  le  befoin. 

Quand  on  n’a  pas  affez  d’un  coin  pour  pointer 
une  pièce  de  canon , on  en  met  deux  l’un  fur 
l’autre. 

La  figure  marquée  P.  efi:  un  fronteau  de  mi- 
re , qui  efi:  une  pièce  de  bois  de  chêne  ou  d’or- 
me taillée  comme  on  le  voit  marqué,  lequel 
fert  à pofer  fur  la  volée  d’une  pièce  de  canon , 
afin  de  la  mieux  pointer;  il  fe  fait  ordinaire- 
ment de  2 pieds  & demi  de  long , fur  un  de 
haut  & 4 pouces  d’épaiffeur. 
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ï8*  La  figuré  marquée  Q*  efi  un  chapiteau  de  3 
morceaux  de  planche  de  chêne  affcriiblés  en  dos- 
d’âne  $ d’environ  2 pieds  ou  2 pieds  & demi  de 
longueur  ; il  ferc  pour  couvrir  la  lumière  des 
pièces , & à empêcher  que  la  pluïe , ou  le  vent 
ne  gâte  ou  n'emporte  l’amorce  lorfqu’elles  font 
chargées. 

On  fe  fert  queîquesffois  de  plaques  de  plomb 
pour  le  même  ufage  , fur  - tout  fur  les  vaif» 
féaux. 

La  figure  marquée  R.  eft  un  levier  de  6 à 
7 pieds  de  long  ; on  les  fait  ordinairement  de 
bois  d’orme , de  charme , ou  de  jeune  chêne  ; 
ils  péfent  depuis  10  jufqu’à  20  livres  , & peu= 
vent  coûter  depuis  5 jufqu’à  10  fols  la  pièce. 
Son  ufage  eft  connu  de  tout  le  monde , puifi 
qu’on  s’en  fert  dans  tous  les  arts  mécaniques  * 
fur-tout  pour  remuer  des  gros  fardeaux. 

Des  Globes  de  fer  appelles  Bou- 
lets, DONT  ON  SÈ  SERT  POUR  CHAR' 

ger  les  Pièces  de  Canon* 


’N  boulet  , pour  être  bon  & bien  co'ndb 


v-'  donné,  doit  être  bien  rond,  bien  ébar- 
bé,  & fans  aucune  foufflure  ou  trou,  parce 
qu’étant  bien  rond , & bien  ébarbé , il  fait  fon 
chemin  droit  dans  la  pièce,  & n’en  écorche 
point  l’ame,  ni  ne  la  gâte  point  en  y paffant,* 
lorfqu’il  efi:  rempli  de  foufllures  & de  trous,  le 
vent  s y engouffre  , & le  fait  piroiietter  en 
l’air,  cequi  empêche  qifon  ne  puiffe  tirer  bien 


jufte, 


Ces  fortes  de  fouffilures  y caufent  quelques-fois 
des  vuïdes , cequi  fait  qu’ils  n’ont  pas  le  poids 
qu’ils  doivent  avoir;  il  faudrait  auffi  avoir  foin 
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de  ne  les  pas  faire  couler  d’un  mauvafs  fer,  p/.  jg. 
parce  qu’en  les  chargeant  & déchargeant,  & 
les  jettant  les  uns  fur  les  autres,  il  s’en  caffe 
beaucoup  lorfque  le  fer  eft  d’une  mauvaife  qua- 
lité. Le  millier  pefant  de  boulets  coûte  en 
France  environ  30  livres  rendu  dans  lesarfenaux. 

Sur  la  Mer , on  fe  fert  de  boulets  à l’ange  , 
ou  rames  & enchaînés  les  uns  aux  autres, 
comme  les  marqués  S.  & T ; ils  fervent  à 
rompre  les  voiles  & les  manoeuvres  des  vaif- 
feaux,&  à y mettre  le  feu , lorfqu’ils  font  entor- 
tillés d’étoupes  trempées  dans  de  l’artifice , ou 
dans  des  matières  combuftibles  ; comme  le  mar- 
qué V. 

La  figure  marquée  X.  eft  une  efpéce  de  cy- 
lindre-creux, dont  le  bout  eft  fait  en  cône*  le- 
quel on  remplit  de  poudre  , avec  une  fufée 
femblable  à celle  des  grenades  ; on  fe  fert  de  ce 
boulet  en  le  mettant  dans  une  pièce  de  canon 
fur  la  poudre , & le  tirant  dans  des  revêtemens 
de  terre,  dans  lefquels  il  entre  par  fa  pointe,  & 
lorfqu’il  y eft  entré  il  y crève,  & y fait  l’effet 
d’une  petite  mine  ou  fougaffe , çequi  éboule  d’a- 
vantage  la  terre,  que  fi  on  n’y  tir  oit  qu’avec 
des  boulets  ordinaires. 

*Des  Boulets  Rouges. 

T Es  boulets  rouges  font  ainfi  nommés  parce 
que  on  les  fait  réellement  rougir;  ils  fer- 
vent à mettre  le  feu  dans  les  maifons  d’une  vil- 
le dont  on  fait  le  fiége.  Lorfqu’on  veut  les 
faire  rougir,  on  fait  un  creux  dans  la  terre,  pour 
y mettre  une  grande  quantité  de  charbon  de 
bois  ou  de  terre  , qu’on  allume  ; on  place  fur 

ce 
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PL  18.  ce  feu  un  groffe  & forte  grille  de  fer,  & auflî- 
tôt  que  ce  feu  eft  bien  allumé  & dans  toute  fa 
force , on  pofe  les  boulets  fur  la  grille , de  for- 
te qu’il  faut  très  peu  de  tems  pour  les  faire  rou- 
gir. Lorfqu’on  veut  les  prendre,  on  fe  fert  de 
tenailles , ou  de  cuillières  de  fer  ; enfuite  on 
les  tranfporte  dans  la  pièce  de  canon , qui  doit 
être  pour  cet  effet  près  de  l’endroit,  & lorf- 
qu’on a mis  de  la  terre  ou  du  gazon  fur  la  pou- 
dre qui  eft  dans  ladite  pièce,  & qu’on  a refoulé 
fortement  ce  gazon,  on  jette  le  boulet  dans  la 
pièce  fans  rien  mettre  déifias;  auffi-tôt  que  ce 
boulet  eft  placé,  on  le  fait  partir  en  mettant 
le  feu  à la  lumière  de  la  pièce.  Ce  boulet  met 
le  feu  à tout  ce  qu’il  rencontre  de  combuftible , 

» ainfi  qu’aux  maifons  de  la  ville  qu’on  affiége, 
comme  je  l’ai  déjà  dit. 

On  doit  faire  attention  ; que  lorfque  quelques 
tranchées  paffent  par-devant  la  batterie  d’où  on 
tire  les  boulets  rouges , on  doit  bourrer  la  pou- 
dre avec  du  fourrage  moüillé , & non  avec  de 
la  terre  ou  du  gazon , parce  que  les  morceaux 
pourroient  blelfer  les  foldats  ou  travailleurs  qui 
feroient  dans  ces  tranchées.  On  ne  tire  guères 
de  boulets  rouges  qu’avec  des  pièces  de  8 & de 
4 , parce  que  les  boulets  des  pièces  qui  font 
plus  groffes  font  trop  difficiles  à porter. 

Lorfqu’on  veut  tirer  fort  vite , on  charge  les 
pièces  de  canon  avec  des  gargouffes , qui  font 
des  facs  de  parchemin  dans  lefquels  on  met  la 
charge  de  poudre  avec  une  bourre  & le  boulet 
par-deffus.  Quelques-fois  , par-deffus  la  poudre, 
au -lieu  de  boulet,  on  met  une  boëte  de  bois 
du  calibre  de  la  pièce,  laquelle  on  remplit  de 
mitrailles  de  fer , comme  têtes  de  clous , mor- 
ceaux de  chaînes,  petits  boulets,  ou  balles  de 

plomb  s 
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£Iomb  > cequi  fait  un  furieux  effet  fur  des  trou- 
pes , lorfqu  on  tire  de  près , parce  que  tout  ce- 
la s’écarte  en  fortant  de  la  pièce  & , tue  ou 
eflropie  les  hommes  & les  chevaux  qu’il  attra- 
pe; & c’efl  ce  qu’on  appelle  tirer  à cartou- 
ches. 

Les  figures  marquées  Y.  font  des  paffe-bou- 
îets  y autrement  dits  calibres  ; on  les  fait  avec  de 
la  tôle  de  fer  , ou-bien  on  les  fait  forger  exprès 
en  rond,  du  calibre  de  tous  les  boulets  qu’on 
veut , enforte  que  les  boulets  auxquels  iis  doi- 
vent fervir  puiffent  paffer  au-travers  en  effleu- 
rant feulement  les  bords  : on  met  un  manche  à 
ces  paffe-boulets  pour  les  pouvoir  tenir  facile- 
ment, & on  y marque  leur  calibre  avec  des 
chiffres  , afin  qu’on  les  puiffe  connoître  tout 
d’un  coup. 

On  empile  les  boulets  en  piramidej  dont  le 
fommet  finit  par  un  boulet  ; ou  en  prime  trian- 
gulaire , dont  le  fommet  finit  par  plufieurs  bou- 
lets. Lorfqu’ils  font  ainfi  empilés,  il  efl  facile 
de  favoir  la  quantité  de  boulets  qu’il  y a dans 
une  pile. 

Ainfi , fuppofons  que  cette  pile  fbit  fembîa- 
ble  à celle  a.  b . c.  à. , je  compte  le  fommet  de 
Cette  pile  , que  nous  fuppofons  ici  être  de  14 
boulets;  je  compte  auffi  le  nombre  des  boulets 
qu’il  y a dans  la  fuperficie  d’un  des  bouts  de  la 
pile , comme  feroit  le  bout  /.  g.  h. , qui  for- 
me toujours  un  triangle  équilatéral  * lequel  efl 
ici  de  55  boulets  : je  multiplie  ces  55  par  le 
nombre  des  boulets  du  fommet  de  la  pile , moins 
un,  comme  le  fommet  a.  b . qui  ejHt  de  14;  je 
multiplie  donc  55  par  13  , cequi  me  donne 
715° ^boulets  pour  la  pile  j.  k.  à.  b:  il  me  refie 
une  pile  triangulaire  finiffant  par  le  boulet  que 
Part.  L K je 
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je  n’ai  point  compté;  or,  on  ne  peut  trouver 
la  quantité  de  boulets  que  contient  cette  pile 
qu’en  multipliant  io  par  io,  9 par  9 , 8 par  8, 
7 par  7 , 6 par  6 , 5 par  5 , 4 par  4 , 3 par  3 , 
2 par  2,  ô:  1 par  1.  Lorfqu’on  aura  addition- 
né le  produit  de  ces  multiplications  enfemble  , 
il  donnera  pour  total  385  boulets  , qu’il  faut 
ajoûter  aux  715  que  l’on  a trouvé  par  la 
première  multiplication , & îorfqu’on  aura  addi- 
tionné ces  deux  fommes  enfemblé  , le  total 
11 00  fera  le  nombre  des  boulets  contenus  dans 
la  pile  a.  b.  c.  cl 

Mais  comme  on  feroit  trop  long-tems  à faire 
la  multiplication  des  piles  quarrées  dont  le  fom- 
met  finit  par  un  boulet  * j’ai  jugé  à propos  de 
joindre  ici  une  Table  toute  calculée  , dont  le 
côté  efi  depuis  2 boulets  jufqu’à  20 , qui  efi  la 
largeur  la  plus  grande  qu’on  donne  aux  piles, 
parce  qu’elles  deviendroient  trop  hautes  fi  on 
leur  en  donnoit  d’avantage;  on  piaceroit  par- 
conféquent  avec  beaucoup  de  difficulté  les  der- 
nières  rangées , & , cle  plus , le  poids  de  ces  piles 
feroit  fi  grand  fur  leur  bafe,  que  mon-feulement 
elles  s’écrouleroient  par  la  iucceffion  destems, 
mais  même  elles  affaifîeroient  le  terrein. 

A l’égard  de  cette  Table  , on  peut  dire  que 
l’ufage  en  efi:  très-facile,  puifqu’il  ne  faut  que 
compter  le  côté  de  la  bafe  d’une  pile  quarrée  de 
boulets , que  je  fuppofe , par  exemple  , être  de 
î p comme  la  précédente.  Je  regarde  dans  la  fé- 
condé colonne  de  cette  table,  vis-à-vis  le  nombre 
'îo  de  la  première  colonne,  je  trouve  385?  qui 
efi:  le  total  des  boulets  contenus  dans  cette  pile , 
lequel  efi  Temblable  au  nombre  que  j’ai  trouvé 
par  les  multiplications  précédentes. 

Lorfcm’on  veut  encore  favoir  par  cette  même 

table 
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table  ce-que  contient  une  pile  quarrée  dont  le 
côté  de  la  bafe  eft  de  1 5 boulets  , il  faut  re- 
garder dans  la  fécondé  colonne  , vis-à-vis  le 
nombre  15  de  la  première;  je  trouve  1240, 
qui  eft  ce  - que  doit  contenir  la  pile  quarrée  qui 
a pour  côté  de  fa  bafe  15  boulets,  & dont  le 
fommet  finit  par  un* 

, Comme  il  feroit  très-ennuïeux  , ainfi  que  je 
l’ai  dit  ci-deffus , de  compter  le  nombre  de  bou- 
lets qui  font  contenus  dans  la  fuperficie  d’une 
pile  obiongue  , j’ai  ajoûté  dans  la  fécondé  table 
le  nombre  des  boulets  contenus  dans  cette  fu- 
perficie , depuis  un  côté  de  deux  boulets  juf- 
qu’à  un  côté  de  20  ; c’eft  pourquoi  il  fera  très-fa- 
cile par  le  moïen  de  ces  deux  tables,  de  fa  voir  la 
quantité  de  toutes  fortes  de  piles,  tant  de  bou- 
lets, que  de  bombes  ou  de  grenades,  de  quelle 
hauteur  & longueur  quelles  puiffent  être* 
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Table 

des  Piles 

quarrées  de  boulets. 

Côté  de 

Total  des 

h Bafc. 

Piles. 

Par  2. 

5- 

para- 

, 14- 

par  4. 

3°. 

parj. 

55- 

par  6. 

91. 

par?. 

140.. 

par  8- 

204. 

par  9 

285- 

par  10. 

385* 

par  11. 

506. 

par  12. 

650. 

par  13. 

819- 

par  14. 

1015. 

par  15, 

1240. 

par  16. 

1496. 

par  17. 

1785. 

par  1 8. 

2109. 

par  19. 

2470. 

par  20. 

2870. 

T A B LE  pour  con- 
naître les  fuperficies 
du  côté  des  piles  de 
boulets. 

Côté  de 

Total  de  la 

la  Bafe. 

luperficie. 

Par  2. 

3- 

3- 

6. 

4- 

10. 

5' 

15- 

6. 

21. 

7- 

28. 

8. 

36* 

9- 

45- 

10. 

55- 

ii. 

66. 

12. 

78. 

I3- 

j 9i. 

H- 

105- 

I5* 

1 126. 

16. 

i$6. 

17- 

1 15  3- 

18. 

171. 

19- 

i9°- 

20. 

1 2I°* 

I 
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Portée  ordinaire  des  Pièces. 


J^Es  pièces  de  canon  proportionnées,  & mon- 
tées , comme  nous  l’avons  dit  ci-devant  „ 
chargées  de  poudre  aux  deux  tiers  de  la  péfan- 
teur  de  leurs  boulets,  c’elt-à-dire  16  livres  de 
poudre  dans  celles  dont  le  boulet  pèlera  24  li- 
vres , & ces  pièces  pointées  à 45  degrés  d’élé- 
vation , ont  porté  leurs  boulets , fuivanc  les  ex- 
périences qu’on  en  a fait  plulieurs  fois,  favoir, 
la  pièce  de  24  à 2250  toiles,  qui  eft  une  lieue, 
celle  de  16  à 2020  toifes,  celle  de  12  à 1879 
toifes , celle  de  8 à 1 660  toifes , celle  de  4 à 
1520  toifes. 


‘Poids  de  ces  Pièces  , & Prix  de  leur 

Façon. 


LEs.  pièces  de  33  , de  10 
pieds  de  long.  - - - - 
de  24,  suffi  de  10 

pieds  de  long. 

de  16  idem . ------- 

de  12  idem.  ------- 

de  8 , de  8 pieds 

de  long. 

de  4 idem.  


Poids.  Façon.  f 

6000..  900.  livres. 

5000.  700. 

4000.  t5oo. 

3000.  500. 

1950.  450. 

1300.  400. 


Les  poids  qu’on  vient  de  donner  ne  font  pas 
abfolument  fi  exaéls  qu’ils  ne  s’y  trouve  quelque 
différence,  parce  que  fouvent  ceux  qui  font  les 
moules  des  pièces  n’apportent  pas  toute  l’atten- 
îion  poffible  à faire  ces  mêmes  moules  d’une  exaêle 
i K 3 pro- 
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proportion  ; cequi  fait  que  la  pièce  qu’on  fondra 
fur  un  moule  qui  aura  feulement  une  ligne  de 
diamètre  plus  qu’un  autre,  péfera  quelques  quin- 
taux de  plus  que  la  première. 

On  doit  auffi  remarquer , que  fi  on  raccour- 
cit ces  pièces,  elles  péferont  moins  que  les  pré- 
cédentes. 


C RA  P I TR  E SIXIEME. 


De  la  Manière  de  Mouler,  et  de 
Fondre  les  Pièces  de  Canon. 

De  l’Alliage. 

L’Alliage  fe  fait  avec  du  cuivre  rouge , appel- 
lé  rofette  , dont  le  meilleur  fe  tire  de  la 
Suède  & de  la  Hongrie:  on  y mêle  en  le  fon- 
dant g ou  10  livres  d’étain  fin  d’Angleterre  par 
cent  péfant  de  rofette , & lorfqu’on  a du  vieux 
métail  provenant  auifi  de  vieilles  pièces  de  ca- 
nons, on  met  fur  ioo  livres  de  ce  vieux  métail 
25  livres  de  rofette , & 4 ou  5 livres  d’étain. 

Co  mment  ou  doit  faire  ks  Moules  pour  les 
Pièces  de  Canon . 

IL  faut  prendre  premièrement  une  pièce  de 
bois  de  fapin,  ou  autre  bien  droite,  à plu- 
sieurs pans,  ou  toute  unie,  de  deux  ou  trois 
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pieds  plus  longue  que  la  pièce  qu’on  veut  mou- 
ler ; cette  pièce  de  bois  doit  être  plus  groffe  à 
un  bout  qu’à  l’autre , ainfl  qu’on  le  voit  marqué 
fur  la  planche  19.  à la  Fig.  ic.  On  appelle  cet-  PI. 
te  pièce  de  bois  trouffeau,*  on  la  pofe  horifonta- 
lement , les  bouts  appuïès  fur  des  chantiers  mar- 
qués A ; vers  le  gros  bout  de  cette  pièce  , à 
l’endroit  marqué  B,  on  applique  un  morceau 
de  bois  taillé  en  exagone  ou  en  oêtogone  régu- 
lier, fur  chacun  des  pans  duquel  on  enfonce  une 
cheville,  comme  celle  marquée  C;ces  chevilles 
fervent  à faire  tourner  le  rouleau  avec  les  mains. 

Les  chantiers  marqués  A.  ont  une  entaille  en 
demi-cercle  , dans  laquelle  on  fait  entrer  chaque 
bout  du  trouffeau  ; cela  l’empêche  de  fe  déranger 
de  fa  place  quand  ôn  le  tourne. 

Ce  trouffeau  ainfl  pofé  , on  le  doit  bien  faire 
graiffer  par-tout  avec  du  vieux-oint,  & on  rou- 
le par-deffus,  fur  toute  fa  longueur,  une  natte 
de  paille  jufqu’à  une  certaine  grofleur  , laquelle 
doit  être  d’environ  2 pouces  moins  que  la  grof- 
fe ur  que  doit  avoir  le  métail  de  la  pièce  de  ca- 
non qu’on  veut  faire,  non  compris  les  moulu- 
res. Les  deux  bouts  de  cette  natte  de  paille 
s’attachent  avec  deux  clous  aux  deux  bouts  du 
trouffeau;  aprés-quoi  on  applique  fur  cette  natte 
plufieurs  couches  de  terre  graffe  détrempée  avec 
de  la  pouffière  faite  de  briques  pilées , d’environ 
un  pouce  d’épais.  Par-deffus  cette  terre,  on 
remet  encore  une  couche  d’une  autre  terre  qu’on 
a bien  battüe,  & mêlée  avec  de  la  fiente  de 
cheval  & de  la  bourre  : cette  couche  doit  être 
de  la  groffeur  que  doit  avoir  la  pièce  de  ca- 
non. 

Pendant  tout  ce  travail,  on  a foin  d’entrete- 
nir fous  le  trouffeau  un  petit  feu  de  braife  9 de 

K 4 bois 
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^ !9*  bois  ou  de  tourbes  3 fuivant  les  lieux  ; ce  feu 
fert  à Faire  fêcher  plus  promptement  la  terre  de 
toutes  ces  différentes  couches, 

Préfentement,  pour  faire  les  moulures  de  la 
pièce , le  bourrelet  y & les  autres  ornemens , la 
dernière  couche  de  terre  dont  nous  venons  de 
parler  étant  encore  toute  molle,  on  en  appro- 
che une  planche  de  la  longueur  de  12  pieds  ou 
environ  5 femblable  à celle  de  la. Fig.  2,  fur  la- 
quelle il  y a une  lame  de  fer  marquée  D.  clouée 
fur  toute  fa  longueur , & dans  la  largeur  de  la- 
quelle on  a limé  & chantourné  toutes  les  diffé- 
rentes moulures  que  la  pièce  doit  avoir  , avec 
toutes  leurs  proportions  : ç’eft  cette  fécondé  fi- 
gure qu’cn  appelle  l’échantillon  , parce  qu’ef- 
fe&ivement  c’efl  un  échantillon  de  la  pièce 
qu’on  veut  faire.  On  affure  cet  échantillon  bien 
ferme  fur  les  deux  chantiers  par  les  deux  bouts  % 
à la  diilance  requife  du  centre  du  rouleau  mar- 
fig 0 3 . ff-ré  E.  Fig.  3. , qui  doit  être  précifément  celle 
du  demi-diamêtre  que  doit  avoir  la  pièce.  Cet 
échantillon  ainfl  placé  & affuré , on  fait  tourner 
à force  de  bras  le  moule  E.  par  le  moïen  des 
chevilles  marquées  C,  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant  3 & ce  moule  frottant  contre  les  moulu- 
res de  cet  échantillon  en  prend  la  figure.  On 
doit  avoir  foin  de  mettre  des  petites  cou- 
ches ou  morceaux  de  terre  aux  endroits  qui  nç 
font  pas  affez  forts  ou  que  l’échantillon  écorche, 

. ' enforte  que  le  moule  prenne  dans  toutes  fes 
parties , depuis  l’extrémité  de  la  dernière  platte- 
. bande  de  fa  çulace,  jufqu’à  celle  de  fon  bour- 
relet 3 cequi  efl  la  véritable  figure  d’une  pièce 
bien  proportionnée. 

Cette  pièce  ainfi  achevée,  on  y pofe  les  an* 
,ft§5  la  rigole  de  la  lumière,  les  Armes,  les  Dq- 

vifes  3 
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Vifss , enfin  tout  ce  qu’on  y veut  mettre.  Tou- 
tes ces  pièces  fe  fondent  avec  du  plâtre , ou  de 
la  cire  préparée  avec  de  la  thérébentine,  & 
fondüe  dans  des  moules  de  plâtre  bien-fins  & 
bien-faits.  On  y applique  enduite  les  deux  tou- 
rillonsqui  fe  font  avec  deux  morceaux  de  bois 
de  la  grodeur  & longueur  qu’ils  doivent  avoir , 
& qu’on  attache  au  moule  avec  deux  clous  cha- 
cun. 

Ce  moule  ainfi  conflruit  5 on  ôte  le  feu  qui 
eft  dedo  us,  & on  le  frotte  bien  par-tout  avec 
du  fuif  fondu , en  le  faifant  tourner  contre  l’é- 
chantillon : ce  fuif  fert  à empêcher  que  ce  mou- 
le ne  s’attache  à la  chappe  que  l’on  doit  travail- 
ler par -dedus;  car  ce  premier  moule  n’eft  pas 
celui  qui  fert  à couler  la  pièce,  c’elf  au- con- 
traire celui  qui  fert  à faire  le  moule  dans  lequel 
la  pièce  doit  être  coulée  , & c’efl  ce  qu’on  ap- 
pelle chappe  , laquelle  fe  fait  ainfi  que  nous 
allons  le  dire. 


On  a de  la  terre  grade  paflee  & préparée 
avec  de  la  fiente  de  cheval  & de  la  bourre  : on 
appelle  cette  préparation  potée.  On  commen- 
ce d’abord  par  mettre  une  couche  de  cette  po- 
tée fur  le  moule  précédent  , le  plus  uniment 
qu’il  eft  pofîible , & on  laifle  fêcher  cette  cou- 
che peu-à-peu  à l’ombre  & fans  feu:  lorfqu’elle 
eft  feche , on  en  applique  une  autre  par-defius , 
faite  d’une  terre  un  peu  plus  grade , cequi  fe 
fait  en  mêlant  une  livre  de  terre  grade  avec  une 
livre  de  fiente  de  cheval  & environ  5 onces  de 
bourre.  Lorfque  la  terre  grade  eft  d’une 
bonne  qualité  , on  n’y  ‘met  point  de  fiente 
de  cheval^  la  bourre  feule  étant  fuÜifante. 

Lorfqu’on  a mis  fuccefTrvement  des  couches 
oe  cette  terre  environ  de  l’épaideur  de  4 pou- 
K £ ces , 
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PL  19,  ces , ce  qu'on  reconnoît  en  en  prenant  le  diamètre , 
celui  du  moule  de  dedans  étant  connu  , on  la 
fait  bien  fêchér  au  feu , après  qu’elle  a eû  ce- 
pendant le  tems  de  fècher  à l’ombre,  afin  que 
le  feu  ne  la  fafle  pas  fendre  ; puis  on  ôte  les 
clous  qui  arrêtoient  les  anfes  & les  tourillons , & 
on  en  bouche  les  entrées  avec  de  la  terre  : après 
cela  on  bande  ce  moule,  & on  lentoure  avec 
des  cercles  de  fer,  par-defius  Jefquels  on  met 
encore  de  la  terre , & on  le  fait  bien  fecher  au 
Fig-  4 feu,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  à la  Fig.  4. 

On  donne  ordinairement  fix  pouces  d’épaif- 
feur  à la  chappe  des  moules  des  grofies  pièces. 
Lorfque  ce  moule  eft  bien  fec  par-tout,  on  ôte 
les  deux  clous  qui  tiennent  la  natte  de  paille 
dont  nous'-  avons  parlé  ci  - devant,  & on 
donne  des  coups  de  marteau  fur  les  bouts 
du  trouffeau , lequel  eft  plus  menu  par  un  bout 
que  par  l’autre , ainfi  qu’on  le  voit  fur  la  figure  : 
cela  fait  qu’il  fe  détache  du  milieu  du  moule 
qu’il  traverfe,  & en  le  retiranf  on  retire  auffi 
très -facilement  la  natte.  Cela  étant  fait  , 011 
porte  ce  moule  dans  la  foffe  qui  eft  devant  le 
fourneau  où  on  fond  le  métail,  & on  l’y  met 
Figl  5-  dans  la  fituation  que  l’on  voit  à la  figure  5e.  Ce 
moule  ainfi  pofé  , on  jette  dedans  quantité  de 
bûches  allumées,  lefquelles  fervent  à le  cuire, 
à fondre  le  fuif  qui  fépare  la  chappe  d’avec  le 
premier  moule,  lequel  elle  féche  de  manière 
qu’il  efi:  très  - facile  de  le  cafier  avec  des  inftru- 
mens  faits  exprès,  enforte  qu’il  n’en  refte  rien, 
& que  la  chappe  demeure  feule , laquelle  a confer- 
vé  dans  fon  intérieur 'tous  les  ornemens  & les 
moulures  qui  étoient  fur  le  premier  moule. 

A la  place  de  ce  moule  on  y met  le  noïau , 
qui  eft  une  longue  barre  de  fer , laquelle  on  po- 

fe 
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fè  très-jufte  dans  le  milieu  de  la  chappe,  afin  PL  19. 
que  la  pièce  de  canon  ne  foit  pas  plus  forte  de 
métail  d’un  côté  que  de  l’autre.  C’eft  pourquoi, 
il  faut  pofer  ce  noïau  avec  la  dernière  exaélitu- 
de.  Cette  barre  de  fer  efi  couverte  d’une  pâte 
de  cendre  que  l’on  a bien  recuite  au  feu,  & 
qu’on  a entourée  deux  ou  trois  fois  fur  toute  fa 
longueur  avec  du  fil-d’archal  bien  cuit , ce  qu’on 
a continué  trois  ou  quatre  fois  couche  fur  cou- 
che jufqu’à  environ  la  grofleur  que  doit  avoir 
famé  de  la  pièce.  Ce  morceau  de  fer  ou  noïau 
efi;  repréfenté  à la  figure  6e.  fans  terre , & à la  Fig.  6 . 
figure  7e.  entouré  de  terre. 

J’ai  dit  qu’on  pofoit  ce  noïau  bien  dans  le 
milieu  du  moule , ainfi  qu’on  le  voit  marqué  à 
la  figure  8%  qui  repréfente  le  profil  ou  la  cou- 
pe  du  moule  ou  chappe , pris  fur  toute  fa  Ion-  * 
gueur;  l’efpace  qui  refie  vuide  entre  ce  noïau 
& cette  chappe  ou  moule,  efi  cequi  doit  être 
rempli  par  le  métail , & cequi  en  fait  l’épaifleur 
autour  de  la  pièce.  On  couvre  ce  noïau  ou 
barre  de  fer  d’une  pâte  de  cendre , afin  d’em- 
pêcher que  le  métail  ne  s’y  attache , & qu’on  le 
puiffe  retirer  aifément  du  milieu  de  la  pièce 
lorfqu’elle  efi  fondüe. 

Afin  que  ce  noïau  fe  maintienne  bien  droit 
dans  le  milieu  de  la  chappe  ou  moule  , on  le 
retient  dans  le  centre  , du  côté  de  la  bou- 
che , par  le  moïen  d’une  petite  meule  faite  de 
plâtre  & de  tuiiles  , & dans  laquelle  on  pafle  le 
bout  de  ce  noïau;  après  cela  on  l’arrête  bien 
ferme  fur  le  bout  du  moule. 

Le  bout  qui  efi  du  côté  de  la  enlace  s’arrête 
avec  un  cercle  de  fer , ou  d’acier , qui  embrafie 
le  bout  de  ce  noïau , & qui  a trois  branches , 
comme  on  le  voit  à la  figure  9%  & qu’on  ap-  Fig,  9. 

pelle 


i 

1 56  Traité  de 

PL  19.  pelle  chapelet , lequel  refie  engage  dans  Fépaif- 
feur  du  métail  de  la  pièce.  On  fait  de  plufteurs 
fortes  de  chapelets  ; mais  le  plus  en  ufage  eft 
celui  que  nous  venons  de  décrire.  Les  maîtres 
fondeurs  les  placent  auffi  différemment  ; les  uns 
refient  engagés  dans  la  platte-bande  de  la  cula- 
ce  quand  la  pièce  efl  fondue , les  autres  refient 
dans  l’épaiffeur  de  la  culace , & d’autres  relient 
engagés  dans  le  champ  de  lumière.  Comme  tou- 
tes ces  méthodes  font  bonnes , on  laiffe  cela  à 
îa  difpolition  & à l'habileté  du  fondeur. 

Je  dirai  ici  en  paffant , que  j’ai  vû  des  fon- 
deurs , qui  faifoient  leur  chapelet  avec  du  mé- 
tail d’un  alliage  plus  dur  que  le  canon  ,•  mais  cet- 
te méthode  ne  vaut  abfolument  rien  , car  la 
chaleur  du  métail  de  la  pièce , lorfqu’on  la  fond  9 
eft  fl  grande 5 qu’elle  fait  fondre,  ou  amollit  tel- 
lement ce  chapelet  avant  même  que  le  métail 
dont  la  pièce  doit  être  compofée  foit  entière* 
ment  coulé,  que  le  noïau  efl  fujet  à s’ébranler  & 
à fortir  de  fà  première  fituation. 

Remarque . 

DAns  le  mélange  qu’on  fait  de  la  rofette  ou 
cuivre  rouge , avec  l’étain  fin  d'Angleterre, 
on  doit  remarquer  que  plus  il  y a d”étain , plus 
le  métail  efl  dur  & caftant, * mais  qu’auffi  il  n’efl 
pas  ft  poreux  & fe  fond  plus  facilement,  & 
avec  moins  de  foufflures  ; c’efl  auffi  ce  que  les 
maîtres  fondeurs  demandent  , parce  que  leurs 
pièces  en  paroiftent  plus  belles  ; mais  auffi  elles 
ne  durent  pas  à beaucoup  près  ft  long-tems  que 
celles  011  il  n’y  a que  8 ou  10  livres  d’étain  par 
chaque  cent  péfant  de  rofette  : d’ailleurs  les  lu- 
mières de  celles  où  il  entre  beaucoup  d’étain  du- 
rent 
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ïent  très  peu.  Mais  il  y a un  fecret  tout  particu- 
lier pour  empêcher  que  les  lumières  des  pièces 
de  canon  ne  foient  fi-tôt  ufées,  & cela  fe  fait 
dans  le  tems  qu’on  fond  la  pièce, 

La  chappe  de  la  culace  s’aflembîe  au  corps  p/.i^ 
de  la  pièce  , après  qu’on  a bien  nètoïè  le  dedans 
de  la  chappe , & qu’il  n’y  refte  plus  rien  ; alors  on 
l’accroche  aux  bandages  de  fer  qui  l’entourent, 

& qui  correfpondent  à ceux  dont  elle  eft  en- 
tourée 5 ainfl  qu’on  le  voit  aux  5e.  & 8e.  figu-  Fig.  ^ 
r es  , aux  endroits  marqués  F.  b3  8. 

G.  efl  l’Epaiffeur  de  la  terre  qui  forme  la 
chappe  du  moule.  H.  Chappe  de  la  culace. 

I.  Efpace  vuïde,  dans  lequel  coule  le  métail 
entre  le  noïau  marqué  K.  & la  chappe.  L 
Augmentation  de  métail  par-defTus  l’em- 
bouchure de  la  pièce  , qu’on  appelle  maffelote, 
laquelle  fert  à péfer  fur  le  métail  de  la  pièce , 
afin  de  le  rendre  plus  compaéte  y & qu’on  feie 
à l’endroit  qui  efl:  ponêtué  après  que  la  pièce 
eft  refroidie  & retirée  de  la  folle.  M.  Efl  le 
canal  par  où  on  coule  le  métail  dans  le  moule  ; 

& N.  efl  un  autre  canal  pour  laifler  évacuer 
l’air. 

Quand  on  a placé  le  chapelet,  & ajufté  le 
noïau  dans  la  chappe,,  on  place  la  culace,  la- 
quelle eft  faite  à-part , de  la  même  manière , & 
avec  la  même  compofition  que  celle  du  corps 
de  l.a  pièce;  elle  eft  bien  bandée  de  fer,  & elle 
s’enchaffe  proprement  , ainfl  que  nous  l’avons 
dit,  au  bout  du  moule  à l’endroit  marqué  F, 
où  on  l’arrête  avec  des  clefs  de  fer , & où  on 
l’attache  avec  du  fil-d’archal  aux  crochets  des 
bandages  de  la  chappe.  On  coule  ordinairement 
les  pièces  la  culace  en-bas , & on  laiïTe  au  bout 
du  moule  qui  efl  en-haut  un  efpace  vuïde  d’en- 
•:  . viron 
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p/.  j 9.  viron  2 pieds  & | de  haut  , comme  celui  mar- 

Fig.  8.  qué  L.  figure  8 , lequel  fert  à contenir  trois  ou 
quatre  milliers  de  métail  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
faire  la  pièce  : ce  métail  fert  par  fon  poids , ainfi 
que  je  l’ai  déjà  dit,  à ferrer  celui  dont  la  piè- 
ce eft  compofée , & à le  rendre  moins  poreux  ; 
après  quoi , lorfque  la  pièce  eft  refroidie  & re- 
tirée de  la  foffe,  on  fcie  cette  mafle  appellée 
maffeîlote  à l’endroit  que  j’ai  déjà  dit  ci-deflus. 

Lorfqu’on  peut  fondre  plufieurs  pièces  de  ca- 
non , ou  plufieurs  mortiers  à la  fois , on  difpo*e 
fe  au  haut  du  moule  plufieurs  tuïaux , ou  petits 
entonnoirs  de  terre,  répondant  à l’intérieur  du 
corps  de  ce  moule,  & c’eft  par-là  que  doit 
couler  le  métail.  On  laifle  aufii  un  ou  deux 
autres  tuïaux  marqués  N.  figure  8 , pour  fer- 
vil*  d’évent;  & lorfque  tout  eft  ainfi  préparé, 
on  remplit  la  folfe  avec  de  la  terre  bien  fêche , 
& palfée  à la  claïe , laquelle  on  bat  avec  grand 
foin  couche  par  couche  tout  autour  du  moule  , 
jufqu’au  haut.  Les  petits  entonnoirs  & évents 
doivent  furpafifer  de  quelques  pouces  la  fuper- 
iicie  du  haut  de  la  fofie  , & on  forme  tout  au- 
tour avec  de  la  terre  grafife  des  rigoles  , que 
l’on  fait  bien  cuire  avec  du  charbon.  Ces  rigo- 
les s’appellent  échenaux , & fervent  à conduire 
le  métail  depuis  le  trou  du  fourneau  par  où  il 
coule  jufques  dans  les  moules. 

Lorfque  le  fondeur  connoît  que  fon  métail  eft 
chaud  à un  certain  degré , c’eft-à-dire  qu’il  eft 
bien  fluide  , cequi  arrive  ordinairement  environ 
au  bout  de  24  ou  30  heures  que  le  fourneau  eft 
allumé,  (il  faut  ohferver  de  tenir  les  morceaux 
de  rofette  dans  le  fourneau  élevés  fur  des  grêts , 
& qu’ils  ne  pofent  pas  fur  l’âtre)  il  place  des 
hommes  avec  des  pinces  ou  petites  éclufes  de  fer 

fur 
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iur  tous  les  trous  qui  communiquent  dans  les 
moules , afin  que  quand  le  métail  vient  à fortir 
du  fourneau  ^ il  rempliffe  également  toutes  les 
rigoles  j & qu’il  foit  également  chaud  en  des- 
cendant dans  touteà  les  parties  du  moule.  On 
débouche  avec  une  longue  & groffe  pièce  de 
fer  pointiie  appellée  perrièrre , le  trou  du  four- 
neau qui  eft  formé  en-dedans  avec  de  la  terre 
graffe,  & aulïi-tôt  le  métail  fort  du  fourneau 
tout  bouillant  & avec  impétuofité  par  ce  trou, 
& remplit  toutes  les  rigoles  ou  échenaux  : alors 
les  hommes  qui  tiennent  les  petites  éclufes  de 
fer  fur  les  trous , les  débouchent  deux  à deux , 
& à mefure  qu’ils  fe  rempliiïènt,  ils  fe  retirent, 
& le  métail  coulant  dans  le  moule  avec  rapidi- 
té forme  la  pièce  de  canon  ou  le  mortier. 

J’ai  appris  à fondre  les  pièces  de  canon  d’un 
fondeur  qui  faifoit  un  tuïau  à côté  du  moule 
de  fa  pièce  de  canon,  ou  du  mortier  , & le  mé- 
tail entroit  par  ce  tuïau , & defcendoit  jufqu’au 
fonds  qui  communiquoit  dans  le  moule  : de  cette 
façon  le  métail  étort  obligé  de  remonter  au  haut 
du  même  moule,  & chafifoit  par  conféquent 
l’air  qui  y étoit  renfermé  ; il  avoit  le  tems  de 
calmer  fa  première  impétuofité,  & comme  il 
étoit  forcé  à faire  remonter  fa  propre  maffe, 
cela  l’empêchoit  de  boüillonner,  & obvioit 
à ce  qu’il  ne  ne  fe  fît  des  chambres,  ou  des  fouf- 
flures,  Je  fuis  furpris  que  tous  les  fondeurs 
ne  fe  fervent  pas  de  cette  méthode;  car  tous 
ceux  à qui  j’en  ai  parlé  l’ont  fort  approuvée* 

Il  n’y  a nulle  différence  pour  la  friçon  des 
moules  de  mortiers  & de  pierriers  , & ceux 
des  pièces  de  canon. 

Lorfque  le  métail  eff  bien,  refroidi  dans  les 
m#ulesj  ©n  ôte  la  tejrre  de  la  foffe , & on  en 

re- 
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retire  les  moulés  avec  les  pièces  ; on  eh  déta- 
che les  bandages  de  fer,  & on  cafïe  à coups  de 
marteau  la  terre  du  moule  qui  eft  attachée  au- 
tour du  métail,  lequel  fe  découvre,  & qui  eft; 
brute  en  plufieurs  endroits  : c’eft  pourquoi  on 
coupe  toutes  les  fuperfiuités  * & les  jets  du  mé- 
tail , avec  des  cifeaux  bien  acérés , & à coups 
de  marteau , & on  en  ôte  le  noïau  en  le  remuant  * 
ëc  en  frappant  fur  fonbout  à coups  de  marteau. 

La  pièce  étant  décrétée.)  on  la  fufpend  dans 
un  chaffis  de  charpente,  la  culace  en-haut , & 
l’embouchure  en-bas,  & on  l’éleve  en  l’air  à 
l’aide  des  moufles  & des  poulies  ; en  cet  état , 
on  fait  entrer  dans  fon  ame  un  couteau  bien  a- 
ceré  enchaffé  dans  une  boëte  de  cuivre , fitué 
à l’extrémité  d’un  arbre  de  fer  planté  en  terre 
& bien  afliiré , qu’un  cheval  fait  tourner  par  le 
moïen  d’une  roiie  placée  horifontalement  fous 
cette  machine,  ou  à force  de  bras.  Par  cette 
manœuvre , ce  couteau  coupe  ëc  unit  le  dedans 
de  la  pièce.  On  emploie  plufieurs  de  ces  cou- 
teaux les  uns  après  les  autres , dé  plus  gros  en 
plus  gros,  jufqu’à  ce  que  la  pièce  foit  mife  au 
calibre  qu’elle  doit  avoir , & que  fon  ame  foit 
bien  nette. 

Il  faut  ordinairement  deux  heures  pour  que 
chaque  couteau  puifïe  aller  depuis  l’embou- 
chure de  la  pièce  jufqu’au  fonds  de  fa  culace; 
cequi  fe  fait  par  le  moïen  de  la  pièce  gui  def- 
cend  à mefure  que  le  couteau  coupe  le  métail. 

Lorfque  cela  eft  fini , on  en  perce  les  lumiè-? 
res  : cequi  fe  fait , comme  il  eft  repréfenté  à 
la  figure  9e , par  le  moïen  d’un  foiret  bien  acé- 
ré, & à l’aide  d’un  archet  ; enfuite  on  éprouve 
ces  pièces  de  canon  de  la  manière  que  nous 
allons  le  dire» 
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Manière  d’éprouver  les  Tilces. 

IL  faut  choifir  pour  cet  effet  un  lieu  propre , 
afin  que  les  boulets  donnent  dans  quelque 
élévation  de  terre , ou  qu’ils  puiffent  tomber  à 
toute  volée  dans  des  endroits  où  ils  ne  puif- 
fent caufer  aucun  accident.  Les  pièces  étant 
arrivées  à l’endroit  deftiné,  on  les  met  fur  une 
ligne , environ  à trois  toifes  les  unes  des  autres, 
la  culace  un  peu  enterrée , leur  milieu  foûtenu 
fur  un  morceau  de  bois  ou  chantier  d’un  pied 
ou  d’un  pied  & \ de  haut,  & l’embouchure 
tournée  du  côté  qu’on  veut  tirer:  en  cette 
fituation  on  les  tire  trois  fois  chacune.  La  pre- 
mière fois  on  les  charge  avec  autant  de  livres 
de  poudre  que  le  boulet  en  pefe  ; fur  cette  pou- 
dre on  met  un  ou  deux  bons  bouchons  de  four- 
rage, bien  refoulés , fur  lefquels  on  met  le  bou- 
let, que  l’on  refoule  auffi  de  quelques  coups  avec 
un  bouchon  ; ces  pièces  étant  ainfi  toutes  char- 
gées , on  fait  avec  un  entonnoir  une  trainée  de 
poudre  qui  va  des  unes  aux  autres  ; on  a foin 
de  faire  retirer  tout  le  monde,  après-quoi  celui 
qui  y met  le  feu  fe  retire  auffi,  crainte  de  quel- 
que accident. 

La  fécondé  efl:  tirée  de  même  aux  trois  quarts 
de  la.  pefanteur  du  boulet,  & la  troifiéme  à la 
moitié , après-quoi  on  écouvillonne  la  pièce , & 
on  y met  auffi-tôt  de  l’eau,  que  l’on  preffe  avec 
un  écouvillon  , en  bouchant  la  lumière  avec 
le  doigt  : on  a foin  de  remarquer  fi  cette  eau  ne 
fort  pas  par  quelqu’endroit  ; & on  vifite  après- 
cela  avec  le  chat  dont  nous  avons  parlé  ci-de- 
Part*  /,  L , vant* 
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vant.  Ce  chat  fe  fait  de  plufieurs  façons,  il  eft 
d’une , de  deux , ou  de  trois  branches , au  bout  des- 
quelles il  y a un  petit  crochet  d’acier;  au-de- 
dans  de  ces  branches  il  y a un  reffort  qui  eft 
retenu  avec  des  vis,  & pour  aflujettir  ce  ref- 
fort il  y en  a deux  autres:  le  plus  petit  eft 
pour  les  calibres  depuis  8 jufqu’à  i6,&  le  grand 
depuis  ce  dernier  jufqu’aux  plus  gros. 

Cet  infiniment,  eft  fort  en  ufage,  & d’une 
grande  utilité  pour  reconnoître  jufqu’aux  moin- 
dre des  petits  trous  qu’il  peut  y avoir  dans 
famé  d’une  pièce  ; car  par  ce  moïen , on  décou- 
vrira jufqu’à  celle  où  il  ne  pourroit  entrer  que 
la  tête  d’une  épingle  : & quand  il  fe  rencontre 
des  chambres  qui  ont  5 o.u  fix  lignes  de  profon- 
deur, plus  ou  moins,  la  griffe  entre  dedans, 
& on  marque  la  hampe  avec  de  la  craie  à 
fembouchure  de  vifée  , afin  que , lorfqu’on  l’a 
retirée  , on  puiffe  en  la  pofant  fur  ladite  pièce, 
voir  à quelle  longueur  le  chat  a rencontré  cette 
chambre. 

Lors  qu’on  ne  peut  pas  fortir  la  griffe  de  la 
chambre , on  fe  fert  d’un  anneau  qui  eft  au  bout 
& monté  fur  une  hampe, lequel  anneau  on  fait 
paffer  dans  la  hampe  du  chat,  & on  le  pouffe 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  raffemblé  les  griffes  l’une  au- 
près de  l’autre,  cequi  donne  la  facilité  de  les 
retirer  ; après  cela  on  introduit  dans  la  pièce 
de  la  bougie  allumée  au  bout  d’une  baguette,  à 
l’aide  de  laquelle  on  voit  à-peu-près  la  profon- 
deur & la  grandeur  de  la  chambre. 

On  peut  encore  entourrer  les  griffes  du  chat 
avec  de  la  terre  graffe,  & on  le  conduit  ainfi 
dans  la  pièce  jfufqu’à  ce  qu’il  rencontre  la  cham- 
bre; 
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bre;  pour-lors  on  appuie  le  plus  qu’on  peut  fur 
la  hampe, cequi  fait  entrer  le  crochet  dans  la  cham- 
bre en  faifant  impreflion  fur  la  terre  ; & lorf- 
quon  a retiré  ce  crochet , il  eft  facile  de  voir 
de  combien  de  lignes  il  efl:  découvert  de  la  ter- 
re qu’on  y a mife,  cequi  fait  connoître  la  pro- 
fondeur de  ladite  chambre. 

Aux  groffes  pièces  on  fe  fert  d’un  miroir, 
en  tournant  leur  culace  du  côté  du  foleil  lorf- 
qu’il  en  fait , & ainfi  les  raions  font  por- 
tés dans  l’ame  de  la  pièce  par  réflexion , & l’é- 
clairent fl  bien,  qu’il  efl  très -facile  de  diftin- 
guer  les  moindres  chambres  qu’il  peut  y avoir 
dedans. 

Il  y a des  Commandans  d’artillerie  qui , pour 
éprouver  des  pièces,  les  font  d’abord  tirer  deux 
coups  chargés  aux  trois  quarts  de  la  pefan- 
teur  du  boulet  , & enfuite  un  troifiéme  avec 
la  pefanteur.  Us  difent  pour  raifon  , que  fl  les 
pièces  ont  à crever  elles  le  feront  du  premier 
coup,  & qu’ainfl  ils  épargnent  la  poudre.  Us 
difent  aufli  que  fl  le  fondeur  a perbattu  ces  piè- 
ces, c’eft-à-dire  qu’il  en  ait  fermé  les  chambres 
& les  évents  à coups  de  marteau , ou  qu’il  y ait 
fait  couler  quelque  métail,  & que  ces  pièces 
ainfi  préparées  puiflent  réflfler  au  premier  coup 
qu’on  leur  fait  tirer  à pleine  charge  fans  qu’il 
y paroifle  rien,  ce  que  j’ai  vû  arriver  quelques- 
îbis,  les  deux  autres  coups  qu’on  leur  fait  tirer 
enfuite  étant  beaucoup  moins  chargés  , ne  fe- 
ront pas  capables  d’en  faire  découvrir  les  cham- 
bres; mais  que,  lorfqu’on  commence  à faire  ti- 
rer ces  pièces  chargées  aux  trois  quarts  de  la 
pefanteur  de  leur  boulet,  cela  ébranle  le  mé- 

L 2 tail 


iÔ4  Traite9  de  l'Artillerie» 

tail  qu’on  auroit  fait  couler  dans  les  cham- 
bres, & cela  en  ouvre  les  évents;  & le  der- 
nier coup  étant  le  plus  fort  achevé  entié- 
rément  ce  que  les  deux  premiers  ont  com- 
mencé. 


FIN  de  la  Première  Partie . 
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L’ARTILLERIE, 

QU  I ENSEIGNE 

Tout  ce  qui  concerne  les  Poudres , lés  Ca® 
nons,  Mortiers  & Pierriers, 

Les  Batteries,  les  Mines, 

Les  Ouvrages,  Attirails  & Outils 
néceflaires  au  service  de  l’Artil- 
lerie, ou  qui  y ont  rapport, 

Tant  sur  Mer,  qjje  sur  Terre. 

Ët  les  Fonctions  et  Devoirs  des 
Officiers  de  ce  Corps. 
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CHAT  1T RE  SETTIEME. 

Des  Mortiers  dont  on  fe  fert  pour  jettef 
les  Bombes. 

pî®S)lSLr  y en  a de  plufieurs  fortes  , mais  je 
© 1 © ne  parlerai  que  de  ceux  qui  ont  12 
pouces,  9 pouces  & 6 pouces  de  dia- 
. " mètre  à leur  bouche,  & dont  la  cham- 

bre eft  cylindrique  ou  concave,  c ’eftà  dire  dont 
Part.  IL  A h 
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h chambre  eft  faite  en  poire  par  le  bas  : de  ces 
derniers  il  n’y  a que  ceux  de  douze  pouces  qui 
foient  faits  ainfi,  & dont  la  chambre  contient 
quelque-fois  18  livres  de  poudre. 

Les  différentes  parties  qui  composent  un 
Mortier  Jervant  à jet  ter  une  Bombe  de 
il  pouces  de  diamètre , le  Mortier  Liant 
fa  chambre  cylindrique , laquelle  contient 
fix  livres  de  poudre . 

p 0 ^ v0^  ce  Mortier  dans  la  planche  20.  La 

20‘  marque  A.  defigneles  tourillons.  B la  eu- 

“ * lace.  C.  la  lumière  avec  fon  baffinet , lequel  fe  fait 

comme  un  mafque , ainfi  qu’on  le  voit  à la  figure. 
D.  eft  l’aftragale  de  lumière.  E.  eft  le  premier  ren- 
fort. F.  moulures  du  premier  renfort.  G.  plat- 
tebande  fervant  de  fécond  renfort , & où  on 
met  une  anfe.  H.  aftragale  du  fécond  renfort. 
I.  troifiéme  renfort.  K.  aftragale  de  volée.  L. 
collet  de  îa  volée.  ( avec  l’anfe  qui  eft  deffus  ) 
M. le  bourrelet, où  on  met  aufïï  une  anfe. N.  O. 
l’embouchure.  L’ame  & la  chambre  font  ponc- 
tuées ; l’ame  eft  cequi  eft  compris  depuis  l’em- 
bouchure jufqu’à  la  fin  du  fécond  renfort  en 
defeendant  jufques  vers  F , & la  chambre  eft  ce- 
qui eft  ponélué  depuis  cet  endroit  jufqu’à  la 
lumière. 

La  deuxième  figure  répréfente  ce  même  mor- 
tier vu  de  côté.  La  figure  troifiéme  fait  voir  la 
bombe  qui  fert  à ce  mortier.  La  figure  quatriè- 
me fait  voir  la  coupe  ou  le  profil  de  cette 
bombe  & de  fa  fufée. 

Re- 
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Réglés  qu’on  obferve  dans  les  proportions 
des  Mortiers  de  différens  calibres, 

& de  leurs  Bombes. 

P reportions  d'un  Mortier  de  18  fonces  à 
chambre  faite  en  foire , & de  fa  Bombe . 

E Mortier  doit  avoir  fon  ame  de  1 8 pou-  pj  2Q 
_j  ces  & | de  diamètre , fur  1 8 de  longueur  jus- 
qu’au commencement  de  fon  arrondiflfement  ; 
fon  épaififeur  à fon  premier  renfort  doit  être  de 

3 pouces  9 lignes  ; le  fécond  renfort  doit  avoir 

4 pouces  î le  diamètre  de  fa  chambre  à fon  en- 
trée doit  être  de  5 pouces  & - fur  13  pouces 
de  longueur  , faite  en  forme  de  poire  , ainfi 
qu’il  eft  marqué  à la  figure  5. , & aïant  7 pou-  fz*. 
ces  & | de  diamètre  à fon  plus  large.  Le  mé- 
tal 1 , à l’endroit  de  cette  chambre  , doit  avoir 
auffi  7 pouces  & i d’épaiflfeur.  Les  tourillons  de 

ce  mortier  font  de  2 pieds  8 pouces  de  long 
d’un  bout  à l’autre,  & leur  diamètre  eft  de  9 
pouces.  La  chambre  de  ce  mortier  contient  12 
livres  de  poudre,  & tout  le  mortier  a 4 pieds 
ou  4 pieds  & 7 de  hauteur. 

Sa  bombe  doit  avoir  18  pouces  de  diamètre, 

2 pouces  d’épaififeur  par-tout , à l’exception  du 
culot,  qui  doit  avoir  2 pouces  ïo  lignes.  Son 
trou  ou  lumière  , fervant  à la  charger  & à y 
mettre  une  fufée,  doit  avoir  environ  18  ou  20 
lignes  de  diamètre  : il  entre  dans  cette  bombe 
environ  48  livres  de  poudre,  & lorfqu’elle  eft 
chargée  elle  péfe  environ  490  livres. 

On  fait  des  mortiers  de  12  pouces  femblables 
à celui  dont  nous  venons  de  donner  la  deferip- 
A 2.  tien 


4 Traite’  de 

p.  tion,  & on  fe  régie  pour  leur  proportion  fur 
PL  20.  ce|u*  ^ont  nous  venons  de  parler.  Cela  fe  fait 
en  divifant  Famé  du  premier  en  autant  de  par- 
ties égales  que  celle  du  fécond,  cequi  fert  d’é- 
chelle pour  pouvoir  proportionner  ce  dernier  5 
ainfi  qu’on  le  voit  repréfenté  à la  figure  5. 

Réglés  qu'on  obferve  dans  les  proportions 
d'un  Mortier  de  n pouces  à chambre  cy- 
lindrique , autrement  dit  Mortier  ordinal* 
re,  & de  fa  Bombe . 

CE  Mortier  qui  effc  repréfenté  dans  les  figures 
ï . & 2.  jette  une  bombe  de  1 2 pouces  de  dia- 
mètre ; celui  de  fon  ame  eft  de  1 2 pouces  4 lignes, 
fur  î 8 de  longueur  ; l’épaifleur  de  fon  métail  au 
collet  & au  premier  renfort  eft  de  2 pouces , au 
fécond  renfort  de  2 pouces  & \ : le  diamètre 
de  fa  chambre  efl  de  f pouces  & 4 fur  9 & \ de 
long,  & l’épaiffeur  du  métail  autour  de  cette 
chambre  ou  du  troifiéme  renfort  doit  être  de  7 
pouces.  La  chambre  contient  6 livres  de  pou- 
dre ; les  tourillons  ont  2 pieds  4 pouces  de  long 
d’un  bout  à l’autre , fur  8 pouces  de  diamè- 
tre. 

La  bombe  de  ce  mortier  à 12  pouces  de  dia- 
mètre, & a d’épaifleur  tout  autour  un  pouce 
4 lignes , à l’exception  du  culot  , qui  en  doit 
avoir  un  pouce  & 8.  Le  diamètre  de  la  lumiè- 
re de  cette  bombe  doit  être  de  16  lignes.  Il  en- 
tre dans  cette  bombe  15  livres  de  poudre,  & 
elle  péfe  environ  230  livres. 
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Réglés  qu'on  obferve  dans  les  proportions 
°d'un  Mortier  de  9 pouces , représenté 
dans  les  figures  7^8. 

C'  E mortier  doit  avoir  9 pouces  2 lignes  de  P/.  20, 
^ diamètre  à Ton  ame , fur  autant  de  longueur  Fig.  7.  tr 
jufqu’à  fa  rondeur  ; fa  chambre  a 9 pouces  de  Ion-  8* 
gueur,  & 2 pouces  10  lignes  de  diamètre.  L’é- 
paiffeur  de  fon  métail  à la  volée,  & au  premier 
renfort , eft  d’un  pouce  6 lignes , le  fécond  a 
% ou  3 lignes  de  plus , & fépaiffeur  de  fon  mé- 
tail à l’endroit  de  la  chambre  efl  d’environ  2 
pouces  & 5 ; cette  chambre  contient  environ  2 
livres  de  poudre.  Les  tourillons  de  ce  mortier 
ont  20  pouces  de  long  fur  4 pouces  9 lignes  de 
diamètre. 

La  bombe  de  ce  mortier  a 9 pouces  de  dia- 
mètre fur  un  pouce  d’épaiffeur  par-tout,  hors 
le  culot,  lequel  a 16  lignes  ; fa  lumière  doit  avoir 
un  pouce  de  diamètre  ;il  entre  dans  cette  bombe 
environ  5 à 6 livres  de  poudre,  & elle  péfe  à- 
peu-près  40  à 45  livres. 

Proportions  des  Mortiers  de  6 pouces. 

LAfixiéme  figure  fait  voir  un  mortier  deftiné  5. 

à jetter  une  bombe  de  6 pouces  de  diamètre; 
il  a l’ame  de  6 pouces  3 lignes  , fur  9 pouces 
de  longueur  ; fon  métail  a un  pouce  d epaiffeur 
à la  volée  ; fon  fécond  renfort  un  pouce  & un 
quart  d’épaifleur.  La  longueur  de  fa  chambre 
efl  de  4 pouces  & & fon  diamètre  de  2 pou- 

ces : fon  métail  à cet  endroit  a 2 pouces  d’épaif- 
feur,  fes  tourillons  ont  17  à 18  pouces  de  long 
fur  4 pouces  & l de  diamètre. 
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La  bombe  de  ce  mortier  eft  de  6 pouces  fur 
9 lignes  d’épaiffeur , hors  fon  culot , qui  en  a 1 2 ; 
fa  lumière  a 19  lignes  de  diamètre:  elle  con- 
tient environ  4 livres  de  poudre,  & péfe  envi* 
ron  zo  livres  fans  être  chargée. 

Portée  ordinaire  des  Mortiers , leurs 
poids. 

ON  fe  fert  des  mortiers  ordinaires , ou  à 
chambre  cylindrique  pour  bombarder  une 
Place  de  près,  parce  que  la  grande  portée  de  ces 
mortiers  chargés  de  5 ou  6 livres  de  poudre , & 
pointés  à 45  degrés  , eft  d’environ  700  toifes  ; 
mais  lorfqu’on  veut  bombarder  de  loin,  on  fe 
fert  des  mortiers  à chambre  faite  en  poire , left 
quels  pointés  à 45  degrés  , & chargés  de  18 
livres  de  poudre  , portent  leurs  bombes  jufqu  à 
1800  toifes,  qui  eft  plus  de  3 quarts  de  lieüe. 

Ces  mortiers  péfent  environ  cinq  mille  livres» 
Les  mortiers  ordinaires  de  12  pouces  ne  péfent 
environ  que  deux  mille  cinq  cent,  ceux  de  9 
pouces  environ  quinze  cent,  & ceux  de  6 pou* 
ces  environ  500. 

*Des  Affûts  pour  monter  ces  Mortiers . 

CEs  fortes  d’affûts  font  de  deux  différentes  eft 
péces.  Ceux  qui  font  deftinés  pour  monter 
les  mortiers  à chambre  cylindrique  font  faits  d’un 
feui  bloc  de  bois,  ou  «bien  font  compofés  de 
deux  flafques  joints  & affemblés  par  deux  entre- 
toifes  ; & ceux  des  mortiers  à chambre  conca- 
ve ou  en  poire,  font  faits  de  fer  fondu. 
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Les  parties  qui  compofent  un  Affût  de  bois 
fervant  à monter  un  Mortier  de  n 
pouces , à chambre  cylindrique % 

DAns  la  Planche  21.  font  marqués  d’un  A.  les  pj  2l% 
deux  Flafques  d’orme  , de  6 pieds  de  * 
long,  12  pouces  de  large,  & 10  d’épaiffeur  cha- 
cun; lefquels  font  joints  enfemble  par  deux  en- 
tretoifes  de  chêne  marquées  B,  & fe  placent  vers 
chaque  bout  de  l’affût  ; ces  entretoifes  doivent 
avoir  1 1 pouces  de  large  ou  de  haut , fur  8 pou- 
ces d’épaiffeur  , & leur  longueur  eft  fuivant  la 
largueur  que  doit  avoir  l’affût  : elles  doivent 
avoir  chacune  deux  tenons  à chaque  bout^  On 
place  les  tourillons  dans  le  milieu  de  l’affût , & 
les  entretoifes  doivent  être  placées  à 14  pouces 
du  milieu  des  tourillons  en  allant  vers  les  bouts* 

La  ferrure  de  ces  fortes  d’affûts  eft  compo-  ^ ~ ^ 
fée  de  deux  boulons  de  traverfe  marqués  C,  J 

qu’on  place  contre  les  deux  entretoifes  ; de  4 
crochets  de  retraite  marqués  D , lefquels  fervent 
de  contre-rivûres  ; de  deux  foûbandes , & d’au- 
tant de  fusbandes  marquées  F ; de  4 chevilles  à 
tête  platte  marquées  E. , & quelques-fois  4 au- 
tres à tête  de  diamant,  & tenües  par-deffous 
avec  deux  contre-rivûres  qui  font  encadrées 
chacune  fous  chaque  flafque , & qui  ont  chacu- 
ne 4 trous , dans  lefquels  paffent  les  quatre  bouts 
des  chevilles  à tête  platte  & à tête  de  diamant , 

& fur  lefquels  on  les  rive.  On  met  de  plus  deux 
chevilles  de  fer  marquées  G , que  l’on  enfonce 
fur  le  bout  de  chaque  flafque  , ainfl  qu’on  le 
voit  marqué  aux  figures  1.  & 2.  planche  21 , lef- 
quelles  chevilles  fervent  à retenir  les  couifinets 
pour  pointer  les  mortiers.  ■ ' 
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Proportions  des  Affûts  de  bois  pour  monter 
des  Mortiers  de  9 pouces . 

PL  il.  T flafyies  de  ces  affûts  doivent  avoir  f 
L,  pieds  de  long,  22  pouces'de large, & 7 pou- 
ces d’épaiffeur.  Les  flafques  font  éloignés  l’un 
de  l’autre  d’environ  14  pouces;  à l’égard  de 
la  conftru&ion  & de  la  ferrure  ; elle  eft  fembla- 
ble  à celle  du  précédent  Les  flafques  de  tous 
ces  affûts  doivent  être  de  bon  bois  d’orme  , & 
les  entretoifes  de  bois  de  chêne. 

J Je  ne  fuis  point-du-tout  pour  ces  affûts , par- 
ce qu’ils  ne  font  pas  affez  forts , & ne  fauroient 
réflfter  à l’effort  que  le  mortier  fait  en  tirant  ; 
c’eft  pourquoi  il  vaut  beaucoup  mieux  les  faire 
tout  d’une  pièce  de  bois  d’orme  ou  de  chêne  , 
îefquels  blocs  auront  les  mêmes  proportions  en 
longueur  , largeur , & hauteur  , que  lefdits 
affûts. 

Proportions  des  Affûts  de  fer  fondu  pour 
monter  les  Mortiers  de  it  pouces  à 
chambre  concave  ou  en  poire . 

ON  fe  fert  pour  monter  les  mortiers  à cham- 
bre concave  des  affûts  de  fer  fondu  que  l’on 
appelle  communément  crapaux , & dont  la  figu- 
Tig.  3.  & re  eft  femblable  à celles  marquées  3 & 4. 

4*  On  a fondu  en  même-tems  les  deux  flafques 

marqués  A , & l’entretoife  marquée  B ; ces 
flafques  ont  environ  4 pouces  & ! d’épaiffeur  , 
& 5 pieds  de  longueur , & l’entretoife  a un  pied 
8 pouces  de  long; elle  a de  large  par  en-haut  un 
pied  5 pouces , & un  pied  10  par  le  bas.  On  met  à 
ces  affûts  4 boulons , un  à chaque  bout  des  flaf- 
ques 
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ques  dans  des  trous  qui  y font  exprès,  lefquels  PI  21. 
boulons  font  tenus  avec  des  clavettes,  & fervent 
à tenir  le  couiïinet  pour  pointer  le  mortier.  Ces 
quatre  boulons  font  marqués  C.  On  en  fait  aufli 
d’autres  comme  ceux  marqués  A.  figure  1.  plan- 
che 22.  Les  fiafques  de  ces  mortiers  ont  chacun 
]un  encadrement  fait  exprès  comme  le  marqué 
D,  pour  placer  les  tourillons,  lefquels  on  af-  Fig.yo> 
fûre  & on  retient  par  deux  fusbandes  de  fer  bat-  4* 
tu  marquées  E , lefquelles  font  retendes  par  7 
étriers  marqués  F ; ceux-ci  font  traverfés  chacun 
par  un 'boulon  marqué  G,  & font  arrêtés  par 
des  clavettes  marquées  H.  Outre  cela  il  y a qua- 
tre boulons  marqués  I,  lefquels  font  rivés  dans 
les  côtés  des  flafques  dans  des  trous  qu’on  y a 
laiffé  exprès  en  les  fondant  ; &.  ces  boulons  fer- 
vent pour  faire  avancer  ou  reculer  le  mortier. 

On  fait  de  ces  fortes  d’affûts  de  différentes  fi- 
gures ; la  plus  ordinaire  après  celle  que  je  viens 
de  décrire,  eft  comme  celui  de  la  figure  1 plan-  pi 
che  22,  fur  laquelle  on  voit  un  mortier  à cham-  Fig.  1. 
bre  en  poire , lequel  y eft  monté  & appuïé  fur 
fon  couflinet  & fon  coin  de  mire. 

On  doit  avoir  grand  foin  que  ces  fortes  d’af- 
fûts foient  fondus  d’un  bon  fer  bien  écumé  , 
qu’il  n’aïent  ni  foufflures  ni  fêlures , que  les  trous 
pour  paflfer  les  boulons  foient  bien  nets,  & le 
tout  bien  conditionné. 

Ces  fortes  d’affûts  fe  font  en  France  autour 
de  Charleville  & de  Valenciennes;  ils  péfent 
deux  mille  cinq  ou  fix  cent  livres , & coûtent 
environ  45  livres  le  millier  , y compris  le  fer 
battu  qui  leur  eft  néceflaire,  & dont  nous  avons 
parlé  ci-devant,  lequel  péfe  environ  180  ou 
200  livres,  cequi  fait  environ  180  ou  200  li~ 

A f vres 
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PI  %%.  vres  ^argent  pour  un  affût  comme  celui-là  prêt 
* à s'en  fervir. 

Ÿ x La  figure  deux  de  la  22  planche  fait  voir  la 
coupe  d’une  bombe  de  12  pouces,  & dont  le 
culot  efl:  formé  par  une  portion  du  noïau  mar- 
qué A , que  l'on  a coupé  à cet  endroit  ; cela 
vaut  beaucoup  mieux  que  lorfque  le  noïau 
efl  tout  rond , ainfi  qu’il  efl  marqué  à la  figure 
j ^ ^ 3 , & qu’il  forme  avec  le  cercle  fupérieur  de  la 

bombe  deux  circonférences  excintriques  ; parce 
qu’il  efl  non- feulement  trop  difficile  deffoûtenir 
ce  noïau  dans  une  jufte  proportion  , mais  auffi 
parce  que  la  bombe  venant  toujours  de  plus  for- 
te en  plus  forte  vers  le  bas , lorfqu’elle  vient  à 
crever,  il  n’y  a que  le  deffus  qui  s’éclate,  plus 
de  la  moitié  vers  le  bas  refiant  en  entier  : au- 
îieu  qu’à  celle  qui  efl  faite  ainfi  que  le  repréfen- 
te la  fécondé  figure , il  n’y  a que  le  culot  feul 
qui  refie  entier , lorfque  la  bombe  crève. 

Remarque . 

Je  ne  fuis  point-du-tout  du  fentiment  de  ceux 
qui  veulent  avoir  des  anfes  à leurs  bombes  ; la 
raifon  efl  que  de  la  manière  qu’on  les  fait  en 
France , en  les  fondant  de  la  même  matière  que 
la  bombe  , elles  font  trop  caffantes  ; cequi  efl 
fujet  à deux  inconvéniens.  Le  premier  efl  que, 
iors  qu’il  n’y  en  a qu’une  de  caffée , le  poids  de 
l’autre  , quand  la  bombe  efl  en  l’air,  lui  caufe 
un  pirouëttement  inégal,  qui  la  dirige  plus  d’ un 
côté  que  de  l’autre , & qui  par  conféquent  l’em- 
pêche de  tomber  où  on  la  defire. 

Le  fécond  efl,  lorfqu’eiles  font  caffées  tou- 
tes les  deux  ; elles  font  pour-lors  difficiles  à être 

ma- 


II 


l’  Artillerie. 

maniées , & à pouvoir  être  placées  comme  el-  PL  22 , 
les  doivent  être  dans  le  mortier.  C eft  pour- 
quoi, à la  place  de  ces  anfes , je  voudrois  fai- 
re fondre  avec  la  bombe  un  petit  gouleau 
autour  de  la  lumière,  d’environ  18  lignes 
de  hauteur,  lequel  auroit  un  petit  bourrelet, 
femblable  à celui  du  gouleau  d’une  bouteille  ; ce 
bourrelet  ferviroit  à retenir  un  bout  de  grof- 
fe  ficelle  fait  en  nœud  coulant , pour  les  trans- 
porter & les  placer  dans  le  mortier , en  fe  fer- 
vant , de  même  qu’aux  premières  , d’un  levier 
& d’un  crochet  à bombes.  Ce  gouleau  auroit 
encore  la  propriété  de  Soutenir  la  fufée,  il  ne 
feroit  point  Sujet  à être  cafté,  & n’empêcheroit 
point  la  direêlion  de  la  bombe.  Vous  pourrez 
voir  fa  forme  à la  marquée  B.  fig.  4.  4. 

La  figure  5 fait  voir  comme  fe  fait  le  moule  F- 
pour  couler  ou  fondre  des  bombes.  A.  Eft  une  1 ’ 
boule  de  terre  appellée  noïau  , lequel  fert  à 
former  le  dedans  de  la  bombe.  B.  Eft  la  place 
qu’occupe  le  fer , & fon  épaiffeur  Servant  à for- 
mer la  bombe.  C.  Eft  un  moule  de  terre  cui- 
te appellé  chappe , qui  fe  fépare  en  deux , & fert 
à former  l’extérieur  de  la  bombe.  D.  Eft  une 
verge  de  fer  appellée  lance , laquelle  paftant  au- 
travers  du  noïau  A.  fert  à le  tenir  dans  la  chap- 
pe C,  enforte  que  l’efpace  marqué  B,  que  doit 
remplir  le  fer  fondu,  ne  foit  pas  plus  épais 
d’un  côté  que  de  l’autre,  à l’exception  du  culot. 

E.  Sont  deux  ouvertures , par  l’une  desquel- 
les on  fait  couler  le  fer  pendant  que  l’air  s’é- 
chappe par  l’autre,  & qui  fervent  aufli  à for- 
mer les  anfes. 

La  meilleure  méthode,  félon  moi,  eft  que 
lorfque  l’on  veut  des  anfes  à une  bombe,  on 
les  doit  faire  de  fer  forgé , avec  un  crochet  à 

cha- 
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p j chaque  bout , ainfi  qu’on  le  voit  marqué  à la  fi- 

* ia  chappe  de  terre,  enforte  que  les  crochets 
puiflent  s’encaftrer  dans  le  métail  de  la  bombe 
lorfqu’on  la  fond  : pour-lors  ce$  anfes  ne  pour- 
ront fe  cafler , comme  font  celles  qui  font  fon- 
dues avec  la  bombe. 

On  fait  des  bombes  quelques -fois  du  poids 
de' 500  livres;  mais  leur  propre  poids  & celui 
de  leur  mortier  eft  un  inconvénient  fi-grand , à 
caufe  du  tranfport,&  de  la  difficulté  qu’on  a de 
s’en  fervir  , qu’ils  ne  font  prefque  plus  d’u- 
fage. 

11  fane  avoir  attention  que  les  bombes  foient 
faites  de  bonne  fonte,  fans  évent,  fentes,  ni 
foufflures  ; il  faut , de  plus , qu’elles  foient  bien 
rondes  & bien  ébarbées,  bien  nettes  par  de- 
dans & par-dehors  , & que  le  morceau  de  fer 
qui  tient  au  culot,  & qu’on  appelle  la  lance, 
foit  rompu  tout  ras  tant  en-dedans  qu’en-dehors  : 
enfin  il  faut  que  leur  lumière  foit  bien  nette 
& bien  ronde. 

Les  bombes  fervent  pour  jetter  avec  des  mor- 
tiers dans  les  Villes,  Châteaux  , Forts  &c.  ou 
dans  des  retranchemens , & des  batteries  que 
l’ennemi  fait  pour  attaquer  une  Place  , parce 
que  par  leur  poids  elles  écrafent  les  édifices , & 
détruifent  tous  les  endroits  où  elles  tombent,  à 
l’exception  des  foûterreins  ou  magafins  qui  font 
voûtés , & affez  épais  pour  pouvoir  y réfifter  ; 
elles  mettent  le  feu  & efiropient  & brifent  par 
leurs  éclats  tout  ce  qu’ils  rencontrent.  On  fe 
fert  auffi  des  bombes  fans  mortiers,  dans  les  châ- 
teaux, ou  retranchemens  qui  font  élevés,  en 
les  faifant  rouler  du  haut  en  bas  après  avoir 
mis  le  feu  à leur  fufée;  on  les  jette  auffi  dans 
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les  foffés  fecs,  en  les  faifant  glifler  le  long 
d’une  goutière  qu’on  a conftruite  avec  trois 
madriers. 

Lorfqu’un  Mineur  eft  attaché  au  revêtement 
d’un  ouvrage,  on  en  fufpend  une  au  bout  d’une 
chaîne  dont  on  a réglé  la  longueur  fuivant  la  hau- 
teur defdits  revêtemens , vis-à-vis  de  fon  trou , 
après  en  avoir  allumée  la  fufée  ; & lorfqu’elle 
vient  à crever , elle  peut  le  tuer  ou  bleffer , ou 
pour  le  moins  remplir  fon  trou  de  fumée,  & 
par  ce  moïen  l’obliger  à l’abandonner  pendant 
quelque  tems. 

Je  ne  ferois  nullement  embarraffé  de  jetter 
fans  mortier  des  bombes  dans  une  Place , ou  fur 
les  travaux  de  l’afîiégeant , même  en  quantité , 
en  fort  peu  de  tems,  &fans  le  fecours  d’aucu- 
ne machine. 

2) es  Obus . 

LEs  Hollandois  fe  font  fervis  dans  leur  der- 
nière guerre  de  petits  mortiers  appellés  O- 
bus,  faits  & montés  fur  des  affûts  fembîabies  à 
ceux  qui  fervent  aux  pièces  de  canon, ainfi  qu’il 
eft  repréfenté  à la  figure  r . 2.  & 3.  de  la  Planche  23. 
Ils  font  d’un  très  bon  ufage,en  tirant  les  bombes 
horizontalement,  parce  que  parleurs  ricochets, 
elles  peuvent  caufer  beaucoup  de  defordre  dans  les 
bataillons  & dans  les  efcadrons,  de  même  que 
le  long  des  faces  des  chemins-couverts , & au- 
tres ouvrages.  Nous  nous  fervons  en  France, 
pour  cet  ufage,  des  mortiers  de  8 ou  9 pouces, 
& montés  fur  des  affûts  dont  le  plan  & le  pro- 
fil font  marqués  à îa  figure  4 & 5.  Ces  affûts 
ne  font  compofés  que  d’une  pièce  de  bois  de  8 
ou  9 pouces  de  long,  & dont  les  proportions 
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fe  trouveront  par  l’échelle.  On  a creufé  dans 
l’endroit  marqué  A.  fîg.  5 un  logement  pour 
placer  le  corps  du  mortier  & Tes  tourillons,  juf- 
qufqu’à  leur  demi-diamêtre. 

Le  corps  d’affût  fe  monte  fur  deux  roues  de 
4 pieds  de  hauteur;  on  y a ajoûté  un  avantrain 
proportionné  , & fait  de  la  même  manière  que 
ceux  dont  on  fe  fert  pour  mener  les  affûts  des 
pièces  de  canon. 

Portée  des  Obus. 

PAr  les  épreuves  que  j’en  ai  vû  faire  fouvent  ; 

j’ai  remarqué  qu’un  mortier  de  8 pouces, 
monté  ainfi  que  je  viens  de  le  dire , & pointé  à 45 
degrés  d’élévation  , a porté  fa  bombe  à 400 
toifes , ou  environ , fa  chambre  étant  toute 
remplie  de  poudre  ; mais  lorfqu’on  n’y»  en  avoit 
mis  qu’une  demi-livre , il  ne  l’a  portée  qu’à  iBo: 
étant  chargé  d’une  livre  de  poudre , & pointé  à 
70  degrés , il  a pouffé  fa  bombe  environ  à 300 
toifes  ; & chargé  d’une  demi-livre,  il  ne  l’a  por- 
tée qu’à  120,  ou  environ.  L’affût  fur  lequel  il 
étoit  monté  avoit  le  bout  de  fa  croffe  par  terre , 
& le  même  mortier  chargé  d’une  livre  de  pou- 
dre, pointé  à 90  degrés  , ou  horizontalement, 
a pouffé  fa  bombe  à 300  & quelques  toifes,  le 
bout  de  fon  affût  étant  pofé  fur  fon  avantrain. 
Les  50  ou  60  premières  toifes  ont  été  à toute 
volée,  & le  reffe  en  roulant  ; & étant  monté 
& pointé  de  la  même  manière,  & chargé  d’une 
demi-livre  de  poudre , il  n’a  porté  fa  bombe  à 
toute  volée  qu’environ  à 10  ou  12  toifes  , & 
il  i’a  roulé  jufqu’à  140. 

Lorfqu’un  mortier  de  8 ou  9 pouces,  monté 
comme  je  viens  de  le  dire,  efl;  tiré  lacroffe  de 

fon 
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fon  affût  pofant  à terre , il  n’a  qu  environ  % 
pieds  de  recule  , & lorfque  fa  crolfe  efl  pofée 
fur  l’avantrain  il  en  a le  double  : du  refte  on 
peut  en  tirer  prefqu’auffi  jufte  qu’avec  une  piè- 
ce de  canon.  Je  preférerois  cependant  les  obus  à 
la  Hollandoife  , le  fervice  en  étant  beaucoup 
plus  facile  à faire  ; & comme  ils  font  plus 
longs  que  nos  mortiers  , on  en  peut  tirer 
avec  plus  de  jufteffe.  L’ufage  de  cette  Arme  efl: 
très  bon , fur-tout  pour  enfiler  les  branches  des 
chemins -couverts  ou  des  retranchemens  , ou 
pour  tirer  fur  des  bataillons  ou  efcadrons  ; ainfi 
que  je  fai  déjà  dit,  fans  que  les  ricochets,  que 
l’inégalité  du  terrein  leur  fait  faire , empêchent 
leur  effet  lorfque  leur  fufée  finit  , n’y  en 
aïant  aucune  qui  ait  manqué,  de  toutes  celles 
que  j’ai  vû  tirer. 

cDes  5P terrier s ou  Mortiers  dejline's  à jet - 
ter  des  pierres, 

CEs  fortes  de  mortiers  font  appellés  fimple- 
nient  Pierriers , parce  qu’ils  fervent  à jetter 
des  pierres  dans  les  retranchemens  des  chemins- 
couverts  , & dans  les  ouvrages  d’une  Ville  affié- 
gée,  ou  dans  les  travaux  de  l’affiégeant , quand  il 
efl  affez  près  pour  cela  ; car  ces  fortes  de  mor- 
tiers, de  15  pouces  de  diamètre,  chargés  de 
2 livres  de  poudre , & pointés  à 45  degrés  , ne 
portent  guères  plus  de  150  toifes. 

Son  poids  efl  d’environ  mille  livres  , & fa 
hauteur  d’environ  2 pieds  6 ou  8 pouces;  fa 
figure  efl  femblable  à celle  marquée  1 : fes  tou-  pj 
niions  marqués  A.  ont  5 pouces  de  diamètre, & ^ 
fa  chambre  doit  entrer  d’un  pouce  dans  les 
tourillons,  auquel  endroit  il  y a un  mufle  & 
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PI  24.  un  bafliriet , avec  la  lumière  marquée  Ë ; fa 
* chambre  eft  d’environ  8 pouces  de  long,  faite 
en  cône  tronqué  ; le  bas  de  cette  chambre  a 
deux  pouces  de  diamètre,  & le  haut  4,  fans  y 
comprendre  l’entrée  où  le  met  le  tampon.  La 
profondeur  de  l’ame  eft  d’un  pied  jufqu’où  com- 
mence fa  rotondité  , ainfi  qu’on  peut  la  voir 
Tig.  1.  ponèluée  à la  figure.  L’épaifleur  du  métail  au 
premier  renfort  marqué  C.  doit  être  d’environ 
2 pouces,  un  peu  plus,  ou  un  peu  moins,  fui- 
vant  les  moulures.  L’épaifTeuf  du  ventre  mar- 
quée D,  ou  fécond  renfort,  doit  être  de  2 pou* 
ces  en  diminuant  vers  le  haut  ou  troifiéme  renfort 
marqué  E , auquel  il  efl:  réduit  à un  pouce  & i , & 
partagé  en  platte-bande  , ou  moulure  faite  en 
Forme  de  cercle.  La  petite  moulure  marquée  F. 
eft  l’aftragale  de  volée  ; tous  ces  petits  cercles 
ou  moulures  peuvent  avoir  euviron  3 lignes 
d’épaiffeur , à l’exception  du  bourrelet  G.  qüî 
doit  avoir  environs  pouces  d’épaiffeur,  de  même 
que  le  renfort  E ; l’efpace  entre  H.  & I.  efl;  l’em- 
bouchure, & K.  efl;  une  anfe  qui  fe  place  au  ventre. 

Affûts  four  les  ‘Pierrkrs . 

LEs  affûts  pour  les  pierriers  fe  font  avec  deux 
flafques  de  bois  d’orme, & deux  entretoifes 
de  bois  de  chêne,  de  la  même  manière  que  les  affûts 
des  mortiers  dont  nous  avons  parlé  ci-devant. 
On  les  fait  aufli  d’une  feule  pièce  de  bois  de  4 
à f pieds  de  longueur  , 18  ou  20  pouces  de 
large,  & de  12  à 14  pouces  d’épaiffeur.  On 
fait  fous  les  bouts  une  entaille  de  6 pouces  de 
largeur,  & 4 de  profondeur  , laquelle  fert  à 
pouvoir  paffer  des  leviers  deffous  l’affût  pour 
le  tourner  à droite  ou  à gauche. 
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La  ferrure  de  ces  affûts  efl  en  tout  femblable 
à celle  des  affûts  à mortier  de  6 ou  de  p pouces. 
Les  figures  2.  & 3.  de  la  planche  24.  font  voir 
le  plan  & l'élévation  d’un  de  ces  affûts,  com- 
pofés  de  deux  flafques  , & de  deux  entretoi- 
fes  , & proportionnés  au  pierrier  qui  efl  à 
côté. 

Manié  t 'e  de  charger  les  Mortiers  les 
CP  terriers. 

LEs  mortiers  étant  mis  fur  leurs  affûts , & 
placés  fur  leurs  platte-formes  en  batterie, 
on  met  dans  leur  chambre  la  quantité  de  pou- 
dre qu’on  juge  convenable,  fur  laquelle  poudre 
on  met  un  bouchon  de  fourrage  bien  jufle , qu’on 
refoule  avec  une  damoifelle  , qui  efl  un  petit 
refouîoir  fait  exprès  pour  le  calibre  de  la  cham- 
bre du  mortier  où  elle  doit  fervir;  après  cela 
on  met  de  la  terre  fur  ce  bouchon , qu’on  re- 
foule de  même  jufqu’au  niveau  du  fonds  de  fa- 
mé du  mortier,  dans  lequel  on  doit  auffi  arranger 
un  peu  de  terre  douce  & fans  cailloux  ; pour 
cet  effet  on  la  doit  paffer  dans  un  crible.  On 
pofe  la  bombe  bien  droite  fur  cette  terre,  aïant 
attention  qu’elle  foit  également  diflante  dans 
tout  fon  contour  du  dedans  de  famé  du  mor- 
tier,^ & on  remplit  cet  efpace  qui  efl  entre  la 
bombe  & cette  ame  avec  de  la  terre  dont  j’ai 
parlé,  laquelle  on  fait  entrer  tout  autour  de  la 
bombe  avec  un  coûteau  de  bois  fait  exprès.  Il  faut, 
pour  faire  toute  cette  manœuvre,  que  le  mor- 
tier foit  pofé  perpendiculairement  fur  fes  tou- 
rillons , & pour  mettre  la  bombe  dedans  on  fe 
fert  d’un  levier,  que  deux  bombardiers  prennent 
chacun  par  un  bout,  & avec  un  crochet  à bom- 
Part.  IL  B be, 
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be , qu’ils  accrochent  au-milieu  de  ce  levier  & à 
l’anfe  d’une  bombe,  ils  l’enlevenc,  & la  pofenc 
ainfi  dans  l’ame  du  mortier.  C’eft  cequi  fait 
que  l’on  a beaucoup  de  difficulté  à manœuvrer 
des  bombes  dont  les  anfes  font  caffées.  Le  re- 
mède qu’il  y a eft  de  les  envelopper  dans  un  fac 
à terre , par  le  moïen  duquel  on  les  enleve  pour 
les  mettre  dans  le  mortier;  mais  il  eft  toujours 
difficile  lorfqu’elîes  y font  placées  de  lès  y ar- 
ranger comme  on  voudroit. 

Le  mortier  ainfi  chargé , quatre  bombardiers 
qui  ont  eû  foin  de  tenir  pendant  qu’on  char- 
geoit  un  levier  en-travers  fous  fa  volée , le  cou- 
chent à l’aide  de  ce  levier  fous  fon  coufïinet  & 
fur  fon  coin  de  mire  , lefquels  font  pofés.  fous 
fon  ventre  , à la  hauteur  du  degré  d’élévation 
que  l’Officier  ou  le  Bombardier  qui  le  pointe 
veut  le  mettre;  enfuite  on  l’amorce:  un  bom- 
bardier , au  commandement  qu’on  lui  en  fait  , 
met  le  feu  à la  fufée  de  la  bombe,  & un  autre 
fe  tient  tout  prêt  pour  le  mettre  au  baffinet  du 
mortier,  ce  qu’il  ne  fait  que  lorfque  la  fufée  de 
la  bombe  eft  bien  allumée,  & que  fon  Officier 
le  lui  commande  ; car  lorfque  les  fufées  des 
bombes  font  trop  longues  , on  les  îaiffe  brûler 
dans  le  mortier  un  certain  nombre  de  comptes  , 
avant  que  de  mettre  le  feu  à ce  dernier. 

Pour  moi , j’ai  éprouvé  qu’on  tiroit  des  coups 
beaucoup  plus  juftes  en  ne  bourrant  point  la 
poudre  , & ne  mettant  point  de  terre  dans  le 
mortier.  Je  me  contente  feulement  de  remplir 
l’efpace  entre  la  bouche  & l’ame  du  mortier 
avec  de  méchantes  étoupes  , lefquelles  je  fais 
ferrer  tout  autour  avec  le  couteau  de  bois;  par 
ce  moïen  je  fais  partir  le  mortier  & la  bombe 
d’un  même  feu,  cequi  me  fait  éviter  les  accidens 
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qui  n’arrivent  que  trop  fouvent  , quand  une 
bombe  crève  dans  Ton  mortier  : à la  vérité  la 
bombe  ne  va  pas  tout-à-fait  fi  loin  que  . quand 
elle  effc  bourrée  & refoulée  de  terre,  mais  les 
coups  en  font  beaucoup  plus  juftes,  ainfi  que  je 
fai  déjà  dit. 

Quand  le  mortier  a tiré,  on  le  relève,  & 
on  racle  le  dedans  de  fon  ame  & de  fa  cham- 
bre avec  le  coûteau  de  bois , afin  de  faire  tom- 
ber la  terre  qui  peut  y être  attachée  dans  le  fonds 
de  la  chambre  , d’où  on  la  retire  avec  une  ef- 
péce  de  cuillière  de  fer  dont  le  manche  efi;  re- 
courbé : cette  cuillière  s’appelle  curette.  On 
brofie  quelques-fois  l’ame  du  mortier  , & fa 
chambre,  avec  un  petit  écouvillon  fait  exprès, 
afin  de  la  mieux  néttoïer, après  quoi  onpafîe  un 
dégorgeoir  dans  la  lumière  , afin  d’en  ôter  la 
terre  qui  pourroit  y être  entrée,  & on  le  re- 
charge de  la  manière  que  nous  venons  de  le 
dire. 

On  charge  les  pierriers  en  les  plaçant  per- 
pendiculairement fur  leurs  tourillons,  ainfi  que 
nous  l’avons  dit  des  mortiers  , & en  mettant 
dans  leur  chambre  la  quantité  de  poudre  qu’on 
juge  nécefiaire,  fur  laquelle  on  met  un  bouchon 
de  fourrage  , que  l’on  refoule , & fur  ce  four- 
rage on  met  un  plâteau  de  bois  tourné,  du  ca- 
libre & grandeur  de  la  place  qui  lui  efi:  deftinée 
dans  le  fonds  de  l’ame  du  pierrier  ; on  place  fur 
ce  plâteau  un  panier  de  la  grofieur  & figure  de 
l’ame  du  mortier  , lequel  on  a rempli  de  gros 
cailloux  de  rivière  , ou  autres  , les  plus  ronds 
& les  plus  durs  qu’on  peut  trouver  , & parmi 
lefquels  on  a jetté  de  la  terre  , afin  de  remplir 
le  vuïde  qui  refte  entr’eux.  On  pointe  enfuite 
le  pierrier , comme  nous  l’avons  dit  des  mor- 
B 2 tiers  9 
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tiers  , on  l'amorce , & on  y met  le  feu  ; pour- 
lors  ces  cailloux  s’étendent  fur  une  grande  cir- 
conférence, & les  plus  éloignés  vont  tomber  à 
150  toifes  du  pierrier,  ou  environ. 

Lorfqu’on  veut  recharger  les  pierriers  , on 
nottoïe  leurs  âmes  & leurs  chambres,  ainü  que 
nous  l’avons  dit  des  mortiers. 

T’ e fauteur  des  Mortiers  de  différons  cali- 
bres* & prix  de  leur  Façon . 

nN  mortier  de  12  pouces,  dont  la  cham- 
bre contient  18  livres  de  poudre,  & qui 
eft  fait  en  poire  , péfe  5000  livres. 

Un  femblable  mortier  , dont  la  chambre  ne 
contient  que  12  livres  de  poudre,  péfe  2500 
livres. 

Un  femblable , dont  la  chambre  n en  contient 
que  8 livres,  péfe  2000  livres. 

Un  mortier  de  12  pouces,  à chambre  cylin- 
drique, ne  péfe  que  1400  livres.  Tous  ces  dif- 
férens  mortiers  coûtent  de  façon  en  France  400 
livres  l’un  portant  l’autre.  # a 

Un  mortier  de  1 8 pouces  de  diamètre , aum 
à chambre  concave,  ou  en  poire,  du  poids  d en- 
viron 5000  livres, coûte  500  livres  de  façon.  ^ 
Les  mortiers  de  8 pouces, & au-deffous  coû- 
tent 200  livres. 

Un  pierrier  de  15  pouces  de  diamètre,  oc 
du  poids  de  1000  livres  , coûte  environ  300 
livres. 

Un  petit  mortier  à éprouver  la  poudre,  pe- 
fant  environ  deux  cent  vingt  livres  , & fon 
boulet  de  fonte  du  poids  de  foixante  livres  , coû- 
te environ  cent  livres  de  façon. 

Les  pétards  étant  de  différens  poids  , on 
r p aïe 
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païe  pour  leur  façon  9 ou  10  fols  de  la  li- 
vre 

On  fe  fèrt  pour  pefer  les  pièces  de  ca- 
non & les  mortiers  , d’une  romaine  faite  ex- 
près , laquelle  on  fufpend  à une  chèvre , & 
on  fait  marquer  le  poids  de  chaque  pièce 
ou  mortier  fur  le  bout  de  leur  tourillon 
droit. 

Manière  d'éprouver  les  Mortiers . 

ON  fait  mener  les  mortiers  , ainfi  que  je 
l’ai  dit  des  pièces , fur  l’endroit  que  l’on 
a choifi  pour  en  faire  l’épreuve  , & là  on  les 
place  fur  une  même  ligne,  à s 2 ou  15  pieds 
les  uns  des  autres , leurs  tourillons  un  peu  en- 
foncés dans  la  terre,  & appuies  fur  deux  pe- 
tits chantiers.  On  charge  le  mortier  en  remplif- 
fant  fa  chambre  de  la  meilleure  poudre  qu’on  a 
dans  les  magazins , en  lailfant  feulement  un  pe- 
tit efpace  de  vuïde  pour,  y mettre  un  petit  bou- 
chon de  fourrage,  lequel  on  refoule  avec  la  da- 
moifelle,  & fur  lequel  on  met  un  grand  gazon, 
que  l’on  refoule  de  même  ; après  quoi  on  met 
un  peu  de  terre,  & la  bombe  , ainû  que  nous 
l’avons  dit.  Cette  bombe  doit  être  remplie  de 
terre  ou  de  fable  , & on  bouche  fa  lumière  avec 
un  tampon  de  bois , cequi  fe  fait  pour  lui  don- 
ner le  poids  quelle  doit  avoir  étant  chargée.  En 
cet  état  on  pointe  les  mortiers  à 45  degrés  d’é- 
lévation , on  les  amorce  avec  du  poulverain , & 
on  fait  une  traînée  de  poudre , laquelle  commu- 
nique à tous  les  mortiers  ; enfuite  on  met  le  feu 
à cette  traînée  lorfque  le  Commandant  l’or- 
donne. 

On  réitéré  cette  épreuve  jufqu’à  trois  fois, 
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& à chaque  fois  on  vifite  chaque  mortier  en  par- 
ticulier , afin  que  , s’il  s’en  trouvoit  quelqu’un 
qui  fût  défe&ueux , on  ne  le  charge  point  d’a- 
vantage , puifque  ce  feroit  des  bombes  perdues, 
& de  la  poudre  brûlée  inutilement. 

Lorfque  la  troifiéme  falve  efl  faite  , on  fait 
retirer  tous  les  mortiers  de  la  terre , on  les  net- 
toie en-dedans  & en-dehors,  on  les  place  per- 
pendiculairement fur  des  chantiers , on  bouche 
leur  lumière  avec  de  la  cire , & on  les  fait  rem- 
plir d’eau,  prenant  garde  de  ne  les  pas  moüil- 
ler  par  dehors,  ou  de  les  effuïer  s’ils  le  font: 
cette  eau  qu’on  met  dedans  fert  à faire  connoî- 
tre  les  ouvertures  qui  pourroient  y être.  Lorf- 
que par  ce  moïen  on  ne  découvre  rien  , on  les 
vifite  avec  un  gratoir  ou  un  petit  chat,  pre- 
nant garde  de  ne  recevoir  aucun  mortier  qui  ait 
quelques  chambres  ; car  lorfqu’il  s’en  trouve  , 
ou  quelqu’autre  défaut , on  en  doit  faire  cafler 
les  anfes  : bien  entendu  cependant  que  ce  ne  fe- 
ra qu’après  avoir  fait  ouvrir  les  petites  cham- 
bres ou  fêlures  avec  un  cifeau  , pour  voir  fi  el- 
les font  profondes  ; car  il  y en  a quelques-fois  qui 
parodient  confidérables , & qui  n’ont  cependant 
pas  une  demi-ligne  de  profondeur  , cequi  ne 
peut  caufer  aucun  préjudice  au  mortier  , & en 
cauferoit  un  très  grand  au  fondeur  fi  le  mortier 
étoit  rebuté.  C’eft  pourquoi  un  Officier  d’artillerie 
eft  obligé  en  confçience  d’agir  dans  cette  ren- 
contre avec  connoiflance  de  caufe,  & d’accor- 
der fon  devoir  avec  les  intérêts  d’un  fon- 
deur, 
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’De  la  Manière  de  mettre  des  grains  aux 
pièces  de  Canon , & aux  Mortiers . 

LA  meilleure  manière  rapportée  dans  les 
Mémoires  de  Mr.  de  St  Remi  pour  met- 
tre des  grains  aux  pièces  de  canon , & aux  mor- 
tiers , lorfqu’ils  font  évafés , eft , qu’après  qu’on 
en  a élargi  l’ouverture  , on  la  creufe  en  ma- 
nière d’écrou , & on  remplit  cette  lumière  avec 
du  métail  fondu , lequel  s’engage  fi-bien , à ce 
qu’il  dit,  qu’il  n’en  peut  fortir,  quelque  effort 
que  faffe  la  poudre.  Quelques  lignes  plus  bas, 
cet  Auteur  dit,  que  , néanmoins  à force  de  ti- 
rer, cette  lumière  s’évente,  & la  poudre  & la 
fumée  fe  font  un  petit  paffage  entre  le  métail  de 
la  pièce  & celui  du  grain  , cequi  eft  très  vrai  , 
& que  je  fai  par  expérience.  Le  verd  de  gris 
qui  fe  forme  entre  les  écrous  & les  vis  du  grain, 
le  mange  peu  à peu  ; cequi  le  rend  par  la  fuite 
des  tems  de  nul  fervice.  C’eft  pourquoi,  il  n’y 
a point  de  meilleur  fecret  que  de  pouvoir  met- 
tre un  grain  qui  faffe  corps  avec  le  métail  de 
la  pièce. 
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CHAT  IT RE  HV1T1E'  ME. 

Contenant  la  ConftrufHon  & les  Ufages 
des  Chevres,Criks,  Triqueballes, Cha- 
riots à porter  corps  de  Canon,  & au- 
tres Machines  fervant  à tranfporter  ou 
élever  les  gros  fardeaux. 

T)e  la  Chevre . 

Pl.  2,5.  |f  A Chevre  efl  une  machine  faite  comme  la 
Fi&-  I#  JL  figure  I«  planche  25  , laqueiie  efl:  compo- 
fée  de  deux  jambes  marquées  A,  faites  de  bois 
d’orme  ou  de  chêne , un  peu  courbées  en-dedans , 
de  la  longueur  de  12  ou  15  pieds,  de  3 pouces 
d’épaifieur  fur  7 pouces  de  face  , & de  4 aux 
endroits  où  font  les  mortoifes  deftinées  à rece- 
voir les  bouts  des  épars  marqués  B , lefquels 
épars  feront  aufli  de  bois  de  chêne  ou  d’orme. 
Le  premier  d’en-bas  doit  avoir  7 pieds  de  lon- 
gueur fur  5 pouces  de  largeur  , & 2 d’épaif- 
feur  ; on  le  met  à 9 pouces  du  bas  des  jambes  , 
fes  bouts  font  amoindris  de  2 pouces  fur 
la  largeur , & de  la  longueur  de  6 , & on  les  fait 
entrer  dans  des  mortoifes  qui  font  faites  dans  l’é- 
paifleur  des  jambes  de  part  en  part  : cequi  fait 
qu’en  cet  endroit  les  jambes  de  la  chevre  feront 
écartées  de  6 pieds.  Les  tenons  des  épars,  qui 
forcent  en-dehors  des  jambes  de  deux  bons  pou- 
ces , doivent  être  arrêtés  avec  des  chevilles  de 
fer , celles  de  bois  étant  fujettes  à fe  cafler. 
Après  cet  épars  vient  un  treüil  de  bois  d’or- 
me , 
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me , dont  la  longueur  doit;  être  de  5 pieds  p/. 
& £ ; Ton  diamètre  par  le  milieu  fera  de  8 pou- 
ces , & bien  arrondi , pour  pouvoir  y mouler 
le  cable  delïus.  Les  deux  côtés  en  feront  équar- 
ris  fur  la  longueur  d’environ  9 pouces  , & en 
auront  8 de  face.  On  y fera  des  mortoifes , les- 
quelles doivent  traverfer  le  treüil  à jour  : cel- 
les d’une  face  doivent  être  faites  à un  pouce 
ou  deux  à côté  de  celle  de  l’autre  face , & elles 
doivent  être  allez  grandes  pour  y pouvoir  fai- 
re entrer  le  bout  d’un  fort  levier.  Ce  treüil 
doit  avoir  un  tourillon  à chaque  bout  , de  6 
pouces  de  longueur , & de  4 de  diamètre.  Ces 
tourillons  entrent  dans  des  trous  faits  exprès 
dans  les  jambes  de  la  chevre  , lefquels  font  é- 
loignés  du  bas  de  trois  pieds. 

En  Hollande,  les  tourillons  des  treüils, n’en- 
trent point  dans  les  jambes  de  la  chevre  , ils 
entrent  dans  un  montant  marqué  C , figure  2. , fy. 
cequi,  félon  moi,  elt  beaucoup  meilleur,  par- 
ce que  les  jambes  de- la  chevre  ne  font  pas  af- 
faiblies par  ces  gros  trous.  On  met  le  fécond 
épars  à 3 pieds  au-defiTus  du  treüil;  fa  longueur 
doit  être  de  4 pieds  y compris  les  tenons,  & 
fon  épaifleur  doit  être  la  même  qu’au  précèdent. 

Le  troifiéme  épars  fera  pofé  à 3 pieds  au-defiTus 
du  fécond  , & fa  longueur  fera  de  2 pieds , 6 
pouces  ; fes  tenons  feront  femblables  à 
ceux  des  précédens.  Les  deux  jambes  de  la 
chevre  étant  jointes  ainfi  par  les  épars  , ces 
deux  jambes  formeront  un  triangle  ifocèle  , & 
on  percera  deux  trous  tout  au-travers  de  leurs 
faces,  d’un  pouce  de  diamètre  , le  premier  à 6 
pouces  de  la  tête , & le  fécond  à un  pied.  Ces 
trous  fervent  à y pafifer  deux  boulons,  dont  le 
premier  fert  à tenir  une  languette  de  fer  que 
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PL  25.  l’on  met  entre  les  deux  jambes,  laquelle  fert  k 
*•  féparer  les  deux  poulies  de  cuivre  qui  doivent 
être  fituées  entre  les  deux  jambes , & traver- 
fées  par  le  fécond  boulon.  Ces  poulies  doivent 
avoir  7 pouces  de  diamètre  fur  2 pouces  d’é- 
paiffeur.  Il  faut  que  la  languette  de  fer  foit  ren- 
verfée  à droite  & à gauche  par  le  haut  , afin 
de  pouvoir  tenir  fur  la  tête  de  la  chevre,  ou 
fur  le  bout  d’en-haut  des  jambes  ; fa  longueur 
doit  être  d’environ  20  pouces  , fa  largeur  de 
4,  & fon  épaiffeur  de  2 lignes  ; il  faut  auffi 
qu’elle  foit  arrondie  par  le  bout  d’en-bas.  On 
met  outre  cela  deux  branches  de  fer  fur  les  fa- 
ces des  jambes  , pour  fervir  de  contre-rivûres 
aux  boulons , lefquels  doivent  avoir  un  pied  6 
pouces.  On  couronne  la  tête  des  jambes  d’un 
lien  de  fer  marqué  D , lequel  doit  être  de  trois 
pouces  de  largeur.  Le  pied  de  la  chevre  mar- 
qué E.  doit  être  de  brin  de  chêne  fec , équar- 
ri , de  4 à 5 pouces  de  gros.  Il  faudra  mettre 
un  lien  de  fer  au  bout  de  chaque  jambe,  & du 
pied  de  la  chevre  , & on  fera  entrer  dans  ces 
mêmes  bouts  une  groffe  pointe  de  fer,  laquel- 
le entrera  dans  la  terre  pour  mieux  affermir  la 
chevre. 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  cette  chevre  pour 
enlever  quelques  gros  fardeaux , ou  pour  mon- 
ter une  pièce  de  canon  fur  fon  affût  ou  fur  un 
chariot , il  faut  porter  les  deux  jambes  à 5 ou 
6 pieds  à côté  de  la  pièce,  & pofer  le  pied  à 
la  même  diflance  de  l’autre  côté  ; on  baiffera 
pour-lors  les  jambes  & le  pied  obliquement , 
jufqu’à  ce  qu’ils  fe  rencontrent  à la  tête,  où  le 
pied  s’encaflrera  dans  une  mortoife  ou  une 
échancrure  faite  exprès  dans  les  deux  jambes 
au-ddfous  de  la  cappe.  Il  faut  avoir  attention 

que 
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que  les  poulies  fe  rencontrent  bien  jufte  au-def-  PI. 
fus  des  anfes  de  la  pièce.  Fig, 

La  chevre  étant  ainfl  pofée , on  paflera  le  ca- 
ble dans  les  poulies  ; cequi  fe  fera  en  attachant 
un  de  fes  bouts  au  treüil  ; on  paflera  l’autre 
bout  par-deflus  la  poulie  à gauche  en-dehors; 
ce  bout  repaflera  dans  la  polie  de  l’écharpe  , 
puis  il  repaflera  dans  la  fécondé  poulie  à droi- 
te par-deflus  , & viendra  s’attacher  à l’anfe 
droite  de  la  pièce  : on  paflera  le  crochet  de 
l’écharpe  à la  gauche  , après  quoi  on  paflera 
deux  leviers  dans  les  mortoifes  du  treüil  ; il  y 
aura  deux  hommes  à chacun  de  ces  leviers  pour 
les  abaifler  en  faifant  tourner  le  treüil.  Un 
homme  ou  deux  doivent  tenir  en  raifon  le 
bout  du  cable  qui  pafle  fur  le  treüil,  pendant 
que  deux  autres  hommes  de  chaque  côté  du 
treüil  tiendront  un  levier  prêt  pour  le  mettre 
dans  les  autres  mortoifes  du  treüil  , lorfqu’il 
vient  à tourner  ; & fl-tôt  que  ces  quatre  hom- 
mes auront  bien  placé  ces  deux  leviers, & qu’ils 
les  tiendront  bien , en  mettant  leurs  pieds  con- 
tre ceux  de  la  chevre  vis-à-vis  le  treüil , ils 
avertiront  leurs  camarades  d’ôter  leurs  leviers  , 
cequi  fe  fait  en  difant  debarrez  : ces  quatre 
hommes  fe  préparent  alors  de  nouveau  à pofer 
leurs  leviers  dans  les  mortoifes  du  treüil , fi-tôt 
qu’ils  le  pourront  faire  avec  facilité.  Cela  fe 
continuera  de  la  forte  jufqu’à  ce  que  la  pièce 
foit  aflez  haute  pour  pouvoir  pafler  deflous 
l’affût  ou  le  chariot  à porter  corps  , fur  lequel 
on  la  veut  mettre  ; & lorfque  l’un  ou  l’autre 
feront  bien  placés  fous  la  pièce  pour  la  rece* 
voir  , il  faudra  que  les  deux  hommes  qui  tien- 
nent le  bout  du  cable,  le  lâchent  tout  douce- 
ment. 
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PL  2 5.  ment  s - pendant  qu’un  autre  le  fera  tourner  au- 

Fig.  1.  z.  tour  du  treuil. 

3.*  Les  cables  de  chevre  ont  en  France  48  à 50 
pieds  de  long,  fur  environ  2 pouces  de  diamè- 
tre , & font  faits  de  bon  chanvre  déjà  corde- 
lé;  on  les  païe  à la  livre,  laquelle  vaut  4 fols  & 
demi  ou  5 fols,  fuivant  le  tems  & les  endroits: 
un  tel  cable  péfe  environ  80  livres. 

La  chevre  dont  nous  venons  de  donner  la  def- 
cription  n’efl  bonne  que  dans  les  Places  ; celles 
dont  on  fe  fert  en  Campagne  ne  doivent  être 
que  de  fapin,  & on  les  fait  moins  fortes,  afin 
qu’elles  ne  péfent  pas  tant.  Les  leviers  doivent 
être  de  bois  de  chêne,  de  frêne,  ou  de  charme 
un  peu  verd  ; leur  longueur  doit  être  de  6 pieds 
au-moins,  & leur  grofleur  d’environ  3 pouces  par 
îe  gros  bout,  lequel  fera  un  peu  équarri,  afin 
de  pouvoir  entrer  dans  les  mortoifes  du  treiiil; 
& le  petit  bout  du'  levier  fera  arrondi,  fur  deux 
pouces  de  diamètre.  Ces  fortes  de  chevres  pé- 
fent ordinairement  7 à 800  livres  ; il  y entre  en- 
viron 50  livres  de  fer , & elles  coûtent  environ 
12  livres  de  façon.  Les  poulies  péfent  enfem- 
ble  environ  120  livres,  cequi  fait  qu’une  che- 
vre toute  équipée  revient  en  France  à 160  li- 
vres, ou  environ. 

La  figure  1.  repréfente  une  chevre  à la  Fran- 
çoife , 

Les  figures  2.  & 3.  en  répréfentent  une  à la 
Hoîlandoife,  & on  voit  dans  la  figure  3.  de 
quelle  manière  on  pafle  le  cable  dans  le  moufle 
& dans  les  poulies  de  cette  chevre.  Le  cable 
des  chevres  à la  Hoîlandoife  ne  péfe  que  la  moi- 
tié de  ceux  à la  Françoife. 

La  figure  4.  fait  voir  comme  on  pafle  le 

cable 
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cable  dans  les  moufles  & les  poulies  d’une  che-  p/#  ^ 
vre  marine. 

La  figure  5.  repréfente  un  cable  de  chevre  Fig.  5# 
roulé. 

Crick. 

LA  figure  6.  repréfente  un  Crick  , qui  efl:  Fig.  6. 

une  machine  connue  de  tout  le  monde  ; on 
s’en  fert  aux  carofles,  aux  chariots,  & dans  une 
infinité  d’autres  occafions,  & principalement 
dans  l’artillerie  : il  efl;  compofé  d’une  cramailliè- 
re  de  fer  enchaflee  dans  un  morceau  de  bois , la* 
quelle  cramaillière  fe  liaufle  ou  fe  baifle  à l’aide 
d’une  petite  roue , & d’un  pignon  qui  s’engrai- 
ne dans  les  dents  de  cette  cramaillière,  & qui  la 
fait  haufler  ou  baifler  lorfqu’on  tourne  la  mani- 
velle qui  efl:  attachée  à ce  pignon.  On  fe  fert 
de  cet  inftrument  pour  enlever  de  gros  fardeaux 
à une  moïenne  hauteur.  Ces  fortes  de  cricks  ont 
environ  3 pieds  de  haut,  8 pouces  de  large,  & 4 
d’épaifîêur  ; la  cramaillière  a 2 pieds  & demi  de 
long,  le  crochet  qui  efl:  au  haut  environ  un 
pouce  & \ de  haut  fur  3 pouces  de  large,  d’u- 
ne corne  à l’autre,  & la  faillie  du  crochet  du 
bas  de  la  cramaillière  efl:  d’environ  5 pouces.  Il 
a deux  frettes , une  en-haut  & l’autre  en-bas , 
d’un  pouce  de  large , & d’environ  2 lignes  d’é- 
paifleur  ; on  met  fous  fon  pied  une  plaque  de 
fer  avec  4 pointes. 

Au  défaut  du  crick  on  fe  fert  des  chevrettes, 
dont  la  figure  efl:  repréfentée  dans  les  figures  7.  r ^ 
& 8.  de  la  planche  25  : ces  chevrettes  font  8. 
compofées  de  2 pièces  de  bois  de  3 pieds  & 1 de 
haut , aflemblées  à plomb  fur  deux  autres  pièces 
qui  pofent  à terre,  & qui  font  entretenues 

en- 
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jPI  15.  en^mble  par  deux  entretoifes  , ainlî  qu*on  le 
8.  * voit  à la  figure  8.  11  y a en-haut  un  boulon  de 
fer  qui  entretient  ces  deux  pièces  droites , & un 
autre  boulon  qui  les  traverfe  , auffi  - bien  que  le 
9*  levier  repréfenté  dans  la  figure  9,  lequel  on 
paffe  entre  deux , & qu’on  haufie  & baille  dans 
des  trous  faits  exprès  à proportion  qu’on  veut 
ha u fier  & baifier  les  fardeaux  qui  fe  pofent  fur 
le  bout  de  ce  levier.  Cette  figure  efl  repréfen- 
tée  toute  montée  dans  la  fig.  7.  de  la  planche, 
î%.  xô.  25.  & on  voit  fon  boulon  dans  la  fig.  10. 

PL  16.  La  figure  1.  de  la  planche  26.  fait  voir  un 
Ftg.  i.  Cabellan,  compofé  d’un  treuil,  pofé  perpendi- 
culairement entre  un  allemblage  de  charpente  : 
ce  treiiii  fert  à devider  un  cable  , fervant  à 
enlever  ou  à tirer  les  plus  gros  fardeaux  qui  font 
attachés  au  bout  de  ce  cable. 
plg  ls  La  figure  2.  repréfente  un  traîneau  com- 
pofé de  deux  grofies  pièces  de  bois , ou  flaf- 
ques  fans  roiies,  lefqueîles  font  jointes  enfemble 
par  trois  ou  quatre  entretoifes  , & font  traver- 
sées à chaque  bout  d’un  boulon  de  fer  rivé  fur 
des  crochets  femblables  à ceux  de  retraite  ; on 
fe  fert  de  ces  traîneaux , lefqueîs  fe  font  de  dif- 
férentes grandeurs,  pour  tranfporter  de  gros 
fardeaux  d’un  lieu  à un  autre,  foit  en  les  faifant 
tirer  par  des  chevaux,  ou  en  les  tirant  par  le 
ni 0 ïen  du  cabellan. 

çjg'  La  figure  3.  fait  voir  un  rouleau,  qui  efl:  un 

morceau  de  bois  de  forme  cylindrique,  ferré 
par  les  deux  bouts  avec  deux  frettes,  & qui  a 
des  mortoifes , faites  pour  recevoir  le  bout  d’un 
levier , comme  celui  marqué  A.  On  fe  fert  prin- 
cipalement des  rouleaux  lorfqu’on  veut  tranfpor- 
ter quelques  pièces  de  canon  , ou  autre  gros  far- 
deau d’un  lieu  à un  autre  dans  un  terrein  uni* 

ces 
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Ces  machines  font  fi  conniies  de  tout  le  mon- 
de, quil  me  paroît  inutile  d’en  donner  unedef- 
cription  plus  étendüe. 

Au  défaut  des  chevres,  des  cricks,  ou  des 
autres  machines  de  même  efpéce , qu’on  n’a  pas 
toujours  fous  la  main , fur-tout  en  Campagne  , 
un  Officier  d’artillerie  doit  s’appliquer  à pouvoir 
faire  relever  fans  aucune  de  ces  machines  une 
pièce  de  canon  qui  fe  fera  renverfée  dans  un 
chemin , où  quelques-fois  elle  peut  arrêter  tou- 
te une  colonne,  ou  un  équipage  d’artillerie. 

La  fituation  la  plus  mauvaife  d’une  pièce  ren- 
verfée eft , lorfque  cette  pièce  touche  ia  terre , 
& que  les  roues  de  l’affût  ou  du  chariot  fur  le- 
quel elle  étoit  font  en  l’air;  c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle une  pièce  renverfée  en  panier  ou  en  ca- 
ge. Il  faut  premièrement  choifir  fur  la  droite 
ou  fur  la  gauche  de  cette  pièce  le  terrein  le  plus 
propre  à la  mettre  fur  le  côté  ; ce  terrein 
eft  ordinairement  celui  qui  penche , s’il  y 
en  a un  : mais  que  cela  foit  ainfi  , ou  non , il 
faudra  attacher  une  prolonge  par  un  lien  de 
charrüe  au  moïeu  de  la  roüe  qui  eft  de  l’autre 
côté  du  terrein  qu’on  a choifi,  & tirer  la  pro- 
longe fur  ce  terrein  à force  d’hommes , pendant 
que  5 ou  6 autres  aideront  avec  des  leviers  de- 
vant & derrière  la  roüe,  & à l’affût.  Quand 
on  l’aura  mife  fur  le  côté,  ii  faudra  paffer  deux 
prolonges  entre  les  raïes  de  la  roüe  qui  eft  en 
l’air , & les  attacher  aux  jantes  de  la  roüe  qui 
eft  deffous  la  pièce,  enforte  qu’il  n’y  ait  qu’une 
raïe  de  féparation  entre  ces  deux  prolonges;  on 
fait  enfuite  tirer  bien  également  ces  deux  pro- 
longes à force  d’hommes , & fans  fecouffes , & 
on  a foin  de  mettre  10  ou  12  hommes  avec  des 
leviers  de  l’autre  côté  de  la  pièce  pour  la  foûte- 
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pir , & pour  donner  le  tems  à une  partie  cb 
de  ceux  qui  tirent  fur  les  prolonges  de  refpirer 
& de  fe  reprendre. 

J’ai  dit  qu’il  falloit  pafTer  les  deux  prolonges 
par  la  rôtie  qui  étoit  en  l’air,  ce  qui  fe  fait  pour 
empêcher  que  la  pièce  en  fe  remettant  fur  fes 
rôties  ne  fe  renverfe  du  côté  qu’on  la  tire  ;&  c’efl 
cequi  arrive  prefque  toujours , quand  on  n’a  pas 
cette  précaution  : mais  fi  on  a a fiez  d’hom- 
mes , on  fera  lier  un  travers,  ou  une  demi-pro- 
longe  à une  anfe  de  la  pièce , & on  fera  foute- 
lîir  cette  pièce  de  l’autre  côté  par  10  ou  12 
hommes  avec  des  leviers  ; lorfque  la  pièce  fera 
prête  à prendre  fon  dernier  mouvement  pour  fe 
remettre  fur  fes  rôties,  d’autres  ho  pim  es  la  fou- 
tiendront  de  leur  côté,  en  tirant  fur  cette  de- 
mi* prolonge. 

On  pourra  auffi  mettre  plnfieurs  hommes  de 
chaque  côté  de  la  pièce,  & attacher  deux  pro- 
longes aux  jantes  de  la  rôtie  dedeflous,  les  croi- 
fer  par-dcffus  les  jantes  de  la  roüe  qui  eft  en 
l’air,  <k  faire  tirer  également  fur  ces  deux  pro- 
longes. 

Lorfqu’on  veut  relever  une  pièce  qui  efl  ren- 
verfée  fous  un  chariot  à porter  corps,  on  met- 
tra une  prolonge  aux  rôties  de  devant , & une 
à celles  de  derrière;  mais  on  mettra  plus  d’hom- 
mes fur  celles  de  devant,  parce  quordinaire- 
ment  ce  font  les  roües  de  devant  qui  portent 
la  culace  de  la  pièce  , laquelle  péfe  beaucoup 
plus  que  la  volée. 

Au  défaut  d’hommes  on  pourra  fe  fervir  d’une 
branche  de  chevaux  ou  de  mules  : on  appelle 
ainfi  un  côté  de  la  bande  de  chevaux  qui  tirent 
la  pièce  lorfqu’ils  font  doublés  ou  de  front.  Il 
faut  placer  des  hommes  avec  des  leviers  de  l’au- 
tre 
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tre  côté,  & avoir  foin  dans  ce  cas  de  paffer 
les  prolonges  par  l’intervalle  desraïes  de  la  roue 
qui  eft  en  l’air , pour  les  raifons  que  j’ai  dites  ci- 
devant. 

Lorfque  la  pièce  qui  eft  renverfée  eft  hors  de 
l’affût  ou  ‘du  chariot  à porter  corps,  il  faut , 
lorfque  c’eft  un  affût, ôter  l’avantrain  & la  roue 
de  l’affût  qui  eft  du  côté  de  la  pièce,  enforte 
que  le  bout  ou  la  fufée  de  l’efïieu  foit  â terre, 
& que  i’affût  foit  parallèle  à la  pièce.  On  pren- 
dra enfuite  deux  poutrelles,  deux  chevrons,  ou 
deux  branches  d’arbre  de  8 ou  io  pieds  de 
long,  fuivant  qu’on  les  pourra  rencontrer  , & 
on  pofera  le  bout  de  ces  deux  pièces  de  bois 
contre  la  pièce  de  canon  , l’un  vers  la  culace  & 
l’autre  vers  la  volée,  & les  deux  autres  bouts 
de  ces  bois  feront  pofés  fur  l’affût.  Il  faudra 
attacher  enfuite  deux  prolonges  à l’affût,  l’une 
vers  la  volée  de  la  pièce,  & l’autre  vers  la  cu- 
lace ; puis  il  faudra  paffer  les  deux  autres 
bouts  de  ces  prolonges  par-deffous  la  pièce,  en 
y faifant  un  . couple  de  tours  5 après  quoi  ces 
deux  mêmes  bouts  repafferont  par-delfus  la  piè- 
ce & par-deffus  l’affût  : enfin  on  les  fera  tirer 
également  par  plufieurs  hommes  , & on  mettra 
de  l’autre  côté  de  la  pièce  10  ou  12  hommes 
avec  des  leviers  afin  de  la  foûtenir,  & de  la  fai- 
re rouler  également  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  replace 
idans  la  fituation  où  elle  doit  être. 

On  en  agit  de  la  même  manière  pour  remet- 
tre une  pièce  de  canon  fur  un  chariot  à porter 
corps  , à l’exception  feulement  qu’il  faut  ôter 
ues  deux  roiies  qui  font  du  côté  de  la  pièce;  & 
jipour  remettre  ces  roiies,  lorfqu’on  n’a  point  de 
brick  , il  faut  prendre  des  groffes  pierres , des 
morceaux  de  bois,  ou  des  fouches , &,  les  po- 
Part>  IL  C fer 
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fer  une  à chaque  côté  des  efTieux  ; on  prend 
enfuite  des  chevrons  , ou  des  branches  d’arbres, 
dont  on  fait  entrer  les  bouts  fous  les  effîeux  en 
ôtant  pour  cet  effet  un  peu  de  terre,  afin  de 
faire  porter  ces  chevrons  ou  branches  d’arbres 
fur  les  pierres  dont  je  viens  de  parler  : pour- 
lors  il  faut  appliquer  fur  les  bouts  de  ces  bran- 
ches qui  font  en  l’air,  autant  d’hommes  qu’on 
en  pourra  placer,  lefqueîs  peferont  fur  ce  bout; 
& à mefure  que  l’efîieu  lèvera  , il  faut  placer 
fous  fon  corps  des  pierres  , ou  morceaux  de 
bois , afin  de  le  foûtenir.  On  pofera  auffi  d’au- 
tres pierres  ou  pièces  de  bois  fur  celles  qui  fer- 
vent de  point  d’appui  aux  pièces  de  bois  ci-def- 
fus  mentionnées  , ce  que  l’on  réitérera  jufqu’à 
ce  que  l’effieu  foit  allez  élevé  pour  recevoir 
îa  roiie.  Quand  on  s’entend  bien  à cette  ma- 
nœuvre , elle  eft  plûtôt  faite  que  fi  on  fe  fer- 
voit  d’une  chevre  , quand  même  on  en  auroit 
une. 

Quand  on  noiie  un  cordage  , on  fe  fert  du 
nœud  de  charrüe  préférablement  à un  autre , par- 
ce qu’il  peut  fe  délier  promptement , fans  qu’il 
foit  befoin  de  le  couper,  comme  on  fe  trouve 
obligé  de  le  faire  quand  c’eft  un  nœud  droit.  Pour 
le  faire,  il  faut,  avec  le  bout  d’une  prolonge, 
embraffer  l’endroit  où  elle  doit  être  attachée  , 
comme  , par  exemple  , une  jante  de  îa  roiie 
d’un  affût  ; on  fait  enfuite  gliffer  ce  bout  de 
prolonge  fous  une  raïe , & on  le  tourne  deux 
outrois-fois  dans  l’embraffement  que  la  corde  fait 
dç  îa  jante  , enforte  que  ces  tours  fe  preffent 
contre  , & fe  ferrent  à mefure  qu’on  tire  fur 
la  prolonge  : on  les  défait  enfuite  fort  facile- 
ment. On  fe  fert  particulièrement  de  cette  ma- 
nière , lorfqu’on  eft  obligé  de  faire  faire  aux 

roües 
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toiles  d’un  affût , ou  autres  voitures , des  de- 
mi-tours, foit  dans  les  détours  des  montagnes, 
ou  Jorfqu’on  approche  des  batteries. 

Lôrfque  la  pièce  de  canon  qui  eft  renverfée 
avec  fon  affût , eft  encore  placée  deffus  & ne 
l’a  pas  quitté  > alors  on  doit  faire  frapper  les 
clavettes  qui  tiennent  les  fusbandes  j on  embrê- 
le  ou  on  attache  la  culace  par  fon  bouton  à 
un  des  flafques  de  l’affût , enforte  quelle  foit 
ferme;  on  prend  enfuite  deux  prolonges,  avec 
lefquelles  on  embraffe  la  culace  & l’affuc. vers 
l’entretoife  de  couche  & celle  de  volée;  on  pla- 
ce une  douzaine  d’hommes  fur  chaque  prolonge, 
& on  prend  deux  chevrons  ou  groffes  branches 
d’arbre , que  l’on  place  de  l’autre  côté  de  l’af- 
fût au  défaut  des  roües,  fur  chacun  defquels  on 
met  quatre  ou  cinq  hommes  , aïant  foin  de  fai- 
re contenir  le  bout  de  l’affût.  Les  chofes  étant 
ainfi  difpofées  , on  fait  tirer  les  hommes  qui 
tiennent  les  prolonges , & on  fait  foûtenir  ceux 
qui  tiennent  les  pièces  de  bois  ou  les  leviers  - 
lefquels  ils  ont  foin  d’engager  à mefure  que  la 
pièce  leve  : il  n’y  a plus  qu’à  avoir  attention 
de  diminuer  l’effort  quand  la  pièce  eft  en  l’air  i 
crainte  de  la  renverfer  de  l’autre  côté. 

Nous  venons  d’enfeigner  la  manière  de  rele- 
ver les  pièces  qui  font  renverfées  ; voïons  pré- 
fentementce  qu’il  faut  faire  pour  faire  pafferces 
mêmes  pièces  au-travers  des  marais,  des  étangs,  & 
des  rivières , lorfqu’il  n’y  a point  de  pont , & 
qu’on  n’a  pas  de  bateaux  affez  grands  pour  les 
pouvoir  porter.  Premièrement , on  doit  laif- 
Ter  les  pièces  fur  leurs  affûts  , & ceux-ci  fur 
leurs  avantrains  ; on  attachera  ces  avantrains  à 
l’affût  , de  même  que  la  pièce  qui  fera  deffus , 
enforte  quelle  ne  puifle  s’en  féparerj  enfuite  on 
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fera  paffer  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  étang 
ou  marais  , les  chevaux  dont  on  aura  befoin 
pour  tirer  la  pièce.  Secondement  , on  attache- 
ra une  cinqueneiie  , qui  effc  un  cordage  dont 
nous  donnerons  la  description  par  la  fuite,  au 
limon  de  l’avantrain , & on  attachera  deux  au- 
tres cordages  plus  courts,  lefquels  embrafferont 
les  flafques  de  l'affût  , & feront  attachés  à la 
cinqueneiie  au  bout  des  limons.  Ces  cordages 
fervent  pour  prévenir  les  accidens  qui  pourroient 
arriver  fi  la  cheville  ouvrière  de  l’avantrain  ve- 
nait à fe  rompre.  En  troifiéme  lieu,  on  attachera  à 
la  cinqueneiie  un  cordeau,  lequel  on  fera,  paffer 
de  l'autre  côté  de  la  rivière,  étang,  ou  marais, 
par  le  moïen  d’un  homme  à pied  ou  à cheval, 
en  bateau  ou  à la  nage,  ou  fur  un  radeau,  le- 
quel étant  arrivé  de  l’autre  côté  tirera  à lui  le 
cordeau , & par  conféquent  la  cinqueneiie  qui 
y eff  attachée  : pour-lors  on  y attelera  une 
vingtaine  de  chevaux  en  les  doublant,  & leur 
mettant  des  palonieres,  auxquelles  on  attachera 
la  cinqueneiie  ; enfuite  mettant  ces  chevaux  en 
haïe  , on  les  fera  tirer  en  avançant  toujours 
dans  les  terres,  & par  ce  moïen  ils  tireront  a - 
prés  eux  la  pièce  jufqu’à  l’autre  bord.  ‘ 

On  doit  avoir  foin  avant  que  de  lancer  la 
pièce  à l’eau , d’attacher  au  derrière  de  fon  af- 
fût une  autre  cinqueneiie , laquelle  fera  defiinée 
à faire  palier  la  fécondé  pièce  : on  attachera 
cette  fécondé  cinqueneiie , fur  le  bord  de  l’autre 
côté  du  rivage,  à quelques  gros  pieux  qu’on  y en- 
foncera, ou  à quelque  arbre,  afin  que  le  cou- 
rant de  l’eau  ne  la  puiffe  pas  entraîner  avant 
que  les  chevaux  foient  revenus , & qu’on  les  y 
ait  attelés.  On  continuera  cette  manœuvre 
pour  toutes  les  pièces  qu’on  voudra  faire  paf- 
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fer,  aïant  foin  de  rapporter  les  cinquenelles  de 
chaque  pièce  lorfqu’elle  fera  paffée,  pour  fervir 
au  pafîage  des  autres  : deux  cinquenelles  fuffi- 
fent  pour  toute  cette  manœuvre.  Quand  on  efl 
obligé  de  rapporter  ces  cinquenelles  fur  des 
chevaux cequi  fe  fait  ordinairement  lorfqiril  fe 
rencontre  un  pont  fur  lequel  les  chevaux  peu- 
vent pafifer  , alors  on  les  plie  en  trois  ou  qua- 
tre ; le  premier  pli  doit  être  long  d’environ  5 
pieds , afin  de  le  pouvoir  charger  & pafler  de- 
vant un  foldat  ou  chartier  à cheval,  lequel  le 
met  en -travers  devant  lui.  Le  fécond  pli  fe 
met  fur  un  autre  cheval , devant  un  autre  hom- 
me, & ainfi  des  autres,  fuivant  la  longueur  de 
ce  cordage  ; en  cet  état  ces  chevaux  fe  fuivent 
à la  file  , & on  les  fait  revenir  Je  plûtôt  qu’il 
efl  poffible.  Quand  on  fe  fert  d’un  bateau  , on 
fait  dedans  un  rouleau  de  ce  cordage. 

‘Proportion  qu'on  doit  ohferver  dans  la  Co?if~ 
trucîion  d'un  Triqueballe. 

LE  Triqueballe  eil  proprement  un  levier  du 

premier  genre  , monté  fur  deux  roües  , PI  26 , 
ainli  qu’on  le  voit  repréfenté  dans  les  figures  4.0 
4.  & 5.  de  la  planche  2 6.  La  figure  quatrié-  5* 
me  repréfente  le  plan , & la  cinquième  fait  voir  le 
profil  portant  une  pièce  de  canon.  Ce  triqueballe 
eil  compofé  d’un  timon , que  l’on  fait  ordinaire- 
ment d’orme,  ou  d’un  brin  de  chêne  de  13  à 14 
pieds  de  long  ; le  bout  de  derrière  doit  avoir  4 
pouces  & ‘ de  gros,  qu’on  réduit  à trois  par  ce- 
lui de  devant , lequel  on  met  dans  une  fourche 
de  fer  d’environ  un  pied  de  longueur  ; au  bout 
de  cette  fourche  il  doit  y avoir  un  crochet  , & elle 
y efl;  attachée  avec  15  ou  18  clous.  Outre  ce 
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timon  il  y a 2 empanons  , de  4 pieds  & ^ de 
long,  fur  4 pouces  & t de  diamètre,  îefquels 
on  attache  au  derrière  du  timon  par  les  côtés  , 
avec  deux  bonnes  chevilles  de  fer  ou  de  bois  ; 
de  plus  on  y met  deux  liens  de  fer  , arrêtés 
chacun  fur  le  timon  avec  8 caboches.  . On  met 
un  crochet  de  fer  à pattes  au  bout  de  raffem- 
blage  des  empanons,  lequel  on  attache  avec  7 
ou  8 clous,  & on  met  le  long  de  la  flèche  un 
couple  d’anneaux  de  fer. 

L’eflieu  d’un  triqueballe  doit  être  d’orme , 
de  7 pieds  de  long  , & du  refte  femblable  à ce- 
lui d’un  affût  de  16,  de  même  que  fa  ferrure  ; 
on  pofera  fur  cet  effieu  le  bout  du  timon  , & 
ceux  des  empanons:  par-deffus  cela  on  met  une, 
fellette  aufli  de  bois  d’orme,  de  2 pieds  10  pou- 
ces de  long,  & dont  l’épaiffeur  fera  la  même 
que  celle  de  l’eflleu  ; on  l’attachera  deflus  de  la 
même  manière  que  celle  d’un  avantrain  d’affût 
à canon. 

Les  loties  du  triqueballe  doivent  avoir  7 à 8 
pieds  de  haut , & doivent  être  ferrées  à l’ordi- 
naire , fans  liens  ; leur  moïeu  doit  avoir  20  pou- 
ces de  long,  15  à 16  pouces  de  diamètre  au 
bouge  ; elles  feront  compofées  de  14  raies 
de  bois  de  chêne  bien  fec,  de  trois  pouces  3 
lignes  de  diamètre  , & leurs  jantes  feront  de 
bois  d’orme  , dont  la  hauteur  fera  de  5 pou- 
ces , & la  largeur  de  4:  les  grandes  boëtes  de  ces 
xoiies  ont  7 pouces  de  diamètre , & les  petites 
4 pouces  L 


Ufo- 


l’  Artillerie. 


39 

c< Vfdge  du  Trique  balle. 

LOrfqu’on  veut  fe  fervir  du  triqueballe  pour 
mener  une  pièce  de  canon  , on  le  doit  fai- 
re rouler  defiiis  , enforte  que  le  milieu  de  l’ef- 
fieu  foit.  perpendiculairement  fur  les  anfes  de  la 
pièce  : on  attachera  une  prolonge  par  fon  mi- 
lieu au  crochet  & au  bout  du  timon  , laquelle 
fervira  à élever  ce  timon  en  l’air  , & à l’y 
foûtenir  , en  faifant  paffer  un  des  bouts  de 
cette  prolonge  par-derrière  le  triqueballe,  & la 
faifant  tenir  par  des  hommes , pendant  que  d’au- 
tres hommes  tiendront  l’autre  bout  par-devant. 
On  pafifera  enfuite  autour  de  la  felîette,  & de  la 
cheville  ouvrière  du  triqueballe , une  chaîne  de 
fer  , ou  un  cordage  allez  fort  pour  porter  la 
pièce,  lefquels  doivent  avoir  io  ou  12  pieds  de 
long  , & on  en  paffera  les  bouts  dans  les  anfes 
de  ladite  pièce;  on  les  tournera  enfuite  autour 
de  la  felîette  & de  la  cheville  ouvrière,  de  fa- 
çon qu’ils  fe  ferrent  en  élévant  le  fardeau  : a- 
lors  les  hommes  qui  tiennent  le  bout  de  la  pro- 
longe qui  eft  derrière  le  triqueballe,  paieront 
avec  ce  bout  par-devant  le  triqueballe  , & fe 
joindront  à ceux  qui  tiennent  l’autre  bout;  ils 
tireront  tous  enfemble  également  & fans  fecouf- 
fe  , afin  de  faire  bailfer  le  bout  du  timon,  & 
par  ce  moïen  elle  enlèvera  la  pièce  en  l’air. 

Il  faudra  attacher  enfuite  la  culace  de  la  pièce 
par  fon  bouton  au  timon  , afin  de  l’empêcher 
de  traîner  par  terre.  Si  cette  pièce  ne  doit  pas 
être  menée  loin  ,8  ou  10  hommes  rouleront 
le  triqueballe  en  tirant  fur  la  prolonge,  & en 
faifant  paffer  un  couple  de  leviers  dans  les  deux 
anneaux  qui  font  fur  le  timon  , & en  mettant 
deux  hommes  à chacun , lefquels  non-feulement 
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aideront  à pouffer , mais  péferont  suffi  deffus , 
en  cas  que  le  poids  de  la  pièce  fût  capable  d’em- 
porter la  flèche.  Lorfque  c’efl  pour  la  mener 
loin  , on  peut  mettre  un  avantrain  d’affût  de 
8 ou  de  4 au  bout  du  timon,  où  il  y a quelques- 
fois  un  trou  pour  y paffer  la  cheville  ouvrière 
dudit  avantrain  ; ou-bien  on  attache  une  volée 
au  crochet  qui  efi  auprès  des  empanons,  & une 
autre  à celui  du  devant  , & pour-lors  on  y at- 
telé 4 ou  6 chevaux,  lefquels  la  peuvent  me- 
ner facilement  par-tout. 

Lorfqu’elle  fera  arrivée  dans  l’endroit  où  on 
la  veut  décharger  , on  déliera  la  culace  de  la 
pièce,  & 4 ou  f hommes  lâcheront  doucement 
la  prolonge,  en  levant  la  flèche  en  l’air;  après 
quoi  la  pièce  étant  pofée  par  terre,  avant  de  la 
détacher  de  la  follette , on  aura  foin  de  bien  ca- 
ler les  raïes  de  côté  & d’autre,  & cinq  ou  fix  hom- 
mes pafferont  par-derrière  le  triqueballe  avec  un 
bout  de  la  prolonge  , afin  que  lorfque  la  pièce 
fera  détachée  du  triqueballe,  ils  puiflènt  foûte- 
nir  la  flèche, & l’empêcher  de  tomber  tout  d’un 
coup  ; cequi  nomfeulement  la  pourroit  caffer  , 
mais  pourroit  auffi  tuer  ou  blefîèr  ceux  qui  font 
la  manœuvre.  Pour  cet  effet  , lorfqu’eîle  com- 
mence à bailler,  des  hommes  doivent  préfenter 
deffous  le  bout  de  leur  levier  , afin  de  la  foûte- 
nir  pendant  que  d’autres  fe  préfenteront  pour  la 
prendre  à bras  ; après  quoi  ceux  qui  font  der- 
rière avec  le  bout  de  la  prolonge,  repafferont  par- 
devant  avec  ce  bout , & le  rejoindront  avec 
l’autre. 
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Cordages  dont  on  fe  fert  dans  ï Artillerie  , 
Leurs  \ Proportions  & leurs  Toids . 

DEs  Cinquendles  , dont  la  longueur  doit  ê- 
tre  de  110  toifes,  d’un  pouce  8 lignes 
de  diamètre  , & de  40  fils  par  cordon  , & du 
poids  d’environ  500  livres.  Chaque  cinquenel- 
le  eft  de  trois  cordons;  leur  ufage  eft  général, 
tant  fur  Mer,  que  fur  Terre. 

Des  Combleaux,  de  18  toifes  de  long,  de  26 
fils  par  cordon , d’un  pouce  6 lignes  de  diamè- 
tre, & du  poids  d’environ  100  livres;  ils  font 
compofés  de  4 cordons,  de  même  que  tous  les 
autres  cordages  , à l’exception  des  alognes  qui 
n’en  ont  que  trois.  Les  combleaux  fervent  à 
charger  & décharger  les  pièces,  ou  de  gros  far- 
deaux. 

Les  Alognes  font  de  35  toifes  de  long  , à 
trois  cordons  de  22  fils  chacun  ; elles  ont  un 
pouce  de  diamètre  , & péfent  1 00  livres  ; elles 
fervent  fur  l’eau  dans  les  bateaux. 

Les  Cables , pour  leschevres,  doivent  avoir 
12  toifes  de  long  , un  pouce  6 ou  8 lignes  de 
diamètre,  28  fils  par  cordon,  & font  du  poids 
d’environ  60  livres.  On  s’en  fert  aux  chevres 
pour  lever  de  gros  fardeaux. 

Les  Prolonges  font  de  deux  efpéces;  il  y en 
a de  doubles  & de  (impies.  La  double  a 12  toi- 
fes de  long,  un  pouce'de  diamètre,  12  fils  par 
cordon,  & péfe  environ  25  livres.  La  (impie 
n’a  qu  environ  8 toifes  de  long  , 10  iignes  de 
diamètre  , 8 fils  par  cordon  , & ne  péfe  que 
12  ou  14  livres.  L’une  & l’autre  de'ces  pro- 
longes fervent  à tirer  une  pièce  quand  elle  eft 
embourbée  , ou  à la  tenir  en  retraite. 
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Les  Travers  ont  4 toifes  de  long  chacun  , 8 
fils  par  cordon,  10  lignes  de  diamètre  , & pé- 
fent  environ  7 livres.  On  s’en  fert  pour  em- 
brêîer  les  pièces  de  canon  ou  autres  fardeaux 
fur  les  chariots  ou  triqueballes. 

Les  Commandes  ont  9 pieds  de  long  , 2 fils 
par  cordon  , 4 lignes  de  diamètre,  & pérent 
environ  une  demi-livre.  On  s’en  fert  principa- 
lement fur  i’eau. 

Outre  cela  , il  y a des  traits  à canon  de  13 
pieds  de  long,  d’un  pouce  & un  quart  de  diamè- 
tre, de  24  fils  par  cordon  , &l  du  poids  d’envi- 
ron 14  livres.  Il  y en  a d’autres  appellés  bâ- 
tards , qui  ont  io  pieds  & j de  long  , un  pou- 
ce de  diamètre , 20  fils  par  cordon,  & du  poids 
d’environ  9 livres.  Il  y en  a aufïï  de  10  pieds 
de  long  , de  12  & 14  fils  par  cordon  , de  10 
à 11  lignes  de  diamètre  , 6c  qui  péfent  6 à 7 
livres.  D’autres  de  9 pieds  de  long  , de  S à 
10  fils  par  cordon  , 6 à 9 lignes  de  diamètre  , 
& du  poids  de  4 à 5 livres.  Enfin  il  y a des 
traits  à chariots  qui  ont  8 pieds  de  long,  6 fils 
par  cordon  , 8 lignes  de  diamètre  , & qui  pé- 
fent environ  3 livres.  Tous  ces  fortes  de  traits 
fervent  pour  charroïer  les  canons  , & toutes 
les  autres  munitions  , dans  les  voitures  de  tou 
tes  efpéces. 

Les  proportions  que  je  viens  de  donner  des 
cordages  , & leur  poids , ne  font  pas  toujours 
les  mêmes  : cela  dépend  des  Commandans  d’ar- 
tillerie, qui  en  donnent  les  proportions  fui- 
vant  les  occafions  , le  païs  , l’ufage  qu’on  en 
veut  faire  , ou  la  qualité  du  chanvre. 

Pour  cequi  eft  du  menu  cordage  , il  effc  de 
plufieurs  efpéces  , & fert  à différens  ufages  ; 
comme  à renoüer  de  gros  cordages,  à lier  des 

pa- 
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paquets , à guider  les  chevaux  , à attacher  des 
facs  à terre  & autres  &c.  Ceux  qui  font  fai- 
re les  cordages  doivent  avoir  attention  qu’ils 
foient  faits  de  bon  chanvre  mâle  bien  condition- 
né. Ils  reviennent  en  France  environ  à 5 fols  la 
livre,  cequi  fait  25  livres  d’argent  du  cent.  On  con- 
ferve  les  cordages  dans  des  tonnes  de  fapin  bien 
lec , lefquelles  en  peuvent  contenir  environ  400 
livres  ; elles  doivent  être  d’une  bonne  épaif- 
feur  , & reliées  de  16  ou  18  cercles,  & leurs 
fonds  doivent  être  bien  barrés  & bien  cloüés. 

•3§  -î§> 

CHAT IT RE  NEUVIEME. 

Des  Chariots  à porter  les  Corps  de  Ca- 
non , de  Mortiers , ou  Affûts  de  fer 
coulé  , & autres  Voitures  à porter 
Munitions. 

LA  première  figure  de  la  planche  27.  repré-  pj 
fente  le  plan  du  chariot  à porter  un  corps 
de  canon,  & la  fécondé  en  efl  le  profil.  c?*  z 

Ce  chariot  efl  compofé  d’un  train  de  derrière 
& d’un  de  devant;  l’effieu  de  celui  de  derriè- 
re , de  même  que  les  roiies  , ainü  que  leurs  fer- 
rures, à l’exception  des  doubles  liens  & fuf- 
bandes,  font  fembîables  à ceux  d’un  affût  de 
16.  On  pofera  fur  l’effieu  une  fellette  de  bois 
d’orme , de  3 pieds  3 pouces  de  longueur  fur  6 
à 7 pouces  de  hauteur  & largeur  ; cette  fellette 
fera  liée  avec  l’effieu  par  deux  étriers  de  fer , 
dont  un  doit  être  à chaque  bout. 

Le  train  de  devant  efl  compofé  d’un  effieu  de 

bois 
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PL  27.  bois  d’orme  de  6 pieds  & demi  de  long,  & 
proportionné  & ferré  comme  celui  d’un  affût 
pour  pièce  de  8.  Les  deux  roiies  doivent  a- 
voir  4 pieds  de  hauteur  , & feront  proportion- 
nées & ferrées  comme  celles  d’un  gros  avantrain. 
11  faut , de  plus , pour  cet  avantrain , lorfqu’on  met 
une  flèche  au  chariot , deux  armons  de  bois 
d’orme,  de  6 pieds  de  long  fur  4 pouces  de  dia- 
mètre, lefquels  on  place  fur  l’effieu  à 20  pouces 
F un  de  l’autre  , & dont  la  courbure  des  bouts 
de  derrière  doit  être  de  trois  pieds  , & écartés 
autant  Fun  de  l’autre.  On  y fera  une  fafioire 
de  même  bois  , de  5 pieds  & î de  long  fur  3 
pouçes  & 5 de  diamètre  ; elle  fera  platte  par- 
defius,  8c  elle  fera  pofée  à 4 pouces  des  bouts 
des  armons , auxquels  on  l’attachera  avec  2 che- 
villes de  fer,  dont  la  tête  fera  perdiie  dans  le 
bois , afin  quelle  n’empêche  pas  le  mouvement 
de  la  fafibire.  Les  bouts  des  armons  doivent 
palier  de  2 pieds  8c  \ par-devant  l’efiieu;  le* 
bouts  en  font  ferrés  par  deux  anneaux , & on 
les  perce  fur  les  côtés  à 6 pouces  du  bout , afin 
de  pouvoir  paffer  dans  ces  trous  un  boulon  de 
fer  deftiné  à tenir  les  limonières.  La  fellette 
de  cet  avantrain  fera  femblable  à celle  du  train 
de  derrière,  & on  la  pofera  fur  l’efiieu,  auquel 
elle  fera  jointe  avec  deux  étriers  de  fer  tenus 
par  12  caboches.  Cette  fellette  efl  tenue  auflî 
par  deux  faïes  de  fer  qui  la  traverferont  , de 
îiiême  que  les  armons  6c  l’effieu  ; elle  fera  en- 
cadrée par- défions  à proportion  des  armons  , 
6c  il  y aura  dans  le  milieu  une  évidure  de  9 
pouces  de  long  , laquelle  fert  à donner  jeu  à la 
flèche,  qu’on  doit  placer  fur  le  milieu  de  l’ef- 
fieu. 

On  proportionnera  le  lifibir  à la  fellette;  on 

le 
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le  pofera  deflus  , & on  l’y  attachera  avec  la  PJt  27* 
cheville  ouvrière  , laquelle  doit  être  de  fer, 
longue  de  2.  pieds , & d’un  pouce  & de  dia- 
mètre. Cette  cheville  doit  paffer  dans  le  mi- 
lieu du  lifloir,  de  la  fellette,  du  muffle,  de  la 
flèche  , quand  il  y en  a une,  & de  l’eflieu,  fous 
laquelle  on  l’arrête  avec  une  clavette  & une 
rondelle  fur  la  clavette  qui  fert  de  contre-rivu- 
re , laquelle  on  attache  à l’eflieu  avec  quatre 
clous.  L’on  fera  faire  fur  le  lifloir  deux  mor- 
toifes  à 6 pouces  des  bouts  , dans  lelquelles 
on  encadrera  deux  ranchesde bois  d’orme,  d’un 
pied  de  long,&  3 pouces  de  diamètre:  ces  ran- 
ches  fervent  à tenir  les  brancards  en  état  fur  le 
lifloir  ; on  en  met  de  femblables  au  train  de 
derrière. 

Tout  ce'  que  nous  venons  de  dire  de  ce  train 
de  devant,  doit  s’entendre  lorfqu’il  y a une  flè- 
che au  chariot;  mais  quand  il  n’y  en  a point,  Fig.  i.a? 
ainfl  qu’à  la  figure  1.  & z. , cet  avantrain  efl:  z* 
conflruit  comme  celui  d’un  carofle. 

On  doit  proportionner  les  limonières  à celles 
d’un  avantrain  d’affût  pour  pièce  de  14.  ; mais 
on  doit  y mettre  un  têtard  de  même  bois,  & de 
même  grofifeur  que  l’entretoife  de  limonière.  Il 
faut  que  ce  têtard  foit  encaftré  fur  le  milieu  du 
derrière  de  fentretoife  par-dedans  , & il  doit 
paffer  l’épars  ; à l’égard  de  fa  longueur  , il  ne 
faut  pas  qu’elle  paffe  les  bouts  de  derrière  des 
limonières.  On  placera  ces  deux  bouts  à côté 
de  ceux  d’armons,  & on  les  arrêtera  enfemble 
avec  un  boulon  de  fer  , dont  la  longueur  fera 
de  deux  pieds  & i ; fon  diamètre  doit  être  d’un 
pouce  3 lignes  j ce  boulon  doit  avoir  une  tête 
à un  de  fes  bouts , & l’autre  bout  doit  être  cia- 
Ivetté. 

11 
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pi  2j  II  faudra  faire  ces  deux  brancards  de  bois  de 
brin  de  chêneau,  & ils  doivent  avoir  de  lon- 
gueur 12  pieds  & -**  Il  faut  que  le  diamètre 
des  bouts  de  devant  foit  de  4 pouces , & que 
les  bouts  de  derrière  en  ayent  4 & \ ; on  les 
affemblera  par-devant  avec  deux  épars  d’orme, 
& l’un  & l’autre  doivent  être  éloignés  de  13 
à 14  pouces  de  diflance.  La  largeur  des  épars 
doit  être  de  trois  pouces , fur  un  & demi  d’é- 
pais. On  placera  le  corps  de  brancard  entre 
les  ranches  du  liffoir  & celles  de  la  fellette. 
Lorfqu’on  veut  voiturer  une  pièce  de  canon  en 
campagne , on  la  fait  repcfer  fur  ce  brancard  , 
& 4 goujons  retiennent  cette  pièce  de  canon. 

On  fait  en  France  , dans  les  Provinces  de 
Rouflillon,  & de  Dauphiné,  des  chariots  à por- 
ter corps,  d'une  autre  efpèce,  parce  que  dans 
les  païs  de  montagnes , comme  ceux-là  , fi  le 
liffoir  effc  fait  comme  le  précédent , le  devant 
du  chariot  donne  du  nez  en  terre  dans  les  des- 
centes , & il  s’élève  dans  les  montées.  C’efl 
pourquoi  on  les  fait  comme  celui  des  figures  3. 
3- ©*  & 4.,  la  différence  n’étant  que  dans  le  liffoir, 
4’  qui  efl  fait  ainfi  qu’il  efl  repréfenté  dans  la  fig. 
5.;  cequi  fait  que  ce  chariot,  foit  qu’il  defcen- 
lg'  5*  de,  on,  qu’il  monte,  efl  toujours  droit.  La  fi- 
ji«  6.  gure  6.  fait  voirie  train  de  derrière  du  chariot, 

& la  figure  7.  celui  de  devant.  Ce  chariot  peut 
7*  fe  braquer  comme  ün  caroffe,  cequi  efl  très-bon 
dans  les  tournans  qui  fe  rencontrent  ordinaire- 
ment dans  les  montagnes. 
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Conftrufüon  & Proportions  des  Chari< 
& Charettes  à porter  Munitions. 


Explication  du  Chariot  à porter  Munitions . 

J’Ai  marqué  A.  les  Moutons  B.  les  Supports,  pi 
C.  les  Epars.  D..  la  Saflbire.  E.  le  Bran- 
card.  F.  les  Armons.  G.  le  Têtard  H.  le2- 
Travers  des  iimonières.  I.  les  Limonières.  K . 
les  Ridelles.  L.  & M.  les  Trefailles  d’en-haut  Jt%' 
6c  d’en-bas  du  chariot,  tant  du  devant  que  du 
derrière.  N,  l’Effieu.  O.  6c  P les  Roues  de 
derrière  & de  devant.  Q.  les  Moutons.  R.  le 
Liflbir  de  devant.  S.  la  Sellette. 

Toutes  les  pièces  de  ce  chariot  font  de  bois 
d’orme  i à l’exception  des  raïes  des  roues , les 
ridelles  & les  burettes , qui  font  de  petites  plan- 
ches minces  qu'on  cloue  dans  le  fonds  du  cha- 
riot , lesquelles  font  de  chêne. 

La  ferrure  de  ces  fortes  de  chariots  confifte 
en  deux  rancheres,4  étriers,  dont  deux  font  de 
derrière  , & deux  de  devant  ; quatre  brebans 
qu’on  attache  fur  les  JifToirs,  quatre  autres  pour 
les  équignons  , quatre  équignons  pour  les  deux 
eflieux  , quatre  faïes  , trois  contre-faïes , trois 
liens  d’afiemblage , un  muffîe  lorfqu’il  y a une 
flèche  ; une  queue  d’heronde  avec  fon  lien  6c  fa 
petite  cheville  , deux  chevilles  de  liflbir  , gar- 
nies de  leurs  chevillettes  , deux  boulons  de  la 
fafibire  garnis  aufîi  de  leurs  chevillettes  , deux 
petits  boulons  pour  le  fupport  garnis  de  leurs 
clavettes , quatre  heurtoirs  d’eflieu , quatre  hap- 
pes , deux  liens  & une  pièce  pour  les  armons , 
deux  pour,  le  têtard,  deux  équerres  de  limoniè- 
res , 
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res,  une  cheville  ouvrière,  & 2 68.  petits  clous 
pour  attacher  la  ferrure  & les  burettes. 

La  ferrure  des  rotiages  de  derrière  confifte  en 
12  bandes,  & celle  des  roues  de  devant  en  dix 
bandes.  Il  faut  pour  toutes  les  bandes  2.20  clous. 
Il  doit  y avoir  pour  les  deux  paires  de  roues 
huit  frettes  & huit  cordons  ; il  faut  auffi  huit 
boëtes  de  fer  avec  huit  crampons  pour  les  deux 
paires,  de  plus,  4 elfes  & 4.  rondelles  ; le  poids 
de  la  ferrure  du  chariot  eft  de  260  livres. 

Outre  les  chariots  dont  nous  venons  de  par- 
ler, on  fe  fert  auffi  de  charettes  fembîables  à 
celle  qui  eft  repréfentée  dans  les  ligures  3.  4. 
& 5- 

La  figure  ?.  eft  le  plan  de  la  charette,  la  4. 
en  eft  le  profil,  la  cinquième  fait  voir  cette  mê- 
me charette,  dont  les  côtés  font  garnis  d’ozier, 
fervant  à tranfporter  des  petits  effets  , afin 
qu’ils  ne  paffent  pas  au-travers,  & qu’ils  ne  fe 
perdent  pas. 

La  figure  6.  repréfente  le  derrière  de  cette 
charette.  On  garnit  auffi  quelques- fois  le  tour 
de  cette  charette  de  petites  planches  de  chêne 
ou  de  fapin,  au-Iieu  d’ozier. 

Les  deux  roues  de  cette  charette  doivent  avoir 
5 pieds  ou  5 pieds  & i de  hauteur  ; leur  moïeu 
doit  être  de  18  pouces  & 1 de  long;  le  gros 
bout  doit  avoir  10  pouces  de  diamètre,  & le 
petit  8 & I ; les  jantes  doivent  être  de  5 pou- 
ces 3 lignes  de  haut , & leur  épaiffeur  de  2 
pouces  7 lignes.  On  donne  dix-huit  pieds  de 
longueur  aux  limons  de  cette  charette , 5 pou- 
ces & : de  hauteur  à l’endroit  de  féchantignole, 
allant  à 3 pouces  & ; au  bout  de  derrière , ve- 
nant à 3 pouces  à celui  de  devant,  fur  4 pou- 
ces & ï dans  toute  l’étenduë  de  fa  charge.  On 

affem- 
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afTemble  les  limons  avec  7 épars,  & une  entre- 
toife  faite  en  queue  de  loup.  On  donne  au  corps 
de  la  charette  3 pieds  de  largeur  de  dehors  en 
dehors,  ou  environ,  6c  11  pieds  de  longueur 
pour  la  charge  entre  les  trefailles.  L’établage 
doit  être  de  6 pieds  de  long.  On  donnera  f 
pieds  de  longueur  aux  échantignoles , fur  5 pou- 
ces de  hauteur  dans  le  milieu.  On  garnit  le 
fonds  des  charettes  de  4.  à 5 burettes , lefquelles 
on  éloigne  l’une  de  l’autre  d’environ  un  pouce 
& 1 j on  garnit  leur  côté  de  deux  ridelles , cha^ 
cune  defquelles  aura  11  à 12.  pieds  de  long.  On 
y met  des  roulons  efpacés  à 2 pouces  fun  de 
1 autre;  fur  la  longueur  de  6 pieds  6c  dans 
la  charge;  les  autres  roulons  feront  efpacés  de 
4 en  4 pouces,  6c  de  chaque  côté  des  ridelles 
on  mettra  deux  épars. 

On  donne  un  pied  8 pouces  de  hauteur  aux 
ridelles  au-deffus  des  limons.  On  garnit  chaque 
bout  de  ces  charettes  de  deux  treffaiiles,  6c  d’u- 
ne traverle  , affembiées  avec  des  roulons  efpa- 
cés à 4 pouces  Jes  uns  des  autres;  la  largeur  des 
ridelles  par  en-haut,  fera  de  3 pieds  2 pouces, 

& elles  auront  leurs  ranchéres.  Tous  les  bois 
de  ces  charettes  feront  d’orme  , à l’exception 
des  raïes , qui  feront  de  chêne. 

On  aura  foin  de  bien  faire  cheviller , & con- 
trecoigner  les  épars,  les  roulons,  6c  les  buret- 
tes. La  façon  de  chacune  de  ces  charettes  coûte 
en  France  36:  1 ivres. 

Pour  cequi  efl  de  la  ferrure  de  ces  charettes, 
les  bandes  des  roues  doivent  avoir  2 pouces  3 
lignes  de  largeur,  & 5 lignes  depaiffeur;  12 
clous  de  5 pouces  pour  chaque  bande,  4 fret- 
tes,  12  caboches,  4 rancheres,  4 liens  pour  les 
iectiant]gndes  , 2 autres  de  4 pouces  de  large, 
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lefquels  embrafferont  les  limons  & la  queue  de 
loup  par  le  milieu , en-deffus  & en-deffous  à 
un  pouce.  Outre  cela  il  faut  deux  ragots , qua- 
tre rondelles , favoir  deux  grandes  & deux  peti- 
tes , deux  elles , & des  clous  pour  attacher  la 
ferrure.  Celle  de  l’effieu  fera  à l’ordinaire  , à 
moins  que  l’effieu  ne  foit  de  fer , comme  on  le 
fait  quelques-fois.  Toute  cette  ferrure  péfe  en- 
viron 200  livres  , & elle  coûtera  60  & quel- 
ques livres  de  France  fans  l’effieu. 


"Des  Caiffons . 


N fait  auffi  des  caiffons , dont  les  propor- 
tions font  femblables  à celles  du  chariot  à 


porter  munitions,  fi  ce n’efl qu’ils  n’ont  point  de 
ridelles,  étant  fermés  de  planches  tout  autour, 
& le  deffus  fait  en  toit  couvert  de  planches  ; n’y 
ayant  qu’un  côté  de  ce  toît  qui  s’élève  & le 
baiffe  par  le  moïen  des  pentures  à charnières 
qui  l’attachent.  Ces  caiffons  fe  ferment  avec 
une  cadenacière  ou  oubronière  ; toutes  leurs 
planches  font  de  chêne,  qu’on  fait  peindre  or- 
dinairement ; le  dedans  de  ces  caiffons  eft  quel- 
ques-fois  partagé  en  deux  ou  trois  , pour  pou- 
voir féparer  les  differentes  chofes  qu’on  inet 
dedans;  ils  fervent  à tranfporter  des  boulets, 
des  grenades , toutes  fortes  de  petits  outils  & 
menus  achats , afin  d’empêcher  qu’ils  ne  fe  per- 
dent. 


l’Artiller  I E. 
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*Dcs  Harnois  nécejfaires  pour  les  chevaux 
& les  mulets  d' Artillerie. 

IL  faut  pour  le  harnois  d’un  limonier  une  ava- 
loire,  qui  eft  une  pièce  de  harnois  d’un  che- 
val de  trait,  laquelle  fe  met  fur  le  derrière,  fur 
les  cuifles,  & fur  la  croupe  , & qui  fert  à l’ar- 
rêter ; elle  doit  être  garnie  de  mailles  de  fer,  & 
d’une  croupière.  Plus,  une  felle  de  limon  garnie 
de  panneaux  moitié  toile,  deux  fangles  de  tif- 
fu,  la  felle  couverte  de  cuir  de  porc  ou  de 
fanglier  ; cequi  coûte  tout  enfernble  environ  g 
livres.  Une  dofïiere  faite  de  cuir  de  bœuf,  du 
prix  de  4 livres  10  fols.  Un  collier  garni  d’at- 
telles , de  billots  , de  mancelles  , d’atteloirs  de 
fer;  la  bride,  le  licol,  &lahouffe,  le  tout  du 
prix  d’environ  18  livres. 

Pour  un  cheval  de  trait , il  faut  un  collier 
garni  d’attelles  & de  billots,  d’une  couverture 
de  toile  piquée  de  cuir,  ou  d’une  peau  de  mou- 
ton avec  la  laine  , une  paire  de  fourreaux  de 
traits  garnis  d’un  furtaut  & d’un  faux  furtaut, 
une  retraite  de  cuir  de  bœuf,  avec  une  houfie* 
& une  paire  de  traits  , lefquels  doivent  pefer 
avec  la  fouventrière  au-moins  fix  livres  : le  tout 
enfernble  peut  revenir  à la  fomme  de  12  ou  15 
livres. 

Le  bourrelier  doit  fournir  pour  chaque  atte- 
lage un  cordeau  de  6 brafles  de  long  , & un 
foiiet  pour  le  chartier:  le  harnois  du  cheval  de 
faute,  qui  eft  le  fécond  de  trait,  doit  être  fem- 
blable  au  précédent,  à la  réferve  de  fes  traits  , 
qui  ne  doivent  pefer  que  cinq  livres  & { , & 
ceux  des  autres  de  devant  cinq  livres  : ainrt 
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Fattelage  de  4 chevaux  coûte  environ  60  livret. 
Pour  cequi  efl  des  harnois  pour  les  mulets , ils 
confident  en  un  bât  fervant  à porter  la  charge  , 
dans  lequel  il  doit  entrer  environ  30  livres  de 
bourre  blanche,  & qui  coûte  15  à 1 8 livres, 
une  fangle  qui  embrafîe  le  mulet  & le  bât , une 
billadoire  , & une  cafcadoire  fervant  à tenir  la 
charge  en  état;  le  tout  peut  revenir  à 30  fols. 
Il  faut  de  plus  une  fouffre  de  cuir  fervant  à 
foûtenir  la  feuquerre  , qui  eft  ce  qui  empêche 
dans  les  defcentes  que  le  bât  n’aille  fur  le  garau, 
& un  ornement  de  laine  ou  de  ioïe  appellé  fur- 
fouffre  garni  de  fon  cordonnet , qui  fert  à tenir 
en  état  la  fouffre  & la  feuquerre;  le  tout  en- 
fembie  peut  revenir  environ  à 40  fols.  Il  faut 
outre  cela  une  fouventrière  pour  chaffer  les 
mouches,  un  poitrail,  lequel  empêche  que  le 
bât  n’aille  trop  fur  le  derrière  dans  les  montées  ; 
ces  deux  chofes  coûtent  environ  20  fols.  Un 
morau  pour  mettre  à la  tête  du  mulet , dans  le- 
quel on  lui  donne  à manger  en  marchant  ; le 
prix  en  efl  d’environ  16  ou  18  fols,  de  même 
que  celui  du  bridon.  Il  faut  un  ernadou  pour 
mettre  les  rênes  du  bridon,  un  polüer  de  cuir 
ou  de  corde  pour  tenir  la  feuquerre  aux  arçons 
du  bât;  ces  deux  chofes  peuvent  coûter  20  fols. 
Enfin  il  faut  une  couverture  d’environ  40  fols. 
De  cette  manière  le  harnois  entier  d’un  mulet 
de  bât  peut  revenir  environ  à la  fomme  de  2a 
ou  25  livres. 

•Nia» 
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CH  AT 1T RE  ‘DIXIE'ME. 

Des  Outils  à Pionniers  & à Ouvriers  de 
toutes  efpèees. 

N entend  fous  le  nom  d’outils  à pionniers, 

C I tous  ceux  qui  fervent  à remuer  la  terre, 

& outre  cela  la  ferpe  & la  hache , qui  font  deux 
outils  tranchans,  donc  les  pionniers  ont  ordinal- 
rement  befoin. 

La  figure  première  de  la  planche,  29.  repre-  pj 
fente  un  pic-hoiau  vû  des  deux  cotes  , dont  la  Fig.  1. 
longueur  eft  de  6 pouces  jufqu  à 1 œil , auprès 
duquel  fa  largeur  eft  d’un  pouce  8 lignes  , al- 
lant en  augmentant  jufqu’au  bout  du  tranchant, 
où  elle  eft  de  3 pouces  & fon  épaiffeur  près 
de  l’œil , eft  d’environ  9 lignes  , allant  toujours 
en  diminuant  jufqu’au  bout  du  tranchant.  La 
longueur  du  pied  eft  de  6 pouces  & î , fa  lar- 
geur en  quarré,  près  de  l’œil , eft  d un  pouce  1 
ou  2 lignes,  allant  toujours  en  diminuant  juf- 
qu’à  la  pointe; le  diamètre  de  l’œil  eft  d’un  pou- 
ce 10  lignes,  fon  épaiffeur  de  4 lignes,  fa  hau- 
teur par  le  milieu  d’un  pouce  7#  hgnes  1 & 
longueur  totale  de  tout  le  pic-hoiau  eft  de  14 
pouces  4 lignes.  Il  doit  être  acéré  de  la  lar- 
geur d’un  pouce  vers  le  hoiau , & d un  pouce 
& ; à la  pointe;  fon  poids  eft  d’environ  4 li- 
vres. 

La  fécondé  figure  fait  voir  un  pic-a-roc  vu  ^ 
des  deux  côtés , dont  la  longueur , depuis  1 œil , 
eft  de  8 pouces;  fa  largeur  en  quarré,  près  de 
l’œil,  eft  d’un  pouce  4 lignes,  allant  toujoursen 
D % dimi- 
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PI.  29.  diminuant  jufqu’à  la  pointe;  le  diamètre  de  l’œil 
doit  être  d’un  pouce  10  lignes , fon  épaifîeur 
de  4 lignes , & fa  hauteur  au-milieu  d’un  pouce 
9 lignes.  t Î1  doit  être  acéré  d’un  pouce  & 
fa  longueur  en  tout  doit  être  de  1 o pouces  2 lig- 
nes, & fon  poids  eft  d’environ  3 livres  & 

Il  y a de  ces  pics  auxquels  on  fait  au-deffus  de 
l’œil  une  tête  d’un  pouce  3 lignes  en  quarré , & 
qui  péfe  4 livres. 

La  figure  troifième  repréfente  un  hoiau  fim- 

'*"*  pie,  dont  la  longueur,  prife  auprès  de  l’œil,  eft 
de  6 pouces  9 lignes  , fon  épaifîeur  au  même 
endroit  efl:  de  9 à 10  lignes,  allant  toujours  en 
diminuant  jufqu’au  bout  du  tranchant;  fa  largeur 
près  de  l’œil' efl  d’un  pouce  10  lignes  , allant  à 

3 pouces  & | au  bout  du  tranchant.  Il  doit 
être  acéré  d’un  pouce  de  large;  le  diamètre  de 
l’œil  doit  être  d’un  pouce  10  lignes,  fon  épaif- 
feur de  4 lignes  , & fa  hauteur  d’iîn  pouce  9 lig- 
nes ; toute  fa  longueur  eft  d’environ  8 pouces 

4 lignes.  Ce  hoiau  péfe  environ  3 livres  & 
demie. 

Fig.  4 . La  figure  quatrième  fait  voir  un  pic  à feuille 

de  fauge  vû  des  deux  côtés  ; fa  longueur  depuis 
l’œil  eft  de  9 pouces,  fa  largeur  au  colet  près 
de  l’œil  eft  d’un  pouce  10  lignes,  la  hauteur  du 
colet  eft  d’un  pouce  , le  diamètre  de  l’œil  par- 
deftus  eft  d’un  pouce  9 lignes , allant  à un  pou- 
ce 8 lignes  par-defibus  ; l’épaifTeur  de  l’œil  au 
plus  foible  eft  de  4 lignes,  la  hauteur  de  l’œil 
eft  de  2 pouces,  allant  en  diminuant  vers  le  co- 
ler  ; la  plus  grande  largeur  de  cet  outil  eft  de  2 
pouces  7 lignes,  fe  terminant  infenfiblement en 
pointe  ; l’épaifleur  du  fer  eft  de  4 à 5 lignes: 
toute  fa  longueur  eft  d’un  pouce  6 lignes.  Il  y 
a une  arrête  tout  le  long  du  fer  de  cet  outil,  la 

que 
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quelle  régné  depuis  le  colet  jufqu’à  3a  pointe.  PI.  29, 
Tous  ces  outils  ont  un  trou  de  chaque  côté  de 
l’œil , pour  y mettre  des  clous  qui  fervent  à te- 
nir le  manche;  le  poids  de  ce  dernier  efb  de  4 
livres , & il  eft  acéré  de  3 pouces. 

La  figure  5.  repréfente  un  marteau  de  maçon  Fig.  5. 
vû  des  deux  côtés.  La  figure  6.  fait  voir  un  Fig.  6. 
grelet  de  travers,  vû  femblablement  des  deux 
côtés.  La  figure  7.  fait  voir  un  autre  grelet,  F/£-  7* 
vû  auffi  des  deux  côtés.  La  figure  8.  fait  voir  Fig.  8. 
un  marteau  à 2 pointes  , vû  femblablement  des 
deux  côtés. 

Tous  ces  outils  doivent  être  bien  acérés  & 
bien  trempés , parce  qu’on  s’en  fert  dans  le  roc. 

La  figure  9.  repréfente  une  bêche  , dont  la  Fk-  9- 
longueur  de  la  doüille  jufqu’à  la  coupe  eft  de  5. 
pouces  ; l’arrête  de  la  doüille  entre  dans  la  bêche 
d’environ  4 pouces  : la  longueur  du  fer  de  la 
bêche  eft  d’environ  9 pouces , fa  largeur  par  le 
haut  , y comprife  la  douille  , eft  d’environ  8 
pouces , celle  du  bas  eft  de  6 ; il  y a un  pouce 
d’acérage.  Le  diamètre  de  la  doüille  doit  être 
d’un  pouce  10  lignes,  & fon  épaifleur  de  2 li- 
gnes ; cette  bêche  péfe  3 livres  & 1 ou  4 li- 
vres. 

La  figure  10.  fait  voir  une  écoupe  ou  pelle  Fig.  i®. 
de  fer  ronde  par  le  bout , ainfi  que  le  repréfente 
la  figure  ; la  longueur  de  fa  doüille  jufqu’à  fon 
fer  eft  de  5 pouces,  la  longueur  de  l’arrête  de 
cette  doüille  eft  de  4 pouces  , la  longueur  du 
fer  de  l’écoupe  eft  de  12  pouces,  ou  environ.  La 
largeur  du  derrière  de  l’écoupe,  y compris  la 
doüille,  eft  d’environ  10  pouces,  en  s’arrondif- 
fant  infenfiblement  jufqu’au  bout,  où  elle  fait 
une  petite  pointe.  Le  diamètre  de  la  doüille  de 
cet  outil  doit  être  d’un  pouce  10  lignes,  fur  2 
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PL  20,  lignes  d’épaifieur  ; elle  pèle  environ  trois  livres 
& demi  ou  4 livres. 

&g-  If«  La  figure  ix.  repréfente  une  efpéce  de  bêche 
appellée  louchet,dont  on  fe  fert  communément 
eti  Flandre  , & qui  eft  très  bon  dans  les  terres 
graftes  ou  marécageuses.  On  doit  obferver  que 
la  doüille  des  écoupes , des  bêches  & des  lou- 
chets  , doit  être  formée  de  3 pouces  de  lon- 
gueur, & que  leur  foudure  croife  les  deux  cô- 
tés l’un  fur  l’autre  d’un  pouce. 

11.  La  figure  12.  repréfente  une  pelle  de  bois 
ferrée,  dont  la  longueur  eft  de  1?  à 14  pouces 
fur  p ou  dix  de  large , fans  le  manche , lequel 
peut  avoir  2 pieds  & \ de  long  ; ces  pelles  font 
un  peu  creufées  ; le  fer  qui  eft  au  bout  eft  de  2 
pouces  & I de  haut , & il  eft  attaché  au  bois 
de  la  pelle  , qu’il  embrafie  dans  toute  fa  largeur 
devant  & derrière  , avec  6 ou  7 clous;  ces  for- 
tes de  pelles  coûtent  t8  ou  20  fols. 

I3.  La  figure  13.  repréfente  une  hâche  , dont 
la  longueur  du  corps  eft  de  6 pouces , fa  lar- 
geur près  de  l’œil  eft  de  2 pouces  , celle  du 
taillant  de  4 ; fon  épaiffeur  au  dos  près  de  l’œil 
eft  de  10  lignes,  diminuant  infenfiblement  juf- 
qu’au  taillant.  La  longueur  de  fa  tête  eft 
de  z pouces  & {•,  fa  largeur  au-deftus  de  la  tê- 
te de  2 pouces:  l’ouverture  de  l’œil  doit  être 
d’un  pouce  1 ou  2 lignes  en  quarré , & par  le 
bas  allant  à 6 lignes  en  quarré,  du  côté  du  fer 
de  la  hâche.  Cet  œil  doit  avoir  de  longueur  en 
tout  2 pouces  2 lignes  ; fon  épaifteur  doit  être 
partout  de 4 lignes,  quelques-fois  cependant  on 
fait  le  derrière  de  fa  tête  d’un  pouce  d’épaif- 
feur  ; pour-lors  il  fert  à coigner  des  chevilles  ou 
des  coins  de  bois  : cette  hâche  péfe  3 livres 
& ~ à 4 livres. 
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La  figure  14.  repréfente  une  ferpe,  dont  la  PI.  29. 
lame  a 9 pouces  & -2  de  long  , 3 pouces  de  Fig.  14. 
large  , un  pouce  d’acérage  , 3 lignes  d’épaif- 
feur  au  dos  , & la  foïe  qui  entre  dans  le  man- 
che 8 pouces  & ‘ de  longueur;  elle  doit  être 
bien  rivée  au  bout  du  manche,  & avoir  à l’autre 
bout  de  ce  manche  , du  côté  de  la  lame , une 
virole  d’un  pouce  de  diamètre,  de  8 lignes  de 
largeur  , & de  2 à 3 lignes  d’épaifleur , bien 
foudée.  Le  manche  fera  tourné  , & aura  un 
pouce  & 2 ou  environ  de  diamètre  ; cette  fer- 
pe avec  fon  manche  doit  péfer  environ  deux 
livres. 

A l’égard  du  prix  de  ces  outils  , ils  revien- 
nent environ  à 12  ou  15  fols  l’un  portant  l’au- 
tre , à l’exception  des  haches  & des  ferpes , qui 
en  coûtent  1 8 ou  20.  On  a foin  qu’ils  foient 
faits  de  bon  fer  , bien  doux  , bien  battu  , & 
bien  forgé  ; il  faut  qu’ils  foient  bien  acérés  , de 
bon  acier  de  Hongrie  ou  à la  rofe  , bien  trem- 
pé , corroïé  , & emploie  entre  deux  fers  ; on 
doit  mettre  6 onces  d’acier  à chacun  des  outils 
à pionniers  , à l’exception  de  l’écoupe,  qui  n’en 
a point  ; le  pic-à-roc  en  doit  avoir  8 onces , 
de  même  que  la  ferpe, & on  en  doit  mettre  une 
demie  livre  à la  hache. 

Les  figures  15,  & 16  repréfentent  des  man-  Fig. 
çhes  d’outils  ; les  premiers  font  pour  les  hoiaux  & IÔ- 
& pour  les  pics  de  toutes  fortes  , & les  fé- 
conds pour  les  bêches  , les  écoupes , & les 

louchets. 
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Fig.  17. 

Fig.  18. 
19.20. 
21. 22. 
23.24. 
25. 


Fig.  26. 

27.28. 
29.  30. 
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Outils  à Mineurs . 

LEs  Mineurs , outre  , les  outils  dont  nous 
venons  de  parler  , fe  fervent  encore  de 
cifeaux  plats  , marqués  17  ; de  cifeaux  demi- 
plats  , marqués  1 8 ; de  poinçons  à grains  d’orge , 
marqués  19;  de  grandes  pinces  , marquées  20  ; 
d’autres  à pieds  de  chevre,  marquées  21  ; d’au- 
tres à main,  marquées  22;  de  fondes  pour  les 
terres , marquées  23  ; d’autres  fondes  à tarrière 
de  plusieurs  pièces , marquées  24  ; d’aiguilles,  mar- 
quées 25 , lefquelles  fervent  dans  le  roc  à faire 
de  petits  logemens  pour  y placer  de  la  poudre 
afin  de  faire  fauter  des  roches  , foit  pour  ac- 
commoder des  chemins , ou  pour  faire  des  ex- 
cavations dans  le  roc. 

La  figure  26 , repréfente  un  louchet , dont 
les  mineurs  fe  fervent  pour  faire  les  rigoles  pour 
les  augets.  La  figure  27.  repréfente  une  pelle 
recourbée,  que  les  mineurs  emmanchent  de  court, 
& dont  ils  fe  fervent  pour  tirer  la  terre.  La  fi- 
gure 28.  repréfente  un  chandelier  de  mineurs. 
Celle  marquée  29  repréfente  une  bouffole.  La 
figure  30.  fait  voir  une  équerre  de  mineur.  La  fig. 
31.  fait  voir  un  plomb,  avec Ton  chat  & fon 
fouet:  enfin  les  figures  32.  font  voir  des  maf- 
Tes  & des  mallettes  vûës  des  deux  côtés. 

Tous  les  outils  à pionniers , dont  les  mineurs  le 
.fervent  , n’ont  des  manches  que  d’un  pied  ou 
un  pied  & de  long.  Les  bêches  fervent  pour 
charger  les  vüidanges,  lorfque  les  rameaux  font 
longs,  dans  une  petite  broiiette  qui  ell  montée 
fur  4 rôties  ; cette  broiiette  doit  tenir  un  pied 
cube  de  terre  ou  environ , & il  y a deux  cor- 
des attachées  l’une  par-derrière  & l’autre-par- 
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devant.:  une  de  ces  cordes  fert  à tirer  cette 
broüette  à l’entrée  du  rameau,  afin  de  la  vuïder 
dehors  lorfqu’elle  eft  pleine  , & l’autre  pour  la 
retirer  au  fonds  du  rameau  afin  de  la  remplir. 
Il  y a pour  cet  effet  deux  hommes  deftinés  à 
cela , & qu’on  relève  d’heure  en  heure , de  mê- 
me que  les  mineurs. 

Tous  les  outils  de  mineurs  doivent  être  bien 
acércs,  afin  d’avoir  plus  de  force  pour  rom- 
pre les  rocs  & la  maçonnerie  qu’on  rencontre. 
Chaque  mineur  doit  être  fourni  d’un  pic-à-roc, 
d’un  pic-à-tête  , d’une  pince  à main  , & de 
deux  cifeaux , l’un  grand , & l’autre  petit.  Lorf- 
qu’il  fera  dans  les  terres , il  lui  faudra  un  pic- 
hoïau  , & un  pic-à-feüille-de-fauge  , emman- 
chés d’un  pied  & * de  long.  Il  faudra  le  mê- 
me nombre  d’outils  à chaque  rameau , <&  une 
fois  autant  de  rechange  pour  fuppléer  à ceux 
qui  fe  rompent.  Il  faut  de  plus  dans  chaque  ra- 
meau un  charpentier  , pour  étançonner  les  ter- 
res à mefure  que  le  mineur  avancera,  & deux 
autres  qui  couperont  les  bois  néceffaires  pour 
cela,  & pour  former  le  fourneau:  ces  deux 
derniers  relèveront  de  tems  en  tems  celui  qui 
travaille  dans  le  rameau , afin  de  lui  faire  pren- 
dre l’air.  On  parlera  de  ceci  plus  amplement 
au  chapitre  des  Mines. 

^es  Outils  à . Ouvriers  , tant  en  bois , 
qu'en  fer . 

CÛmme  il  eft  rare  qu’un  Officier  d’Artille- 
rie  foit  obligé  de  faire  faire  de  ces  fortes 
d’outils  , & que  lorfque  cela  arrive , il  a avec 
lui  des  ouvriers  qui  en  favent  les  proportions, 
outre  qu’ils  font  tort  connus , je  me  contenterai 
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d’en  donner  feulement  les  noms , fans  entrer 
dans  le  détail  de  leur  conftruètion. 

Outils  pour  les  Charpentiers . 

IL  leur  faut  des  grandes  coignées  pour  équar- 
rir  le  bois , d’autres  petites  à grands  manches 
pour  ébaucher  , d’autres  de  diverfes  grandeurs; 
des  haches  à main  & à marteau,  des  becs-d’â- 
nes , des  befaigties  , des  fcies  à refendre , à dé- 
biter, & à main;  des  eflettes  ou  herminettes., 
des  leviers  , des  pinces  , des  chevres  & des 
rouleaux , des  grandes  & petites  régies , de  grands 
& de  petits  compas,  des  tarrières  de  toutes  ef- 
péces,  de  même  que  des  marteaux  de  fer  & des 
maillets  , des  niveaux  à plomb  pleins  & per- 
cés , des  équerres  droites  & faillies , de  fer  & de 
bois  & à épauiemens,  des  fauterelles,  des  jau/ 
ges  à tracer  les  mortoifes,  des  ébauchoirs  & 
des  calibres , des  vrilles , des  lacerettes  ou  peti- 
tes tarrières , des  coûteaux  à deux  mains , des 
cifeaux  emmanchés  de  bois  & à amorçoirs , des 
tracerets  & des  reinettes , des  chevilles  de  fer 
pour  affembler  la  charpente,  des  repoufloirs  de 
fer,  des  rabots  ronds,  & des  galeres. 

Les  Outils  à Charron  font: 

DEs  coignées , des  fcies  à main  & des  gran- 
des fcies  , des  planes , des  goujes  rondes 
& quarrées,  des  cifeaux  à écolter  & autres,  des 
terraux  & des  tarrières,  des  maillets,  des  vuï- 
doirs  & des  chevalets. 
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T)es  Outils  à Menuifier.  î 

IL  leur  faut  des  fcies  de  toutes  efpéces , pour 
refendre , pour  débiter  , pour  faire  des  te- 
nons, pour  enrâfer  , pour  chantourner,  pour 
fcier  les  chevilles , & des  fcies  à main  ; des  éta- 
blis , des  valets , des  crochets , des  cifeaux  à 
deux  bifeaux  à lumière , des  becs  d’ânes , des 
goujes  & des  fermoires  de  toutes  fortes , des 
riflars  , des  varlopes  à onglet  & autres , des 
guilleaumes  à platte-bandes,  à ébaucher, à recu- 
ler, & de  bout,  des  rabots  de  toutes  efpéces, 
des  mouchettes  à grain  d’orge, des  bouvets, des 
becs  de  canne,  des  guides,  des  entailles  pour 
limer  les  fcies  , toutes  fortes  de  petits  outils  à 
manche  de  bois  , des  fergens  , des  étreignoirs , 
des  prefles  de  bois,  des  feüillerets,  des  com- 
pas, des  marteaux,  des  maillets  , des  limes, 
des  râpes  , des  tenailles  , de  villebrequins  de 
toutes  efpéces , des  tourne-à-gauche , des  reglets 
à pieds,  des  équerres  & faufles  équerres,  des 
triangles  quarrés  & anglés , des  trufquins  d’af- 
femblage  & des  guilboquets,  des  réglées  plats, 
& des  trufquettes  à longues  pointes. 

"Des  Outils  à Tourneurs . 

Es  outils  dont  les  tourneurs  fe  fervent  font 


de  ceux  des  menuifiers  & des  fculpteurs. 


Outre  cela  ils  en  ont  de  particuliers  , comme 
des  cifeaux  à bifeaux,  des  goujes,  des  becs-da- 
nes , des  grains  d’orge , toutes  fortes  de  pas  de 
vis , & des  fers  dentelés  pour  faire  les  vis , des 
fers  à crochets, & une  infinité  d’autres,  qu’il  fe- 
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roit  trop  long  de  détailler,  & dont  un  Officier 
d’Artillerie  n’a  pas  befoin. 

Outils  des  Tonneliers. 

CEux-ci  font  peu  confidérables , ils  confiftent 
en  des  effettes , des  planes , des  tirrefonds, 
des  fcies  à tourner  , des  traitoirs  , des  cheva- 
lets , des  jabloires  , quelques  rabots , & fur-tout 
un  grand,  dont  un  bout  pofe  à terre  Si  l’autre 
eft  foûtenu  fur  deux  pieds  ; c’eft  fur  ce  rabot 
qu’ils  ajullent  les  côtés  des  douves  des  ton- 
neaux. 

T) es  Outils  néceffaires  pour  faire  une  For- 
ge complette. 

ON  appelle  une  forge  complette,  celle  où 
trois  hommes  ont  cequi  leur  eft  néceffai- 
re  pour  travailler.  Pour  cet  effet,  il  leur  faut 
un  foufflet  de  trois  pieds , une  enclume  du  poids 
d’environ  150  livres,  une  bigorne  de  50,  un 
étau , deux  paires  de  tenailles  à crochets , un  pa- 
quet compofé  de  4 limes  d’Allemagne  , deux 
coins  de  fer,  quatre  cifeaux  de  18  pouces, deux 
marteaux  de  devant , deux  à main  , & un  fen- 
du , fix  quarreaux  & demi-quarreaux , une  tran- 
che, un  poinçon  plat,  une  chaffe,  une  pointe, 
une  perçoire,  deux  tifonniers,  l’un  crochu,  & 
l’autre  pointu,  une  étampe,  un  clouïere,  & une 
thuïere  de  fer  forgé. 


CH  A- 
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C H AT  I T R E ONZIEME . 

Des  Pontons  & autres  Attirails  nécefiai- 
res  à coniiruire  des  Ponts  fur  des 
Rivières  & des  Ruiffeaux. 

ON  appelle  pontons , dans  TArtillerie,  des 
bateaux  de  cuivre,  lefquels  on  porte  fur 
des  haquets , ou  chariots  faits  exprès  ; ces  for- 
tes de  bateaux  ou  pontons  font  ceux  dont  on  fe 
fert  le  plus  préfentement , parce  qu’ils  font  plus 
portatifs  , & plus  utiles  que  tous  ceux  qu’on  a 
pû  imaginer.  On  les  joint  enfemble  à côté  l’un 
de  l’autre  , à une  certaine  diftance , & on  met 
un  certain  nombre  de  poûtrelles , fur  lefquelles 
on  pofe  des  madriers , qui  fervent  à former  un 
pont , fur  lequel  on  peut  faire  pafler  du  canon 
& des  troupes  ; on  fait  auffi  des  bateaux  de 
bois , que  l’on  tranfporte  auffi  fur  des  haquets 
faits  exprès , lefquels  feront  pour  le  même  ufa- 
ge,  & fur-tout  pour  paffer  de  grandes  riviè- 
res. 

J’ai  vu  en  Efpagne  des  ponts  faits  de  peaux 
de  boucs  remplies  de  vent;  j’en  ai  vû  auffi  que 
l’on  appelle  augets  , qui  font  de  longues  caif- 
fes  ou  auges  vuides  bien  poiffées,  de  l’invention 
de  Mr.  le  Maréchal  de  Vauban.  On  en  met 
plufieurs  à côté  les  uns  des  autres , à une  cer- 
taine diftance  , entretenus  ainfi  par  des  clefs 
de  bois , & couverts  enfuite  de  madriers  : mais 
toutes  ces  fortes  de  ponts  font  d’un  mauvais  ufa- 
ge , cequi  fait  qu’on  ne  s’en  fert  guères , n’étant 
propres,  tout  au-plus,  quà  faire  pafler  un  fof- 
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fé  ou  quelque  ruifleau  à quelques  petits  détache- 
mens.  Il  y a auffi  des  bateaux  faits  d’ozier  , 
bien  poiffés,  & couverts  de  toile  cirée.  Il  y en 
a auffi  de  fer  blanc;  mais  il  s’en  faut  bien  qu’ils 
foient  auffi  bons  que  ceux  de  cuivre.  Enfin  on 
fait  des  ponts  fur  les  rivières  avec  toutes  fortes 
de  bateaux  qu’on  trouve  indifféremment  fur 
toutes  les  rivières  , & qu’on  affemble  avec  de 
gros  cordages  ; on  arrange  enfuite  fur  ces  ba- 
teaux des  poutrelles  , que  l’on  y arrête  bien , 
& fur  lefquelles  on  met  des  planches  ou  des 
madriers.  Ces  ponts  font  fort  bons,  mais  ils  ne 
font  point  portatifs  ; c’efl;  pourquoi  je  ne  donne- 
rai ici  la  defcription  que  d’un  pont  conftruit 
avec  des  pontons  de  cuivre. 

Proportion  qu’on  doit  obferver  dans  les 
différentes  Pièces,  tant  en  Bois,  qu’en 
Cuivre,  & en  Fer  , qui  fervent  à com- 
pofer  un  Ponton, le Haquet  ou  Chariot 
pour  le  porter  , & le  refie  de  fou 
Equipage. 

i.  ‘Proportion  des  Bois  du  Ponton . 

IL  faut  deux  grands  bords  de  1 1 pieds  de  Ion-* 

gueur  , 3 pouces  de  largeur  fur  z pouces 

& i d’épaiffeur,  quatre  bords  d’avant-bout  de  Iat 

longueur  de  2 pieds  4 pouces , y compris  les  te- 

nons , fur  la  même  largeur  & épaiffeur  que  les 
précédens,  deux  avant-bouts  de  3 pieds  10  pou- 

ces de  long,  5 pouces  de  large,  & 4 & ; d’é- 

paiffeur  , dix  courbes  du  fonds , lefquelles  doi- 

vent avoir  4 pieds  1 o pouces  de  long  en-deffus; 
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.2  pouces  d’épaiffeur,  & 2 pouces  & \ de  hau- 
teur. 4 , * , 

Il  faut  de  plus  vingt  montans  de  courbe  de 
2 pieds  de  long  , y compris  les  entailles  , 2 
pouces  d’épaifleur,  & 2 pouces  & s de  largeur; 
on  les  alléze  par  en-haut  de  trois  quarts  de  pouce 
d’épaiffeur,  & d’un  pied  de  long  ; fept  côtes  de 

11  pieds  de  long,  fur  4 pouces  de  large,  & 8 
lignes  d’épailfeur  , quatre  battans  des  coins  de 
deiTous,  les  avant-bouts  de  4 pieds  de  long,  2 
pouces  & ‘ de  large , fur  2 pouces  d’épaiffeur  ; 
quatre  traverfes , qui  s’affemblent  avec  les  bat- 
tans, dont  deux  ont  4 pieds  10  pouces  de  long, 
2 pouces  d’épaiffeur  , & 2 pouces  & ; de  lar- 
geur; fix  côtes  d’avant-bout,  de  3 pieds  de 
long,  4 pouces  de  large  , & 8 lignes  d’épaif- 
feur;  quatre  arc-boutans , qui  fe  mettent  aux  4 
angles  de  la  carcaffe  , d’un  pied  4 pouces  de 
long,  2 pouces  & ± de  large,  & 2 pouces  d’é- 
paifleur ; deux  courbes  d’avant-bout , & deux 
courbes  d’en-bas  de  l’avant-bout  : toutes  ces 
pièces,  au  nombre  de  36,  doivent  être  d’orme 
bien  fec,  & péfent  enfemble  environ  300  li- 
vres. 

Cette  carcaffe  a environ  17  ou  18  pieds  de  lon- 
gueur par  en- haut  , 5 pieds  de  large  auffi  par 
en-haut,  & 26  ou  30  pouces  de  hauteur;  elle  a 

12  pieds  & 1 de  long  par  en-bas  & 4 pieds  7 
pouces  de  large , le  tout  pris  de  dehors  en-de- 
hors. Ces  proportions  ne  font  pas  fi  généra- 
les , qu’on  n’y  puiffe  changer  quelque  cho- 
fe. 

Les  planches  de  cuivre  qui  fervent  à couvrir 
cette  carcaffe  , doivent  avoir  y pieds  6 pouces 
de  longueur  fur  2 pieds  8 pouces  de  large,  & 
trois  quarts  de  lignes  d’épaifîeur  par-tout.  Il  faut 
Part,  JL  E 1© 
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io  planches  & demi  de  cuivre  pour  un  ponton  ; 
& elles  péfent  enfemble  environ  260  livres. 

5 Des  Ferrures  du  F ont  on. 

LEs  ferrures  d’un  Ponton  confiftent  en  qua- 
tre équerres  d’avant-bout , quatre  autres 
équerres  du  bout  d’avant-bord , quatre  tez  qui 
fervent  d’équerre,  deux  anneaux  du  milieu  de 
l’ avant-bout , lefquels  font  tenus  par  deux  étriers  , 
quatre  mailles  des  quatre  coins  de  l’avant-bout, 
garnies  de  leurs  boulons , clavettes  & rondelles  , 
quarante  équerres  de  courbe , & deux  cent  foi- 
xante  clous  de  fonte  avec  leurs  contre-rivures , 
lefquels  clous  percent  au-travers  des  courbes. 

Ï1  faut  de  plus  les  montans , les  côtés , & la 
couverture  de  cuivre,  pefant  en  tout,  y com- 
pris les  clous,  290  ou  300  livres.  Toute  la 
ferrure  en  peut  pefer  35  ; il  faut  environ  40  li- 
vres de  foudure , & tout  le  ponton  peut  pefer 
environ  660  ou  680  livres,  y compris  trois  trin- 
gles de  bois  qui  fe  mettent  deffous  : fon  avant- 
bec  doit  avoir  8 pouces  d élévation  au-deflus 
des  deux  pieds  & ‘ qu’ils  ont  de  profondeur, 
p;  q0#  La  figure  première  repréfente  le  plan  de  la 
Tï/  1.  * carcaffe  d’un  ponton.  La  fécondé  fait  voir  ce 
Tig.  2.  même  ponton  vu  de  côté.  La  troifième  en  re- 
3-  préfente  le  profil  coupé  par  le  milieu  de  fa  lar- 
geur, où  on  voit  une  courbe  avec  fes  montans. 
r j z A.  font  les  courbes  avec  leurs  montans , B.  font 
3.  * ’ les  côtes,  C.  les  bords,  D.  les  avant-bouts,  E. 

les  montans  fur  les  avant-bouts,  F.  font  destra- 
verfes,  G.  font  des  bouts  de  côtes,  H.  font  des 
arc-boutans,  I.  font  des  équerres  de  fer,  K. 
font  des  moreillons  avec  leurs  mailles, 

La 
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La  fig.  4.  fait  voir  le  plan  d’un  pont  de  ba-  p , 
teaux  tenu  par  fes  cordages , & couvert  de  fes  Ç' 
poutrelles  & madriers.  ' 

La  fig.  5.  eft  le  profil  de  ce  pont,  vû  de  cô* 
té  fur  fa  longueur. 

Les  poûtrelles  qui  fervent  à ces  fortes  de 
ponts,  de  même  que  les  madriers,  doivent  être 
de  fapin  , parce  qu’il  eft  plus  leger  & moins 
caffant  que  le  chêne.  Les  poûtrelles  doivent 
être  de  22  pieds  de  long  fur  5 pouces  d’une  fa- 
ce, & 4 & \ de  l’autre  d’équarriffage  ; elles  pé- 
fent  chacune  environ  134  livres.  A l’égard  des 
madriers  , ils  doivent  avoir  14  pieds  de  lon- 
gueur, 13  pouces  de  largeur,  & 2 pouces  d’é- 
paiffeuri  ils  péfent  environ  85  livres  cha- 
cun. 

Les  cordages  dont  on  fe  fert  pour  ces  ponts , 
font  des  cinquenelles,  de  100  toifes  de  long  fur 
un  pouce  & i de  gros.  Il  en  faut  quatre  pour 
un  pont  fur  le  Rhin;  elles  doivent  être  atta- 
chées à des  anchres  qu’on  jette  dans  le  fleuve,  & 
on  bande  les  cinquenelles  le  plus  fort  qu’on 
peut  avec  des  cabeftans,  afin  que  les  pontons 
qu’on  y amarre  foient  plus  folides  : outre  ces 
quatre  anchres  , il  en  faut  une  pour  deux  pon- 
tons, lefqueîles  aient  leurs  branches  aflez  lon- 
gues. 

De  plus , il  faut  pour  chaque  ponton  un  au- 
tre cordage  de  30  toifes  de  longueur , & de  3 
pouces  3 lignes  de  diamètre  ; ces  cordages  fer- 
vent à attacher  les  pontons  aux  anchres  : il  faut 
de  plus  deux  autres  cordages , de  5 toifes  de 
longueur,  & d’un  pouce  de  grofleur,  pour  fer- 
vir  d’écharpe.  Outre  cela  il  faut  encore  à cha- 
que ponton  deux  petits  cordages , de  2 toifes  de 
longueur,  & de  8 lignes  de  grofleur,  pour  lier 
E 2 
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PL  30.  chacun  de  ces  pontons  par  les  deux  bouts  aux 
cinquenelles. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  faire  provifion  d’u- 
ne pompe  pour  deux  pontons , afin  de  tirer  l’eau 
qui  y peut  entrer.  La  diftance  qu’on  met  en- 
tre chaque  ponton  efi  d’environ  9 pieds  4 
pouces. 

j Proportion  qu'on  ohferve  dans  la  Confiruffion 
des  Chariots  ou  Haquets  Jervant  à trans- 
porter ces  \ Pontons . 

fl».  <5.  T A figure  6.  fait  voir  ce  Haquet.  La  pièce 
JL,  marquée  1. efi:  la  flèche, qui  doit  être  de  12 
pieds  de  long.  2.  Sont  les  empanons , qui  ont 
4 pieds  8 pouces  de  longueur.  3.  Sont  les  lif- 
foirs  , qui  ont  3 pieds  4 pouces  de  long. 
4.  Sont  les  moutons , qui  ont  un  pied  7 pouces 
de  long.  5.  Sont  les  entretoifes  , qui  ont  5 
pieds  8 pouces  de  long.  6.  Sont  les  effieux  , 
dont  les  corps  ont  2 pieds  10  pouces  de  lon- 
gueur. 7.  Sont  les  fourchettes  , dont  la  lon- 
gueur efi  de  3 pieds  8 ponces.  8*  Sont  les  ar- 
mons , de  5 pieds  8 pouces  de  long.  9.  Efi  la 
fellette  , qui  a 3 pieds  4 pouces  de  longueur. 
10.  Sont  les  limonières  , de  8 pieds  6 pouces 
de  long.  11.  Efi  l’établage  de  la  limonière,  la- 
quelle efi  de  2 pieds.  11.  Efi  l’ouverture  de 
cette  limonière  à l’endroit  de  l’entretoife,  & 
qui  doit  être  d’un  pied  10  pouces.  13.  Efi  le 
têtard,  qui  doit  avoir  2 pieds  de  long.  14.  Sont 
les  moïeux des  roues,  dont  la  longueur  doit  être 
d’un  pied  4 pouces. 

Les  roiies  de  devant  doivent  avoir  3 pieds 
de  hauç , & celles  de  derrière  4 pieds  2 pouces; 
elles  font  compofées  chacune  de  iz  raïes  &de 
4 6 jan- 
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6 jantes.  Les  ferrures  de  ces  roiies  & de  leur  />/. 
eflieu  font  de  même  que  celles  des  affûts  ; ainü 
il  eft  inutile  de  le  répéter  ici.  A fégard  des 
ferrures  du  haquet,  il  faut  un  boulon  de  limo- 
nière  , deux  plaques  de  brancard , & deux  de 
limonière , deux  liens  du  gros  bout  des  li- 
monières , deux  liens  de  fupport  de  limonières, 
deux  anneaux  de  clefs  & deux  ragots,  qua- 
tre arc-boutans  de  brancard  garnis  chacun  de 
leurs  boulons,  rondelles  & clavettes,  huit  arc- 
boutans  de  courbe,  garnis  auffi  chacun  de  deux 
boulons,  de  rondelles  & de  clavettes,  deux 
étriers , qui  tiennent  chaque  effieu , & 4.  bou- 
lons , dont  deux  arrêtent  chaque  étrier  , & 4 
autres  au  bout  des  échantignoles.  On  met  au-, 
deffus  des  entretoifes  deux  barres  de  fer  plat, 
lefquelles  y font  encaftrées , & on  en  relève  les 
quatre  bouts  de  7 pouces  de  haut , qui  fervent 
de  rancher , & retiennent  le  ponton  ou  bateau. 

Le  numéro  15.  marque  quatre  arc-boutans  de 
fer,  qui  foutiennent  les  quatre  coins  des  deux 
entretoifes , & portent  fur  les  liffoirs.  On  met 
auffi  huit  arc-boutans  qui  foutiennent  les  quatre 
moutons,  & ces  arc-boutans  font  attachés  de  la 
même  manière  que  ceux  d’un  train  de  caroffe, 
ainfi  qu’on  le  peut  voir  au  profil  de  la  figure  7,  Hg.  7] 
qui  repréfente  un  ponton  monté  fur  fon  haquet, 

& prêt  à marcher.  Ce  haquet  porte  auffi  fes 
poûtrelles  garnies  de  leurs  boulons,  & dix  ma- 
driers , & péfe  en  tout  environ  4 milliers. 

Pour  cequi  efl  de  la  façon , le  Roi  donne  en 
France  45  livres  au  menuifier  , & fournit  le 
bois  pour  la  carcaffe.  Il  donne  26  livres  pour 
la  ferrure  de  cette  carcaffe , & fournit  le  fer  ; 
il  païe  jufqu’à  32  fols  la  livre  de  cuivre  & de 
foudure,  y compris  la  façon  ou  main-d’œuvre 
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des  chaudronniers:  chaque  ponton  eft  ordinai- 
rement traîné  par  8 ou  9 chevaux. 

L’ufage  a fait  connoître  que  pour  faire  un 
pont  fur  le  Rhin , il  faut , lorfque  les  eaux  font 
baffes  , 70  bateaux  de  bois  , & 90  quand  elles 
font  hautes  : chaque  bateau  doit  avoir  20  pieds 
de  long,  14  pieds  de  large  , & 3 pieds  de  pro- 
fondeur. 

En  Italie , il  faut  fur  le  Pô  40  bateaux  , de  6 
pieds  de  large , & de  24  de  long  : on  les  trans- 
porte auffi  fur  des  baquets  ; & pour  50  pontons 
ou  bateaux  il  faut  54  haquets,  & autant  d’avan- 
trains , afin  d’en  avoir  quatre  haut-le-pied.  Il 
faut  de  plus  quatre  caillons,  pour  mettre  les 
cordages  & autres  uftenciles,  huit  cabeftans, 
trente-deux  gros  piquets  , vingt-quatre  maffes 
ou  maillets,  & autant  de  leviers,  vingt-quatre 
gnchres , douze  avirons , & autant  de  croîs. 

A l’égard  des  cordages,  il  faut  8 cinquenelles, 
24  alîognes , autant  de  grandes  commandes , & 
200  petites. 

Pour  cequi  efl:  des  ouvriers,  il  faut  un  maître 
menuifier,  un  maître  chaudronnier,  un  maître 
charpentier , un  maître  charron  s un  maître  for- 
geur , accompagnés  chacun  d’un  garçon,  à l’ex- 
ception du  charpentier  , qui  en  doit  avoir  au- 
moins  quatre,  & le  chaudronnier  deux.  On 
double  ou  on  triple  le  nombre  de  ces  ouvriers  à 
proportion  de  la  quantité  de  bateaux,  ou  félon 
h bëfoim 
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CHAPITRE  T>OVZIEME. 

Defcription  de  différentes  Armes,  tant 
Offenfives , que  Défenfives,  & autres 
Munitions  de  differentes  efpèces. 

"Des  Grenades  y de  la  Proportion  qiion  leur 
donne , de  même  que  celle  des  Bombes , de 
leur  Compofition , & la  Manière  de  les 
charger. 

IL  y a des  Grenades  de  plulieurs  efpèces  ; cel- 
les quon  appelle  de  folié  font  du  calibre  des 
boulets  de  33,  & elles  péfent  16  livres.  Celles 
du  calibre  de  24  en  péfent  12,  & celles  de  ce- 
lui de  1 6 en  péfent  8.  Elles  fervent  à jetter 
dans  les  foliés  du  haut  des  remparts  & des  au- 
tres ouvrages , ou  fur  une  brèche , où  elles 
font  un  très-bon  effet. 

Les  grenades  à main  font  de  la  groffeur  d’un 
boulet  de  4 livres , elles  n’en  péfent  que  deux , 
& elles  contiennent  environ  4 à 5 onces  de 
poudre.  Les  grenadiers  s’en  fervent  pour  jetter 
à la  main  aux  attaques  d’un  chemin-couvert, 
d’un  retranchement , ou  au-milku  d’une  troupe, 
où  elles  tuent , ellropient , & caufent  beaucoup  de 
defordre;  elles  doivent  être  bien  ébarbées  & d’un 
fer  aigre , mais  fans  foufflures  ni  défauts  ; leur  lu- 
mière doit  avoir  environ  6 lignes  de  diamètre , 
& on  les  charge  avec  un  entonnoir , en  frap- 
pant contre  avec  un  petit  maillet  pour  y mieux 
faire  entaffer  la  poudre. 
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Les  grenades  de  33  doivent  avoir  8 lignes 
d’épaifleur , celles  de  24.  6 lignes,  celles  de  16. 
5 lignes  ; le  culot  de  toutes  ces  grenades  doit 
être  plus  épais  que  le  relie,  & cela  fuivant  leur 
groffeur. 

Proportions  des  Fufé es  à Bombes . 

IE  bois  qu’on  emploie  le  plus  ordinairement 
^ pour  les  fufées  à bombes , eft  celui  de  til- 
Jeüil,  de  faule,  ou  d’aune,  bien  fec,  fans  au- 
cun nœud , bien  tourné  en-dehors , & bien  per- 
cé en-dedans , fans  aucune  filandre  ; & s’il  s’en 
trouvoit  quelques-unes  , il  faut  les  faire  fortir 
avec  la  baguette  deilinée  à les  charger. 

Les  fufées  à bombes  font  ordinairement  de 
deux  longueurs,  fur- tout  pour  les  bombes  de  12 
pouces;  les  unes  ont  8 pouces  & i de  long,  & 
les  autres  un  pouce  de  plus.  Les  premières  font 
pour  tirer  de  près , & les  autres  pour  tirer  de 
loin.  Le  relie  de  leurs  proportions  font  les  mê- 
mes aux  unes  & aux  autres;  leur  gros  bout  a 
18  lignes  & 2 de  diamètre  , & leur  petit  14* 
Le  diamètre  de  leur  lumière  ell  de  5 lignes. 
Pour  charger  ces  fufées.  il  faut  avoir  deux  ba- 
guettes de  cuivre  bien  limées,  & bien  ajullées 
à la  lumière  ; la  première  doit  être  d’un  quart 
plus  longue  que  la  fufée  , & la  fécondé  ne 
doit  l’être  que  de  la  moitié. 

On  païe  en  France  ces  fufées  fur  le  pied  d’un 
fol  la  pièce,  qui  fait  50  livres  le  millier,  & 5 
ou  6 de  ces  fufées  péfent  une  livre* 
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Compofition pour  charger  les  Fufées. 

réduit  de  la  poudre  en  poulverin,  en-. 
fuite  on  prend  du  foufre  en  fleur,  & du 
bon  falpêtre  en  farine  , bien  purifié  & rafiné  ; 
puis  on  pafle  ces  trois  chofes  Tune  après  l’autre 
dans  un  tamis  de  foïe  couvert  & très-fin,  après- 
quoi  pour  la  dofe  on  prend  deux  mefures  de 
foufre , trois  de  falpêtre , & cinq  de  poulverin  ; 
on  mêle  bien  ces  trois  chofes  enfemble , en- 
fuite  on  les  pafle  dans  un  tamis  de  crin. 

Lorfqu’on  veut  charger  les  fufées , on  les  vi- 
fite  bien  auparavant , & on  pafle  plufieurs  fois 
dans  leur  lumière  la  grande  baguette,  afin  d’en 
faire  fortir  ce  qui  pourroit  s’y  rencontrer  de 
^nuifible;  on  en  pofe  le  petit  bout  fur  un  billot, 
ou  fur  un  fort  madrier,  & avec  un  chargeoir  , 
qui  efl:  une  efpèce  de  petite  lanterne  femblable 
à celle  qui  fert  à charger  le  canon , laquelle  on 
fait  de  cuivre  ou  de  carton  , on  prend  de  la 
compofition  ci  - deffus  environ  plein  un  dez  à 
coudre;  on  met  cette  compofition  dans  la  fn- 
fée,  & la  grande  baguette  par-deflus,  fur  la- 
quelle on  doit  frapper  quatre  ou  cinq  coups 
égaux  de  moïenne  force  avec  un  maillet  d’une 
grofleur  médiocre  : après  cela  on  continüera  de 
remettre  de  la  compofition  dans  la  fufée,  autant 
une  fois  que  l’autre , & à chaque  fois  qu’on  en 
mettra  on  augmentera  la  force  de  frapper,  & le 
nombre  des  coups  jufqu’à  iz;  car  plus  la  com- 
pofition fera  ferrée  dans  la  fufée , & plus  elle 
fera  d’effet  ; & pour  être  bonne  elle  doit  brûler 
dans  l’eau. 

Il  faut  avoir  attention , avant  que  de  mettre 
les  fufées  aux  bombes  ou  aux  grenades , d’en 
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couper  îe  petit  bout  en  fiflet,  afin  que,  fi  la  fu« 
fée  touchoit  au  fonds  du  culot , le  feu  ne  foit 
pas  coupé  , & puifle  communiquer  à la  poudre 
qui  eft  dans  la  bombe  ou  dans  la  grenade. 

Troportions  qu'on  doit  donner  aux  Fufées 
des  Grenades . 

LÂ  grofleur  du  gros  bout  des  fufées  de  33  eft 
de  12  lignes,  au  petit  bout  elle  eft  de  9 ; le 
diamètre  des  lumières  eft  de  4 lignes  , & leur 
longueur  de  cinq  & demi.  Le  gros  bout  de  cel- 
les de  24  efi:  de  11  lignes,  le  petit  de  8 & *;  le 
diamètre  des  lumières  efi:  de  quatre  lignes,  & leur 
longueur  de  cinq  pouces. 

La  grofleur  du  gros  bout  de  celles  de  16.  efi 
de  10  lignes  & f,  elle  efi  au  petit  bout  de  &; 
les  lumières  font  de  3 lignes , & la  longueur  de 
4 pouces  & demi. 

Celles  de  12  ont  au  gros  bout  10  lignes, au 
petit  elles  en  ont  8 ; la  lumière  eft  de  3 lignes, 
fa  longueur  de  4 pouces. 

Celles  du  calibre  de  8 auront  9 lignes  & \ au 
gros  bout , 7 au  petit  ; la  lumière  aura  trois 
lignes,  & leur  longueur  fera  de  3 pouces  & 
Celles  du  calibre  de  4 auront  8 lignes  & \ au 
gros  bout , 6 au  petit  ; le  diamètre  de  leur  lu- 
mière fera  de  2 lignes , & leur  longueur  de  2 
pouces  & 

A l’égard  des  fufées  des  grofles  grenades , el- 
les fe  font  de  différentes  longueurs , parce  que , 
comme  ces  grenades  font  faites  pour  être  jet- 
tées  dans  les  fofles  avec  de  petits  mortiers , el- 
les doivent  être  plus  courtes  que  les  autres , 
naïant  pas  fi  loin  à aller. 
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Il  faut  avoir  foin  d’ordonner  que  les  fufées  à 
bombes  aient  autant  de  diamètre  au  petit  bout , 
à une  ligne  près  , que  les  lumières  des  bombes 
où  elles  doivent  fervir , & celles  des  grenades  k 
proportion,  parce  que  , lorfqu’elles  font  coni- 
ques par  le  petit  bout , elles  ne  tiennent  pas 
bien  dans  les  lumières  des  bombes  ni  des  gre- 
nades. 

Un  homme  , dans  un  jour  d’Eté  , commen- 
çant à 4 heures  du  matin , & finiffant  à 8 , peut 
charger  environ  600  fufées  à grenades,  & il 
en  peut  charger  par  heure  cinq  de  bombes. 

Comme  on  doit  les  Coeffer  quand  elles  font 
chargées. 

ON  fe  fert  en  France,  pour  coeffer  les  fu- 
fées des  bombes  & des  grenades , d’une 
compofition  de  poix  noire  mêlée  avec  un  peu 
de  fuif,  avec  laquelle  on  gaudronne  les  fufées 
lorfqu’on  les  a frappées  dans  les  bombes  ou  dans  les 
grenades  ; on  gaudronne  de  même  le  tour  de  la 
lumière,  d’un  doigt  de  largeur,  & on  met  fur 
la  compofition  de  la  fufée  un  peu  de  cire  neuve 
mêlée  avec  du  fuif,  & recouverte  d’un  parche- 
min lié  avec  un  bout  de  fil.  Les  Allemands  ne 
les  coëffent  pas  autrement  qu’avec  un  peu  dç 
papier  ou  de  parchemin , lié  avec  du  fil  autour 
de  la  fufée. 


<Des  Têtards. 

LE  Pétard  efi;  une  machine  de  fonte,  dont 
la  figure  efi:  un  cône  tronqué  , fait  à-peu- 
près  comme  un  mortier  à piler  , dont  la  hau- 
teur eft  denviroi*  10  pouces,  aïant  7 pouces  de 
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diamètre  par  le  haut,  & 10  par  le  bas.  Ils  ont 
quatre  tourillons  , qui  fervent  à les  attacher 
avec  des  liens  de  fer  fur  un  madrier  d'environ  2 
pieds  de  long , un  pied  & j de  large , & 2 ou 
3 pouces  d’épaifleur.  Ce  madrier  efl  traverfé 
par  le  defliis  de  deux  bandes  de  fer  pofées  en 
croix , & on  y met  aufli  un  crochet  dé  fer  qui 
fert  à l’attacher.  On  fait  de  ces  pétards  depuis 
le  poids  de  40  livres  jufqu’à  100;  on  s’en  fert 
pour  rompre  les  portes , les  herfes , & les  bar- 
rières des  villes , châteaux , ou  citadelles  qui  ne 
font  pas  bien  fortifiées. 

Pour  l’appliquer , on  pafle  par  quelque  moïen 
îe  folié  d’une  Place  ou  château  , & celui  qui 
doit  pofer  le  pétard  enfonce  un  tirefond  de 
tonnelier  dans  le  pont-levis,  s’il  efl  levé,  ou 
dans  la  porte  , & on  y accroche  le  pétard  avec 
îe  crochet  qui  tient  au  madrier  fur  lequel  il  efl 
monté;  puis  aïant  mis  une  fufée  à la  lumière 
de  ce  pétard  , ou  un  morceau  d’amadoüe , on 
l’allume, & on  fait  fon  poffible  pour  fe  retirer  a- 
vant  d’être  apperçu.  On  peut  aiïurer  qu’il  faut 
être  muni  d’un  grand  courage  pour  exécuter 
comme  il  faut  une  pareille  réfolution  : quoiqu’il  en 
foit , quand  le  feu  prend  au  pétard  il  enfonce  la 
planche  fur  laquelle  il  efl  placé,  & brife  ordi- 
nairement la  porte  , qui  par  ce  moïen  donne 
entrée  à ceux  qui  veulent  furprendre  le  château 
ou  la  fortereffe.  On  ne  fe  fert  ordinairement 
du  pétard  que  pour  les  endroits  qui  ne  font  fer- 
més que  par  une  porte  ou  par  un  pont-levis,  & 
où  il  y a peu  ou  point  de  garnifon  ; car  pour  des 
villes  de  guerre  bien  fortifiées , il  feroit  inutile 
de  s’en  fervir , parce  que , outre  le  pont  - levis 
qui  joint  le  revêtement  du  corps  de  la  Place,  il 
y a encore  une  autre  porte  en  «dedans,  & des 
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orgues , lefquels  on  ne  pourroit  enfoncer  qu’a- 
vec  le  fecours  d’autres  pétards  ; cequi  ne  peut 
fe  pratiquer,  parce  que  le  bruit  du  premier  at- 
tireroit  de  ce  côté-là  les  troupes  & les  gardes, 
& par  conféquent  on  feroit  découvert. 

Voici  comment  il  fe  charge.  On  fera  entrer 
de  la  poudre  fine  dans  le  pétard , en  la  battant 
avec  un  petit  refouloir  fait  exprès  , fur  lequel 
on  frappera  avec  un  maillet , enforte  néanmoins 
qu’on  n’écrafe  point  la  poudre  ; & lorfqu’en  la 
battant  de  lit  en  lit,  on  y en  aura  fait  entrer  une 
fois  & demie  autant  que  le  pétard  en  peut  con- 
tenir fans  être  battüe , le  pétard  alors  fera  char- 
gé. On  mettra  par-deiïiis  cette  poudre  un  mor- 
ceau de  chapeau  , coupé  de  la  grandeur  du  de- 
dans du  pétard  , & par-deflus  un  tampon  de 
bois  d’environ  6 lignes  d’épaifleur  , & qui  bou- 
che exaftement  la  bouche  du  pétard;  puis  on  cou- 
lera par-deflus  cela  de  la  poix  fondue  , ou  de  la 
cire,  par-deflus  laquelle  on  mettra  une  toile  ci- 
rée ; on  l’attachera  enfuite  par  fes  anfes  , la 
bouche  en-bas  contre  fon  madrier.  Lorfqu’on 
voudra  s’en  fervir  , on  enfoncera  dans  fa  lu- 
mière une  petite  fufée  d’environ  3 pouces  de 
longueur  ; avant  de  la  placer  il  faudra  avec  un 
dégorgeoir  remuer  un  peu  la  poudre  qui  efl:  dans 
le  pétard  : cette  fufée  fera  chargée  comme  cel- 
le des  grenades. 

T)  es  Arqucbufes  à Croc. 

L’Arquebufe  à croc  efl:  une  arme  qui  fait  le 
même  effet  que  le  canon  du  plus  bas  cali- 
bre : elle  efl  entre  le  canon  & le  fufll  ; fon  ca- 
libre efl:  de  4 balles  de  plomb  à la  livre  pour  le 
plus  gros , & de  12  pour  le  plus  petit;  fon  ca- 
non 
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non  eft  depuis  4 jufqu’â  fix  pieds  de  longueur* 
& a par-deffous  un  crochet  qui  y tient , lequel 
lui  donne  le  nom  d’arquebufe  à croc.  Ce  croc 
fert  à empêcher  que  cette  arme  ne  repouffe  en 
la  tirant , parce  qu'étant  montée  comme  un  fu- 
fil , avec  un  groffe  platine  à pierre  ou  à mèche* 
elle  fe  tire  de  même.  Ceux  qui  s’en  fervent 
ont  la  précaution  de  mettre  contre  leurs  épau- 
les  un  couffmet,  qui  eft  une  efpéce  de  petit  ma- 
telas de  bourre  d’environ  6 pouces  en  quarré, 
lequel  empêche  que  cette  arme  ne  faffe  mai  à 
l’épaule  de  celui  qui  la  tire. 

Les  canons  de  ces  armes  font  de  fer  battu, 
comme  ceux  des  fufils , ou  de  fonte , comme 
ceux  des  canons  ; cette  arme  eft  fort  bonne 
dans  des  ouvrages-avancés , des  redoutes , des 
tours,  ou  des  chemins-couverts , parce  que  com- 
me elle  porte  fort  loin  , elle  éloigne  les  ap- 
proches de  l’ennemi. 

Armes  de  toutes  ferles . 

Es  Autres  armes  de  guerre  les  plus  en  ufage 


| j pour  le  préfent , font  les  Moufquets , & les 
Fufils  de  rempart  de  14  balles  à la  livre;  la  pla- 
tine des  premiers  eft  à ferpentin  & à mèche, 
celle  des  féconds  eft  à pierre  : l’un  & l’autre  ont 
environ  3 pieds  6 ou  8 pouces  de  canon. 

Les  Fufils  ordinaires , pour  les  troupes  d’infan- 
terie , font  de  la  même  longueur  ; leur  calibre  eft 
de  16  balles  à la  livre  , avec  une  Bayonnette  à 
douille  d’environ  un  pied  & 1 de  lame , laquelle 
fe  met  au  bout  du  canon  : ces  armes  font  affez 
connües  fans  avoir  befoin  d’une  plus  grande  ex- 
plication. Les  autres  font,  des  Carabines , Mouj - 
quêtons  y Pifiolets , Hallebardes  y Piques  y Pertui - 
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famés , Fourches  d'armes  ^Efpontons , ou  Spontons% 
Hâches  d'armes  , /w/*  ^ revers , Cartouches  £ÿ 
Fournimens , Fourches  & Couflïnets  pour  moufquets , 
Baguettes , Firebourres  & Gratoirs  de  fer  pour  Mouf- 
quets £ÿ  Fufils , Epées  £5?  Bayonettes , Cuir  a f 

fes , Pots  en  tête^  Cafques  £5?  Calottes , Pierres  à Fufils 
£5?  à Pijlolets , Mèche  pour  le  fervice  du  canon  £s? 
moufquets . 

Manière  d'éprouver  les  Armes  à Feu. 

LEs  Armes  à feu  s’éprouvent  en  y mettant  de- 
dans de  la  poudre  de  la  pefanteur  du  poids 
de  leurs  balles , laquelle  on  bourre  bien , & quel- 
ques-fois  la  moitié  plus , & une  balle  par-deiTus 
de  même  bien  bourrée  ; on  en  couche  une  certaine 
quantité  par  terre , appuïée  cependant  fur  deux 
chantiers , & on  les  range  ainfi  les  uns  à côté 
des  autres  : leur  culace  eft  appuïée  contre  une 
pièce  de  bois , laquelle  doit  être  matelaffée  , 
afin  d’empêcher  que  leurs  culaces  ne  fe  gâtent 
fi  les  canons  font  nuds , ou  que  la  crofîe  ne  fe 
brife  fi  on  les  éprouve  étant  montés  ; on  fait  une 
traînée  de  poudre , & on  y met  le  feu.  Onjes  tire 
ainfi  deux  ou  trois  fois  de  fuite;  aprés-quoi^  on 
les  lave  , & on  les  vifite  tant  en-dedans  qu’en- 
dehors,  pour  voir  s’il  ne  s’y  eft  fait  aucune 
crevaffe  , ou  autre  chofe  qui  puifîe  obliger  à les 
rebuter. 


So 
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Manière  défaire  la  Mèche  fervant  à met- 
tre le  feu  au  Canon  , & à d'autres 

Vfages. 

Pour  faire  de  bonne  Mèche , il  faut  prendre 
des  étoupes  de  lin  & de  chanvre  qui  ne 
foient  pas  des  plus  grofles;  on  les  fera  filer  en 
un  cordon  plus  mince  que  le  petit  doigt , enfuite 
on  filera  trois  de  ces  cordons  enfemble  , que 
Ton  recouvrira  chacun  féparément  avec  du 
chanvre  pur,  & on  les  fera  bien  boüillir  & lef- 
civer  dans  du  jus  de  fumier,  dans  lequel  on  au- 
ra mis  du  foufre  & du  falpêtre. 

Quarante  toifes  de  mèche  ne  doivent  pefer 
qu  environ  8 livres,  & un  bout  de  4 à 5 pouces 
de  long  doit  durer  une  heure.  Il  faut,  pour 
que  la  mèche  foit  bonne , quelle  faffe  un  char- 
bon bien  dur. 

On  enferme  la  mèche  dans  des  tonnes  de  fa- 
pin  de  3 pieds  & 4 de  haut  , & de  2 pieds 
& \ de  diamètre.  Le.  cent  pelant  de  mèche  re- 
vient en  France  environ  à 11  livres. 

cDu  Blomh  en  Balles . 

LE  diamètre  des  balles  de  plomb  d’une  livre 
/ efi:  d’un  pouce  8 lignes  & J.  Celui  d’une 
demie-livre,  efi  d’un  pouce  2 lignes  & Ce- 
lui d’un  quart , efi:  d’un  pouce  & une  demie-ligne. 
Celle  de  5 balles  à la  livre,  efi:  de  11  lignes  3 
quarts  Celle  de  8 , efi:  de  9 lignes  & un  fixième. 
Celle  de  15,  efi:  de  7 lignes  & Celle  de  18, 
efi:  de  7 lignes  &un  quart.  Enfin  celle  de  20,  efi 
de  7 lignes  & quelque  petite  chofe.  Celles  d’un 

diamètre  au-defius  ne  font  de  nul  ferviee.  On 

peut 
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peut  fe  fervir  de  ces  proportions  pour  faire 
les  moules  fervant  à les  fondre. 

On  met  deux  cent  péfant  de  ces  balles  dans 
un  fac  de  grofle  toile,  que  l’on  enferme  dans 
un  baril  de  bois  de  chêne  de  12  pouces  & I de 
hauteur  , 10  pouces  d’enfonçûre  , relié  de  12 
cercles , & deux  dans  l’enfonçûre  , lefquels  fe- 
ront bien  cîoüés , de  même  que  celui  de  chaque 
bout , qui  le  fera  avec  6 clous. 

Les  moules  pour  faire  les  balles  doivent  être 
faits  de  fer  ou  de  cuivre  ; ils  doivent  être  frai- 
fés,  bien  ronds,  & fe  fermer  bien  juftes. 

Le  plomb  fe  fond  dans  des  chaudières  pofées 
fur  un  fourneau  fait  exprès , & on  le  jette  en 
moule  avec  de  cuillieres  de  fer  ; les  crêtes  & les 
barbes  des  balles  fe  coupent  avec  des  tenailles 
fervant  à cet  ufage  , & on  les  arrondit  en 
les  mettant  dans  un  baril  , dans  lequel  on  les 
tourne. 

La  livre  de  balles  de  plomb  coûte  en  France 
f à 6 fols. 

CH  AT  IT  RE  TREIZIEME . 

Drogues  qui  entrent  dans  la  Compofi- 
tion  des  Artifices  , & Manière  de 
faire  ceux  dont  on  fe  fert  à ia  Guer- 
re. 

T Esdrognes  dont  on  fefert  pourlacompofidon 
artifices  font,  poudre  de  guerre,  foufre, 
falpetre , poix  noire,  poix  blanche,  poix  raifi- 
ne,  gaudron,  raifine  de  pin,  poîx  neuve,  co- 
Part.  IL  F lo» 
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lopharie , cire  commune , camphre , fuif , huile  de 
pecreol , chaux-vive , eau  de  vie  , thérébenti- 
ne , huile  de  thérébentine , d’olive  , de  lin , de 
gland,  ou  de  genièvre,  gomme  adragant,  col- 
le-forte , &c  , le  tout  bien  embarillé.  Outre 
cela  il  faut  divers  outils  , & autres  matières  , 
comme  des  étoupes,de  la  filace,du  parchemin, 
du  papier,  de  la  toile  neuve , de  la  ficelle, du  vieux 
oint , des  tables  à broïer  compofition , des  égru- 
geoirs , des  tamis  de  toutes  efpéces , des  enton- 
noirs , des  mefures  de  fer  - blanc  ou  de  cuivre , 
des  maillets  , du  fil-d’archaî  , des  cifeaux  , du 
fil , des  aiguilles , des  coûteaux , des  brofles  ou 
goupillons  , des  chaudières  , des  mortiers  de 
fonte  avec  leurs  pilons  , des  cuillières  de  fer, 
des  pots  de  terre  ,&  autres  chofes  de.  cette  na- 
ture , fuivant  les  occafions  & le  befoin. 

Comment  on  doit  faire  les  Tourteaux  Gau - 
dronnés . 

T L faut  prendre  24  livres  de  poix  noire , & 
j[  12  livres  de  fuif,  faire  fondre  ces  deux  cho- 
fes  enfemble  dans  une  chaudière,  & à petit  feu; 
après-quoi  on  y ajoûtera  fix  pintes  d’huile  de  lin, 
& on  fera  bien  boüillir  le  tout  ; enfuite  on 
prendra  de  vieilles  cordes  , ou  de  vieilles  mè- 
ches , dont  on.  fera  des  cordons  de  la  grandeur 
qu’on  le  jugera  à propos  ; on  les  mettra  boüil- 
lir dans  ces  matières,  & lorfqu’on  voudra  qu’ils 
ne  brûlent  pas  fi  fort , il  faudra  y mettre  6 li- 
vres de  colophane  , & 2 livres  do  thérében- 
tine. 


Ma 
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Manière  de  faire  les  Etoupilles. 

Our  faire  les  etoupilles  on  prend  trois  fils  de 


J mèche  de  cotton  du  plus  fin , obfervant  qu’il 
n’y  ait  point  de  bourre;  on  le  trempe  dans  de 
l’eau , où  on  aura  fait  fondre  un  peu  de  falpêtre 
pour  affermir  rétoupille  ; on  roule  & déroule 
cette  petite  mèche  dans  du  poulverin  humeèlé 
d’eau  de  vie,  jufqu’à  ce  quelle  foit  bien  imbibée; 
après  cela  on  la  met  fecher  fur  une  planche. 
Pour  juger  de  la  bonté  de  l’étoupille,  on  en 
prend  un  bout  d’environ  un  pied  de  longueur, 
& il  faut  que  mettant  le  feu  à un  bout , il  fe 
porte  en  même  tems  à l’autre  ; au-lieu  que  s’il 
n’agit  que  lentement,  c’eft  une  preuve  que  la 
mèche  n’eft  pas  bien  imbibée  de  poulverin , ou 
qu’elle  n’efl  pas  fèche. 

L’étoupille  fert  à jetter  des  bombes  fans  met- 
tre le  feu  à la  fufée  $ on  en  prend  deux  bouts 
d’environ  30  pouces  de  longueur , qu’on  atta- 
che en  croix  fur  la  tête  de  la  fufée-,  où  on  fait 
quatre  petites  entailles , cequi  forme  4 bouts , 
qui  tombent  dans  la  chambre  du  mortier,  qu’on 
charge  de  poudre  fans  terre  : on  peut  cepen- 
dant fe  fervir  d’un  peu  de  fourrage  pour  arran- 
ger les  bombes.  .Lorfque  l’on  met  le  feu  à la 
lumière  du  mortier,  il  fe  communique  à fétou- 
pille,  qui  le  porte  à la  fufée;  de  cette  manière 
la  bombe  ne  peut  jamais  crever  dans  le  mortier, 
puifque  la  fufée  ne  prend  feu  que  quand  elle  en 
eft  fortie:  lefervice  de  la  bombe  en  eft  bien  plus 
prompt,  puifqu’il  faut  beaucoup  moins  de  tems 
pour  charger  le  mortier  qu’avec  les  précautions 
ordinaires. 

On  fe  fert  aufii  très-utilement  des  etoupilles 
pour  tirer  le  canon:  on  en  prend  un  bout,  dont 
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une  partie  s’introduit  dans  la  lumière , & l’au- 
tre fe  couche  de  la  longueur  d’un  ou  deux  pou- 
ces fur  la  pièce  : en  place  d’amorcer  comme  à 
l’ordinaire,  on  met  le  feu  à l’étoupille,  qui  le 
porte  avec  tant  de  précipitation  à la  charge  s 
qu’il  n’eft  pas  poffîble  de  fe  garantir  du  boulet; 
au-lieu  qu’en  amorçant  avec  de  la  poudre,  on 
apperçoit  de  loin  le  feu  de  la  traînée  , ce- 
qui  donne  îe  tems  d’avertir  avant  que  le  boulet 
porte  ; & c’eit-ce  que  font  les  fentineîles  que 
l’ennemi  a coutume  de  pofer  exprès,  pour  crier 
bas , lorfqu’elles  voient  mettre  le  feu  au  canon. 
D’ailleurs  Fétoupille  donne  moins  de  fujettion 
que  l’amorce , lorfqu’il  pleut , ou  qu’il  fait  beau- 
coup de  vent. 

Compofition  des  Fafcines  Gaudronnées . 

ON  fe  fert  pour  faire  les  fafcines  gaudron- 
nées de  brins  de  farment , de  la  longueur 
d’un  pied  * ou  2 pieds  de  long , ou  de  bois  blanc 
bien  fec  fans  feiiillage  ; on  les  fait  tremper  dans 
la  compofition  , ainfi  que  nous  l’avons  dit  ci- 
devant:  on  en  forme  enfuite  des  fagots  de  5 
ou  6 pouces  de  diamètre , liés  par  les  deux  bouts 
avec  des  hards  gaudronnés  ; on  les  retrempe  en- 
core une  fois  dans  la  compofition , & de  là  dans 
de  Feau:  ces  fafcines  fervent  à mettre  le  feu 
au  pacage  du  foiTé  9 & à donner  de  Finquiétyde 
aux  affiégeans. 
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Compofition  des  Balles  à Feu  qui  fe  jettent 
avec  un  Mortier. 

LEs  artifkiersYy  prennent  différemment  pour 
compofer  les  balles  à feu  ; mais  je  m en 
tiendrai  à celle-ci.  Pour  compofer  cette  balle 
à feu  il  faut  30  livres  de  poudre,  cinq  livres  de 
poix  blanche  ouraifine,  dix  livres  de  poix  noi- 
re , deux  livres  de  fuif  de  mouton  , deux  livres 
d’étoupes,  quatre  grenades  chargées,  quatre 
cordes  pour  les  montans,  groffes  environ  com- 
me le  doigt , longues  chacune  de  4 pieds  oc  de- 
mi, fix  braffes  de  corde  de  la  groffeur  du  petit 
doigt , & de  la  toile  pour  faire  un  fac  de  11 
pouces  de  diamètre  fur  22  pouces  de  hauteur. 
Il  faut  faire  fondre  la  poix  dans  une  marmite 
de  fer,  ou  chaudière;  lorfqu’elle  fera  fondue, 
'on  y jettera  les  deux  livres  de  fuif  de  mouton, 
qu’on  aura  eu  foin  de  faire  hacher , le  tout  bien 
incorporé  enfembîe.  Il  faut  le  remuer  de  tems 
en  tems  avec  l’efpatule  de  fer , & en  ôter  avec 
l’écumoire  les  corps  étrangers.  On  retire  cette 
chaudière  de  deffus  le  feu  , pour  porter  cette 
compofition  la  plus  chaude  qu’il  fe  pourra  dans 
une  autre  chaudière  de  fer , qu’on  aura  fait  en- 
terrer de  façon  qu’il  y ait  un  glacis  autour  d en- 
viron 6 pouces , pour  que  la  compofition  qu’on 
verfe  doucement  dans  cette  leconde  chaudière  ne 
s’écarte  pas.  Il  faudra  échauffer  la  chaudière  enter- 
rée , avec  un  peu  de  braife , mais  de  façon  qu  on 
la  puilfe  toucher  de  la  main  ; il  faut  la  bien  nettoyer 
avec  un  fac*à-terre  pour  qu’il  n’y  relie  point  dç 
feu;  enfuite  on  y verfe  la  compofition,  fur  la- 
quelle on  jette  peu- à-peu  les  30  livres  de  pou- 
F 3 are  5 
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dre,  en  faifant  remuer  toujours  avec  deux  efpa- 
tules  ou  pelles  de  fer  rondes.  Lorfque  cette 
poudre  eft  bien  mêlée  avec  la  compofition , on 
y met  l’étoupe  par  petits  morceaux , faifant  tou- 
jours remuer  à force  de  bras,  pour  qu’elle  s’im- 
bibe parfaitement  , aprés-qtioi  on  formera  la 
balle  à feu.  Pour  ce  faire  on  noüe  les  quatre 
cordes  enfemble  dans  leur  milieu , cequi  forme 
huit  montans  ; on  pofe  le  culot  du  fac  fur  le 
nœud,  on  met  dans  le  fonds  environ  un  tiers  de 
compofition , fur  laquelle  on  pofe  deux  grenades 
chargées  la  fufée  en-bas  ; on  couvre  les  deux  gre- 
nades d’un  autre  tiers  de  compofition,  fur  la- 
quelle on  met  encore  deux  grenades , qu’on  cou- 
vrira aufli  d’un  tiers  de  compofition  ; on  lie  en- 
fuite  le  fac  avec  une  ficelle  par  le  haut  à 18  pou- 
ces ou  environ  de  longueur;  puis  on  raffemble 
les  8 montans , qu’on  lie  au-deffus  du  fac  avec 
une  autre  ficelle,  obfervant  que  le  fac  foit  tou- 
jours bien  droit  & bien  à-plomb  defîiis  fon  cu- 
lot, & que  les  montans  foient  également  dif- 
tans  les  uns  des  autres  le  long  du  fac. 

Ces  précautions  prifes,  on  cordelle  la  balle  à 
feu,  formant  le  culot  comme  celui  d’un  panier; 
on  continüe  jufqu’à  moitié  de  la  hauteur  de  la 
balle , obfervant  de  bien  tirer  les  montans  à me- 
fure  qu’on  monte  les  travers,  qui  doivent  être 
diflans  de  deux  pouces  les  uns  des  autres;  on 
lie  les  montans  à demeure  avec  de  la  ficelle , & on 
continüe  à cordeler  jufqu’au  haut , ferrant  les 
montans  également , afin  qu’ils  refient  droits 
autant  qu’il  fe  pourra  , & bien  partagés.  Cette 
balle  à feu , qui  doit  avoir  la  forme  d’un  œuf, 
étant  faite,  on  fait  un  anneau  avec  le  refie  des 
montans;  on  les  lie  avec  une  ficelle  pour  pou- 
voir y paffer  un  levier , afin  de  la  tremper  dans 

une 
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une  chaudière  où  eft  pareille  compofition  que 
celle  des  tourteaux , pour  la  gaudronner  de  tou- 
tes parts  5 enfuite  on  la  met  dans  l’eau  pour  la 
refroidir:  on  perce  alors  deux  trous  auprès  de 
l’anneau  avec  une  cheville  de  bois  d’environ  un 
pouce  de  diamètre,  & de  5 à 6 pouces  de  pro- 
fondeur , obfervant  que  ces  deux  chevilles  puif- 
fent  fe  joindre  à un  point.  On  a foin  de  bien 
grailler  les  chevilles  qui  doivent  relier  dans  la 
balle  jufqu’à  ce  qu’on  veuille  l’exécuter,  afin 
qu’on  puifle  les  retirer  aifément.  Lorfqu’il  eft 
queftion  de  cette  exécution  , on  retire  les  che- 
villes , qui  laiffent  leurs  trous , qu’on  charge 
avec  de  la  compofition  pareille  à celle  des  fufées 
à bombes,  obfervant  de  la  battre  avec  une  ba- 
guette de  cuivre  ou  de  bois , crainte  d’accident. 
Lorfqu’on  ne  veut  pas  garder  long-tems  la  balle 
à feu,  on  charge  les  fufées  de  fuite,  au  moment 
quelle  eft  froide , de  la  façon  qu’il  eft  dit  ; on 
les  coêffe  avec  de  la  cire  préparée,  en  y met- 
tant à chacune  un  petit  bout  de  ficelle  pour  les 
reconnoître  dans  le  befoin. 

La  balle  à feu  s’exécute  dans  le  mortier,  com- 
me la  bombe.  Les  bombardiers  mettent  le  feu 
en  même  tems  aux  fufées , & lorfqu’on  les  voit 
bien  allumées , on  met  le  feu  au  mortier.  Quand 
on  fe  fert  de  la  balle  à feu  pour  éclairer  les  tra- 
vailleurs des  ennemis  , il  faut  faire  enforte  de 
pointer  le  mortier  de  façon  qu’elle  ne  monte 
fort  haut , crainte  qu’elle  ne  s’enterre  ; elle  fert 
auffi  pour  mettre  le  feu  dans  les  magazins  à 
fourrages  , auffi-bien  que  dans  les  maifons  : en 
ce  cas  on  lui  donne  le  degré  d’élévation  comme  h 
la  bombe,  afin  quelle  perce  les  toîts.  On  peut 
mettre  dans  la  balle  à feu,  avec  les  grenades, 
des  bouts  de  canon  de  fufils,  & de  piftoletsrem- 
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plis  de  poudre  & de  balles  ; ces  grenades  font 
mifes  pour  écarter  ceux  qui  veulent  l’éteindre. 

On  peut  mettre  auffi  dans  le  culot  de  la  balle 
à feu  une  bombe  de  6 pouces  au-lieu  de  grena- 
des : on  place  pour  cet  effet  environ  un  tiers  de 
compofition  au  fonds  du  fac,  fur  laquelle  on  po- 
fe  un  tourteau  gaudronné , enfuite  on  pofe  la 
bombe  aïant  fa  fufée  en  bas  y on  peut  mettre 
auffi  dans  la  balle  à feu  quatre  lits  de  tourteaux 
& de  grenades  avec  fufées. 

Sacs-  à-Tcudre. 

LEs  facs  à poudre  font  d une  grande  utilité 
; dans  une  ville  affiégée  ; ils  fe  jettent  à la 
main  auffi  facilement  que  les  grenades  : ils  met- 
tent le  feu  par-tout,  &:  rien  n’intimide  plus  les 
troupes  qui  doivent  monter  à l’affaut  d’un  ou- 
vrage, îorfque  la  brèche  eff  bien  défendiie.  Les 
facs  à poudre  fe  font  d’un  groffe  toile  bien  fê- 
che , on  en  proportionne  la  longueur  & la  grof- 
feur,  de  façon  qu’on  puiffe  les  jetter  aifément  : 
on  les  coud  feulement  par  les  côtés , & le  fonds 
fe  ferme  en  Je  liant  avec  une  ficelle  ; on  Je  retour- 
ne enfuite,  pour  que  Je  bout  ficelé  foit  en-dedans; 
on  y fait  entrer  un  rouleau  de  la  groffeur  du  fac 
pour  le  rendre  bien  rond  , ëc  on  frappe  quel- 
ques coups  fur  le  rouleau  pour  en  applanir  le 
fonds;  après-quoi  on  y met  un  peu  de  poudre, 
qu’on  preffe  avec  le  rouleau  fans  frapper:  on 
continue  de  fuite  à mettre  de  la  poudre  à cinq 
ou  fix  reprifes , & on  la  preffe  de  même  jufqu’à  ce- 
que  le  fac  foit  à-peu-près  plein , & qu’il  en  con- 
tienne 4 à 5 livres , laiffant  affez  de  vuide  pour 
recevoir  une  fufée,  qu’on  introduit  dedans  par  le 
gros  bout,  & qu’on  attache  bien  au  bord  du  fac 

avec 
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avec  de  la  ficelle  ; on  gaudronne  le  fac  entière- 
ment, & fur-tout  à fendroit  de  la  fufée. 

On  fait  aufîi  d’autres  facs-à-poudre  plus  con- 
fidérables  que  les  précédens  ; on  les  exécute  dans 
le  mortier , comme  les  bombes , ou-bien  on  les 
pouffe  fur  des  brèches , ou  fur  le  paffage  du  fof- 
le  , en  les  faifant  glifier  dans  des  couliffes  de 
bois.  Quand  on  les  jette  avec  le  mortier,  il 
efi:  à propos , pour  plus  grande  fûreté , de  les  exé- 
cuter avec  l’étoupille,  comme  nous  avons  dit 
qu’on  pouvoir  faire  des  bombes.  Ces  facs  fe 
font  de  10  pouces  de  diamètre  .fur  22  à 23  pou- 
ces de  hauteur  ; on  les  remplit  de  poudre  com- 
me les  précédens , mais  on  y met  dans  le  fonds 
une  bombe  de  6 pouces  pour  lui  fervir  de  cu- 
lot, afin  d’empêcher  que  la  fufée  du  fac  ne  tom- 
be en  bas , cequi  pourroit  l’étouffer.  Cette  fu- 
fée doit  être  comme  celle  qu’on  emploie  pour 
les  bombes  de  12  pouces  ; on  trempe  le  fac  dans 
le  gaudron  fondu , puis  on  le  met  dans  un  autre 
fac  de  11  pouces  de  diamètre  fur  25  à 26  pou- 
ces de  hauteur,  & après  l’avoir  bien  attaché  à 
la  fufée  avec  beaucoup  de  précaution , on  le 
trempe  dans  le  gaudron , puis  dans  l’eau. 

Barils  à Foudre , Barils  Ardcns , QS  Barils 
Foudroyans. 

LEs  barils  à poudre  ne  font  autre  chofe  que 
des  barils  de  200  livres  à l’ordinaire,  lef- 
quels  on  remplit  de  poudre;  on  met  à chaque 
fonds  une  fufée  à bombe  de  12  pouces,  coupée 
en  échiquier,  laquelle  on  a foin  de  bien  gaudron- 
ner  ; on  met  le  feu  à chaque  fufée , & on  roule 
enfuite  le  baril  dans  la  brèche , ou  fur  le  glacis , 
F 5 pour 
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pour  arriver  à ]a  tête  des  fappes  : ces  barils  font 
encore  plus  d'effet  quand  ils  font  en  chappes. 

Pour  les  barils  ardens,  on  prend  une  quantité 
de  copeaux  fuffifante  pour  les  remplir;  on  les 
fait  boüillir  dans  la  même  compofition  que  celle 
pour  les  tourteaux,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  bien 
imbibés  & gaudronnés  ; lorfqu’ils  font  refroidis , 
l'artificier  s’étant  frotté  les  mains  avec  de  l’hui- 
le, ou  du  fuif  de  mouton  , féme  un  peu  de  pou- 
dre dans  le  fonds  du  baril , fur  laquelle  on  met 
un  lit  de  copeaux  d’environ  4 à 5 pouces  de 
haut,  fur  lefquels  il  féme  encore  de  la  poudre, 
puis  un  pareil  lit  de  copeaux  mêlé  de  poudre , 
ainfi  de  lit  en  lit  des  copeaux  jufqu’à  ce  que  le 
baril  foit  plein , obfervant  de  ne  pas  preffer  les 
copeaux.  On  ajoûte  à chaque  fonds  du  baril  une 
fufée  à bombe  de  12  pouces,  chargée  & coupée 
en  échiquier , lorfqu’on  veut  rouler  le  baril  dans 
la  brèche;  mais  lorfqu’on  veut  le  placer  fur  le 
glacis  du  chemin-couvert,  pour  découvrir  & 
éclairer  la  tranchée  , on  peut  l’expofer  défoncé 
par  un  bout,  & y mettre  le  feu  ; cependant  pour 
plus  grande  fureté  on  ne  les  défonce  point , & 
on  ne  met  la  fufée  que  fur  le  fonds  du  haut. 

Avant  d’y  mettre  le  feu  , il  faut  obferver 
de  faire  au-moins  $ trous  à chaque  douille  avec 
un  terrier  pour  donner  de  l’air,  & pour  que  la 
compofition  brûle  aifémenc.  Les  foldats  com- 
mandés pour  porter  le  baril  doivent  avertir  , 
avant  de  fortir  de  la  barrière,  du  chemin  qu’ils 
prendront  pour  fe  retirer,  afin  d’éviter  le  feu 
du  chemin-couvert. 

Le  baril  foudroyant  eft  garni  avec  la  même 
compofition  & les  mêmes  précautions  que  le  ba- 
ril ardent,  avec  cette  différence,  qu’après  avoir 
fétné  de  la  poudre  fur  chaque  lit  de  copeaux , on 
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y arrange  des  grenades  avec  leurs  fufées , puis 
un  lit  de  copeaux  femé  de  poudre,  un  lit  de 
bombes  de  6 pouces  avec  leurs  fufées , & ainlî 
de  lit  en  lit  des  copeaux , grenades , & bombes, 
jufqu’à  ce  que  le  baril  foit  plein.  On  y peut  mê- 
ler encore  des  lits  de  bouts  de  canons  de  fufils  , 
& de  piftolets  chargés  de  poudre  & de  balles. 
Ce  baril  peut  s’exécuter,  comme  les  barils  ar- 
dens.  On  ajoûte  une  feule  fufée  fur  un  des 
fonds , mais  il  vaut  mieux  en  mettre  une  à chaque 
bout  , puifque  fon  grand  ufage  eft  pour  la  dé- 
fenfe  des  brèches,  tk  pour  empêcher  l’ennemi 
de  fe  loger.  On  doit  obferver  de  faire  auffi  des 
trous  aux  douilles , & de  gaudronner  les  fonds 
des  barils  en-dedans. 

Manière  de  faire  des  Torches  qui  ne  s'éteig- 
nent ni  au  Vent , ni  à la  Time. 

IL  faut  prendre  de  vieilles  cordes  d’une  bonne 
grolfeur  , & les  faire  bouillir  dans  de  l’eau 
de  falpêtre,  après-quoi  on  les  fera  bien  fecher, 
& on  les  mettra  avec  du  foufre  bien  pilé  & de 
la  poudre  détrempée  avec  un  peu  d’eau  de  vie  ; 
on  prendra  enfuite  3 parties  de  cire,  trois  par- 
ties de  poix,  une  partie  de  foufre,  une  demie 
partie  de  camphre,  demie  partie  de  thérébentine, 
& de  ces  matières  jointes  enfemble,  on  en  cou- 
vrira ces  cordes;  & on  en  mettra  4 enfemble, 
dont  on  formera  une  torche  , ajoutant  encore 
entre  ces  4 cordons  de  la  chaux- vive,  & 3 par- 
ties de  foufre  mêlées  enfemble  , après-quoi  on 
les  biffera  bien  fêcher  pour  s’en  fervir  dans  le 
befoin. 
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CHAPITRE  QUATORZIEME. 

La  Théorie  des  Mines. 

]L  eft  abfolùment  néceffaire  à un  Officier  d’Ar- 
tilîerie  d’avoir  une  parfaite  connoiffance  des 
mines , fourneaux , fougaffes , & contre-mines , 
qui  fe  pratiquent  tant  pour  l’attaque , que  pour 
la  défenfe  des  Places,  afin  qu’il  foit  en  état  de 
les  faire  conflruire , ou  de  s’en  fervir  lorfqu’eîles 
font  faites.  Pour  cet  effet  il  faut  qu’il  poffede 
la  Fortification,  & la  Géométrie,  pour  connoî- 
tre  les  hauteurs , profondeurs , largeurs  & épaif- 
feurs , avec  les  talus , les  lignes-à-plomb , celles 
qui  fe  trouvent  parallèles  à l’horifon , celles  qui 
peuvent  être  vifuelîes , & enfin  il  doit  poffeder 
parfaitement  l’art  de  niveler. 

Il  doit  connoître  parfaitement  la  qualité  & 
ténacité  de  toutes  fortes  de  rocs , terres  , & 
fables,  & favoir  outre  cela  la  force  des  pou- 
dres qu’il  emploiera  pour  charger  ces  mines. 

T) es  différentes  fortes  de  Mines. 

DAns  l’ufage  des  Mines  , on  s’en  fert  de 
trois  ou  quatre  efpéces  différentes.  Les 
premières  font  celles  qu’on  appelle  Directes  : el- 
les n’ont  qu’une  chambre  ou  fourneau , & par 
conféquent  qu’une  galerie  pour  y aller.  Cette  ga- 
lerie ne  fe  conduit  pas  en  ligne  droite,  mais  fait 
un  ou  plufieurs  coudes , ainfi  que  nous  l’explique- 
rons par  la  fuite.  Lorfqu’on  fe  fert  de  cette  mi- 
ne , pour  faire  brèche  à quelques  pièces  de  for- 

tifica- 
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tiücation , on  place  fon  fourneau  à la  racine  des 
contre-forts, quand  il  s’en  rencontre,  ou  fur  le 
derrière  du  revêtement , lorfqu’il  n’y  a point  de 
contre-forts.  Quand  un  fodrneau  eft  tout  feul,  pj  *r 
comme  A.  C , on  le  charge  plus  à proportion  Fig.  t 
que  lorfqu’il  y en  a plufieurs. 

Les  fécondés  font  celles  à deux  fourneaux , ou 
faites  en  T , ainfi  qu’on  le  voit  à l’endroit  mar- 
qué B.  B; elles  ne  différent  des  premières  qu’en  Fig.  zi 
ce  quelles  ont  deux  fourneaux , l’un  à droite  & 
l’autre- à gauche  , placés  de  la  même  manière 
que  le  premier. 

Les  troifiémes  font  appellées  îreflées , parce 
que  les  trois  fourneaux  qui  les  compofent  font 
à peu  près  la  figure  d’un  trèfle.  Les  deux  pre- 
miers font  conftruits  & placés  comme  les  pré- 
céder ; & le  troifiéme  marqué.  C.  efl:  pouffé  Fig.  3; 
plus  avant  dans  les  terres , afin  que  lorfque  cette 
mine  jolie  elle  faffe  une  plus  grande  excavation, 

& un  plus  grand  éboulis  des  terres  qui  font  der- 
rière le  revêtement.  On  doit  placer  ces  four- 
neaux , autant  qu’il  fera  poflible , à une  égale 
diftance  les  uns  des  autres,  & les  fauciffons  qui 
y doivent  mettre  le  feu  doivent  être  mefurés 
avec  la  dernière  exaélitude  , afin  que  ces  trois 
différens  fourneaux  prennent  feu  tout  à la  fois , 

& dans  le  même  inftant  : autrement  il  feroit 
à craindre  que  le  premier  fourneau  qui  joiieroit, 
n’étouffât  le  feu  des  autres.  Il  faut  charger  le 
fourneau  marqué  C.  de  cinquante  ou  foixante 
livres  de  poudre  plus  que  les  autres.  Ordinai- 
rement ces  trois  fourneaux  fuffifent  pour  faire 
l’excavation  d’une  brèche;  & fi  on  vouloit  abfo- 
lument  la  faire  d’une  plus  grande  étendüe,  ou 
fe  fervir  des  mines  pour  démolir  des  ouvrages 
entiers  de  fortification  on  pourra  voir  dans  les 

figu- 
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PL  31.  figures,  4.  5.  6.  7.  8.  & 9.  des  différentes  po- 

%•  4-5*  fi  dons  de  fourneaux  , fuivant  les  différens  ufa- 
^7*  8*  ges  où  on  les  veut  emploïer.  On  y voit  auffî 

9'  la  manière  d en  comparer  les  feux , & de  les  ré- 

duire en  un  feul  foïer , afin  que  ces  fourneaux 
prennent  feu  tout  à la  fois. 

Il  faut  fur-tout  bien  prendre  garde  de  ne  pas 
placer  un  fourneau  au  bout  d’une  galerie  qui  fe- 
roit  percée  toute  droite  , parce  que  l’effort  fe 
feroit  tout  vers  l’entrée  de  cette  galerie;  c’eft 
pourquoi  on  y doit  faire  un  ou  deux  coudes  à 
l’équerre  , afin  qu’il  foit  plus  facile  de  la  bou- 
cher : pour  cet  effet  , à l’endroit  où  on  ferme 
ces  galeries, on  doit  faire  des  enfoncemens  dans 
les  terres  de  cinq  ou  fix  pouces  de  large,  en- 
haut,  en-bas,  & fur  les  côtés,  afin  de  les  pou- 
voir fermer  plus  folidement. 

On  fait  les  chambres  ou  fourneaux  de  la  gran- 
deur convenable  pour  quelles  puiffent  contenir  la 
poudre  qu’on  y veut  mettre  , laquelle  fe  régie 
comme  on  le  verra  dans  les  tables  fuivantes. 
La  figure  de  ces  chambres  eft  ordinairement 
cubique , qui  eft  la  figure  qui  lui  convient  le 
mieux. 

Il  y a encore  une  autre  efpéce  de  Mines , qu’on 
appelle  Fougaffes  3 elles  différent  des  Mines  en 
ce  qu 'elles  n’ont  fur  elles  que  depuis  cinq  pieds 
de  terre  jufqu’à  douze. 

De  la  Charge  des  Mines . 

C^E  n’a  été  qu’à  force  d’expériences,  & d’é- 
j tude  qu’on  eft  parvenu  à connoître  la 
quantité  de  poudre  qu’on  devoit  emploïer  à la 
charge  des  mines  ; pendant  long-tems  on  ne  l’a 
fait  que  par  eftime  * & à tâtons.  Ces  expériences 

ont 
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ont  fait  connoître  que  pour  faire  fauter  une  mi- 
ne dans  des  terres  ordinaires  , & dont  la  ligne 
de  moindre  réfiftance  fera  de  fix  pieds,  il  fau- 
dra charger  fon  fourneau  de  dix  à douze  livres 
de  poudre , & que  pour  faire  fauter  cette  même 
mine  placée  dans  de  greffes  murailles  , il  en  fau- 
dra quinze  ou  vingt  livres  félon  la  qualité  de 
la  poudre. 

Une  chambre  qui  aura  un  pied  cube , pourra 
contenir  environ  quatre-vingt  livres  de  poudre. 

Comme  la  poudre  fait  toujours  fon  effet  du  cô- 
té le  plus  foible  , il  eft  aifé  de  le  faire  tom- 
ber où  f on  voudra,  en  plaçant  fa  ligne  de  moin- 
dre réfiftance  du  côté  où  on  veut  que  l’effet 
fe  faffe. 

Les  mines  qui  joiient  dans  des  terreins  dont 
la  fuperficie  eft  horifontale  , & dont  l’intérieur 
n’a  pas  plus  de  ténacité  d’un  côté  que  de  l’autre, 
leur  effet  formera  un  conoïde  parabolique,  ou 
un  paraboloïde.  Nous-  autres  Militaires  nous 
donnons  le  nom  d’entonnoir  à cette  excavation, 
parce  qu’elle  en  a la  figure.  Quelques-uns  ont 
crû  que  cette  excavation  étoit  un  cône  tronqué 
A.  O.  Z.  D,  dont  le  diamètre  O.  Z.  de  la  pe-  PI  32, 
tite  bafe  eft  la  moitié  du,  diamètre  A,  D.  de  la  1. 
grande  bafe. 

D’autres  ont  mieux  aimé  donner  à cet  en- 
tonnoir la  figure  d’un  fimple  cône  reélangle.  A.  ris.  2. 
F.  D. 

Il  faut  remarquer  dans  ces  deux  cônes , ainfi 
que  dans  le  conoïde  A.  H.  O.  B.  I.  S.  D.  que  ^ 
l’axe , ou  la  ligne  F.  R , prife  du  centre  du  four- 
neau F.  jufqu’au  point  R.  dans  le  plan  de  la 
bafe  de  l’entonnoir,  eft  toujours  égale  à la  moi- 
tié du  diamètre  de  cette  bafe. 


Cet 
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P}*  32*  Cette  ligne  F.  R.  fe  nomme  ligne  de  moin- 
2..  dre  réfiflance. 

En  examinant  avec  un  peu  d’attention  l’en- 
tonnoir formé  par  l’effet  d’un  fourneau , on  s ap- 
perçoit  aifément  que  les  côtés  de  cet  entonnoir 
font  des  lignes  courbes , & non  des  lignes  droi- 
tes. Pour  connoître  les  dimenfions  de  cet  en- 
tonnoir, on  a opéré  ainfi  que  je  vais  lexpli- 
quer. 


il  faut  dire  en  paffant  que  les  mefures  donc 
je  vais  parler  ne  peuvent  fe  perdre  que  lorfque 
les  fourneaux  ont  joüé  dans  des  terres  vierges , 
douces,  & homogènes. 

Les  éboulis  ne  permettent  pas  de  prendre  ces 
mefures  dans  les  terres  que  les  mineurs  appellent 
folles , ou  fans  cervelle. 

Il  faut  auffi  favoir  que  l’hétéroginité  du  roc, 
& de  la  maçonnerie  , font  que  la  poudre  opère 
prefque  toujours  des  effets  irréguliers. 

Expériences. 

O N a mefuré  un  grand  nombre  de  ces  enton- 
noirs avec  toute  la  circonfpeèlion  qu’on  a 
pû  y apporter  ; à plufieurs  on  a fait  fortir  & 
nettoïer  les  terres  qui  retomboient  dedans  quand  le 
fourneau  avoit  joüé, on  a auffi , à quelques-uns, fait 
3.  approfondir  des  puits  K.  L.  M.  I,  & après  bien 
des  tâtonnemens  & des  répétitions,  on  eft  par- 
venu . à la  connoïffance  de  certaines  lignes  qui 
gardent  toujours  entr’elles  les  mêmes  rapports 
dans  chaque  entonnoir,  de  telle  profondeur  que 

foient 
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foîent  lefdits  entonnoirs.  Voici  ces  lignes.  Le  p/.  32 
centre  du  fourneau  effc  F , la  ligne  de  moindre 
réfiftance  effc  F.  R,  & celle  du  triangle  rectan- 
gle eft  A.  F.  D.  On  a pris  la  diagonale  A.  F , % 3- 
qu’on  a portée  de  B.  en  T,&  on  a trouvé  T.  R. 
égal  à F.  B : le  fonds  de  l’entonnoir  eft  B. , où 
les  terres  fe  trouvent  noires  & recuites  par  la 
flamme  de  la  poudre  ; T.  R.  égal  à F.  B.  a fait 
juger  que  E.  pou  voit  être  le  foïer  d’une  parabo- 
le, dont  B.  eft  le  fommet,  R.  A.  une  ordon- 
née , & T.  R.  ou  F.  B.  le  quart  du  paramé- 
tre. 

On  a pris  arbitrairement  B.  V,  & l’on  en  a 
retranché  V.  E.  égal  à F.  B ; on  a mefuré  l’or- 
donnée F.  H j & on  a trouvé  F.  H.  égal  à 
B.  V. 

On  a trouvé  F.  G.  égal  à 2 F.  B,  moins  F. 

X,  & ces  qualités  des  lignes  font  des  propriétés 
de  la  parabole. 

On  a trouvé  les  mêmes  chofes  quand  on  a fait 
B.  C.  égal  à B.  F,  en  approfondiflant  les  puits 
K.  M,  L.  I,  & qu’on  a pris  du  point  C.  les 
diftances  des  ordonnées  fur  l’axe.  Le  point  C. 
eft  l’interfeétion  de  l’axe  prolongé  de  la  directri- 
ce L.  M.  C.  F.  égal  à la  moitié  du  paramètre, 
qui  eft  la  ligne  F.  O. 

Ainfi , on  peut  conclure  que  l’entonnoir  eft 
un  paraboloïde , dont  le  centre  du  fourneau  F. 
eft  le  foïer  ; le  plan  de  la  bafe  qu’on  appelle 
ligne  de  moindre  réfiftance  eft  toujours  moitié 
du  diamètre  A.  D.  de  la  bafe , ou  égal  à l’or- 
donnée R.  A. 


Rt» 


Part,  IL 


G 


Traite*  de 


98 

Remarque . 

PL  32.  Comme  la  ligne  de  moindre  réfiftance  F.  R. 
eft  toujours  perpendiculaire  fur  le  plan  extérieur 
A.  D.  qui  eft  le  plus  voilin  du  fourneau,  la  po- 
Ction  du  conoïde , après  l’effet , êft  déterminée 
par  la  fituation  de  ce  plan  extérieur , foit  qu’il 
foit  horifontal,  vertical,  on  incliné:  par  confé- 
quent  la  pofition  du  centre  du  fourneau  dépend 
de  ce  plan  extérieur  A.  D.  La  place  de  ce  foïer 
dépend  auffi  de  la  maffe  que  l’on  veut  pouffer  , 
chaffer , ou  enlever  : cette  maffe  détermine  auffi 
la  charge,  & par  - conféquent  la  capacité  du 
fourneau. 

Manière  de  Supputer  l'Excavation  des 
Mines. 

rÿ  4.  1 0us  venons  de  dire  que  l’excavation  des  mi- 

nés  eft  un  paraboîoïde  ou  conoïde  para- 
bolique, tel  que  A.  B.  C.  D.  E;  pour  en  trou- 
ver la  folidité  il  faut  multiplier  la  fuperficie  du 
cercle  qui  lui  fert  de  bafe  par  la  moitié  de  fa 
hauteur  A.  F , parce  que , comme  l’a  démontré 
Archimede  , ce  corps  eft  moitié  d’un  cylindre 
de  même  hauteur  & même  bafe. 

• Exemple. 

Nous  avons  dit  ci-devant  que  la  partie  de 
l’axe  comprife  eutre  le  foïer  & le  plan  de  la 
bafe , & qui  s’appelle  ligne  de  moindre  réfiftan- 
ce  , eft  toujours  égale  à la  moitié  du  diamètre 
de  cette  bafe  qui  en  eft  le  raïon  : par-conféquent 
il  nous  fera  facile  de  melurer  la  fuperficie  de  ce 

cer* 
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cercle,  qui  fait  la  bafe  du  conoïde  parabolique;  pjt 
car  , fuppofé  que  votre  ligne  de  moindre  réfif-  Fig.  ^ 
tance  ait  io  pieds  de  diamètre,  votre  bafe  en 
aura  20. 

Pour  trouver  la  fuperficie  du  cercle  , il  faut 
fe  reftouvenir  que  le  quarré  du  diamètre  d’un 
cercle  eft  à fon  aire  comme  1000  eft  à 785"  ; 
ainfi  , pour  trouver  l’aire  d’un  cercle  dont  le 
diamètre  a 20  pieds , i!  n’y  a qu’à  quarrer  ces 
20  pieds  en  les  multipliant  par  eux-mêmes  , 
viendra  400  pour  le  quarré  ;enfuite  l’on  dira  par 
régie  de  3,  fi  1000  donne  785  , combien  400? 
Multipliant  ce  dernier  terme  par  le  fécond, 
viendra  312000  , qu’il  faut  divifer  par  le  pre- 
mier terme  100,  & il  viendra  au  quotient  312 
pieds  pour  la  fuperficie  du  cercle. 

Pour  les  petits  calculs  , le  quarré  du  diamè- 
tre d’un  cercle  eft  à fon  aire  comme  14  eft  à 
1 1 ; ainfi  l’on  trouvera  la  fuperficie  en  difant , 
ft  14  donnent  11, combien  400, qui  eft  le  quar- 
ré de  20  pieds  ? Il  viendra  au  quotient  314 
pieds  pour  la  fuperficie  ou  l’aire  de  ce  cercle. 

Pour  connoître  à préfent  la  folidité  du  conoï- 
de parabolique,  il  n’y  a qu’à  multiplier  la  fuper- 
ficie de  ce  cercle,  qui  eft  314,  par  la  moitié 
de  fon  axe  ou  ligne  de  moindre  réfiftance  qui 
eft  ici  de  5 pieds  ; viendra  pour  la  folidité  que 
Ton  cherche  1570  pieds  cubes. 

En  fait  de  Mines,  celui  qui  tient  le  deftous 
a toujours  l’avantage  , parce  qu’il  eft  toujours 
en  état  de  faire  fauter  celui  qui  eft  au-deflus 
de  lui. 
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Méthode  pour  trouver  la  Charge  des 
Mines. 

PL  32*  IL  eft  facile  de  connoitre  la  quantité  de  pou» 
dre  dont  vous  devez  charger  la  mine , fé- 
lon la  pefanteur  des  terres  que  vous  avez  à 
enlever  ; car  fi , par  exemple  , vous  aviez  à 
enlever  64  toifes  cubes  de  terre  , pour  favoir 
la  quantité  de  poudre  dont  vous  devez  charger 
la  mine , il  n’y  a qu’à  multiplier  la  quantité  de 
toifes  cubes  que  vous  avez  trouvé  par  12  li- 
vres ; il  viendra  768  livres  pour  la  charge  de 
cette  mine  , à laquelle  ajoûtant  un  cinquième 
en  conüdération  de  la  maçonnerie , & des  hu- 
midités que  les  poudres  peuvent  contrarier  par 
leur  féjour  dans  la  mine  même  ou  dans  Je  parc , 
ou  même  dans  le  magazin , où  la  fêchereffe  n’efl; 
pas  bien  entreteniie  , viendra  921  livres  pour  la 
charge  la  plus  raifonnable  de  cette  mine. 

II  faut  remarquer  que,  fi  le  terrein  de  la  mi- 
ne étoït  fablonneux,  on  pourroit  épargner  le 
cinquième. 

Ce  calcul  fuppofe  une  mine  en  terrein  de  ni- 
veau, dont  l’effet,  également  retenu  de  tous  cô- 
tés par  le  bas , ne  fe  peut  faire  que  par  le  haut  ; 
mais  comme  l’excavation  d’une  mine  de  cette 
efpéce  ne  vaudroit  rien  dans  un  liège,  où  fon  ufa- 
ge  efl  de  faire  brèche  dans  un  rempart  en  le  ren- 
verfant  dans  le  folfé,  il  faut  diriger  l’effet  de  la 
$nine  du  côté  que  l’on  veut  qu’il  fe  faffe;  ceff- 
ce  que  fon  appelle,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  la  ligne  de  moindre  réfiftance. 

3fÿ  5.  Par  exemple , foit  un  rempart  de  trente  pieds 
de  haut , comme  le  profil  le  repréfente  : il  faut 
établir  le  fourneau  de  la  chambre  A.  de  forte 

que 
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que  l’effet  fe  faffe  du  côté  B , & non  du  côté 
C,  en  tenant  la  partie  A.  B.  plus  foibîe  que  la 
partie  A.  C.  & que  toutes  les  autres  qui  envi- 
ronnent la  chambre  A.  Pour  reconnaître  à peu 
de  chofe  près  le  degré  de  foibleffe  qu'il  faut  don- 
ner à A.  B.  par  rapport  à A.  C,  on  a réglé 
la  profondeur  de  la  galerie  dans  ces  terres  fur 
le  pied  de  la  moitié  de  la  hauteur  du  rempart, 
de  forte  que  , s'il  y a 30  pieds  de  haut  , le  mi- 
neur doit  s'enfoncer  de  12  à 15  pieds  directe- 
ment ; & quand  ce  font  des  ouvrages  revêtus , 
il  faut  placer  les  fourneaux  à la  racine  des  con- 
tre-forts , qui  eft  la  partie  où  ils  tiennent  au  gros 
mur. 

‘Première  \ Demonjiration . 

SI  la  chambre  étoic  pouffée  aufïi  avant  dans  pj  ^ z 
les  terres  que  le  rempart  a de  hauteur , c’eft-  5. 
à*dire,  en  D,  il  eft  confiant  que  l’effet  s’en  fe- 
roit  du  côté  de  C,  comme  le  plus  foible,  & 
pour  - lors  l’excavation  formeroit  le  paraboîoïde 
E.  D.  F ; & F.  B.  refteroit  debout  ; outre  que 
la  plus  grande  partie  des  terres  enlevées  retom- 
beroient  dans  l'excavation. 

Seconde  'Demonjiration . 

FAifant  la  chambre  de  11  à 15  pieds  de  pro- 
fondeur , égale  à la  moitié  de  la  hauteur 
du  rempart,  tout  l’effet  fe  fera  du  côté  B,  com- 
me le  plus  foible  de  la  muraille,  & pour -lors 
l’effet  cherchera  à former  le  paraboîoïde  A.  I. 

K;  mais  étant  empêché  par  le  bas  A.  I.  B,  l’ef- 
fet ne  perdant  rien , retournera  d’autant  vers  le 
haut,  qu’il  aura  été  retenu,  & par*conféquent 
G 3 -de 
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de  B.  à G , de  forte  que  l’effet  de  la  mine  pla- 
cée ainü  à la  moitié  de  la  hauteur  des  terres  ou 
de  la  maçonnerie,  fera  l’excavation  A.  B.  G, 
qui  eff  toute  la  hauteur  de  la  muraille;  laquelle 
tombant  en  entier  entraînera  avec  elle  non-feu- 
lement les  terres  qu’elle  avoit  à foutenir,  mais 
encore  celles  que  l’effet  de  la  mine  aura  ébran- 
lées. Ce  n’eft  que  fur  les  démonffrations  précé- 
dentes qu’on  peut  fe  régler  pour  la  charge  des 
mines,  & c eft  auffi  fur  ce  même  raifonr ement 
qu’on  a fait  la  Table  fuivante  à 3 colonnes.  La 
première  marque  en  pieds  les  différentes  lon- 
gueurs des  lignes  de  moindre  réfiftance , depuis 
un  pied  jufqu’à  40. 

La  fécondé  marque  la  dimenfion  des  cham- 
bres en  pieds  & pouces  courans  , les  fuppofant 
faits  en  cube , comme  un  dez , dont  les  capaci- 
tés font  d’un  tiers  ou  approchant  plus  grandes 
que  les  cubes  des  poudres  qu’elles  doivent  con- 
tenir , en  confidération  des  planches , pailles , 
& facs-à-terre  dont  on  fe  fert  pour  le  lit  de  poudre. 

La  troifième  marque  la  quantité  des  poudres 
néceffaires  à la  charge  des  mines  , indiquée 
dans  les  autres  colonnes  à côté. 

Plufieurs  perfonnes  croient  que  plus  un  four- 
neau  eft  chargé , plus  il  fait  d’effet:  il  eff  bien 
vrai  que  la  terre  eft  élevée  plus  haut,  & que 
î’entonnoir  eft  plus  profond  , & la  terre  beau- 
coup plus  étendiie  & difperfée  ; mais  cela  n’eft 
de  nul  avantage:  au-contraire  ; car  l’ennemi  fe 
loge  plus  facilement  dans  cet  entonnoir  & fur 
cet  éboulis. 

Tous  les  terreins  fe  rapportent  à 4 , favoir, 
aux  fables  forts, ou  tuffes,  dont  le  pied  cubepé- 
fe  124  livres  ; à rargi!e,dont  le  pied  cube  péfe 
135  livres  ;&  à la  terre  remuée  ou  fable  maigre, 

la- 
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laquelle  péfe  95  livres;  enfin  à la  vieille  ou  nouvelle 
maçonnerie,  dont  le  poids  diffère  félon  la  qua- 
lité. Mais  il  faut  remarquer  qu’on  doit  emploïer 
environ  20  livres  de  poudre  pour  chaque  toife 
cube  de  maçonnerie  , & le  double  fi  c’efl  fous 
la  fondation  , obfervant  que  plus  un  fourneau 
contient  de  poudre , & moins  on  doit  fuivre  le 
toifé  des  terres  qu’il  doit  enlever,  parce  que 
les  forces  qui  font  unies  font  plus  d’effet  que 
quand  elles  font  féparées, 

C’efl  pourquoi , quand  les  poudres  font  répa- 
rées en  divers  logemens,  il  faut  augmenter  le 
toifé  environ  d’un  quart,  afin  de  trouver  la  char- 
ge qui  lui  convient. 

Si  on  a un  fardeau  plus  péfant  dans  un  endroit 
que  dans  l’autre,  il  faut  charger  davantage  la 
chambre  qui  lui  répond. 
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TABLE 

De  Mr.  le  Maréchal  de  Vauban 
pour  la  Charge  des  Mines,  réglée 
îbivant  leurs  différentes  Grandeurs,  & 
celle  de  leur  Ligne  de  moindre  Réfiftan- 
çe,  depuis  un  pied  jufqu’à  40. 


| Longoeur  des  îig- 
J «es  de  moindre 
| réfitëance. 

Mefuredes  cham- 
bres en  pieds 
& pouces  cou- 
rants. 

Quantité  de  pou- 
dre néceffaire  à 
la  charge  des 
Mines. 

Pieds 

Pieds  Pouces 

1 » ; 

• • • 

# . 1 once 

2 . . 

» » • • 

. . 10 

3 • • 

, , , 

. . 2,iv* 

4 » . 

» 

. ..  6 

5 . . 

. r . 6 

. . 12 

6 , 

• . . 8 

. . 18 

7 * * 

. . . 10 

. * 28 

8 . . 
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• • 42 

9 * 

1 . .1 

. . 6q 

IG  • ) 

1 , . 2 
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II  , . 

1 • » 3 

. » 109 

12 

1 * .4 

• 142 

13  * • 

1 ....  5 

180 

14  • . 

1 • • 7 

226 

15  . 

1 ■ • • 9 

• 277 

l6 

1 . . 10 

• 336 

I?  • * 

1 . . 11 

• 403 
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Longueur  des  lig- 
nes de  moindre 
réfiftance. 

Mefure  des  cham-  1 
bres  en  pieds 
& pouces  cou 
rants. 

Quantité  de  pou- 
dre néceflaire  à 
la  charge  des 
Mines. 

Pieds 

Pieds 

Pouces 

Livres 

l8  . . 

2 . 

. 

1 

• • 479 

19  • • 

2 

• 

2 

• • 564 

20  . 

2 . 

• 

4 

• • 654 

21  . . 

2 . 

• 

5 

. . 761 

22  . . 

2 

. 

6 

* . 876 

23  • • 

2 . 

. 

8 

. . 1000 

24  • 

2 . 

9 

• • ii3<* 

25  . 

2 . 

10 

. . 1294 

e6 

3 • 

0 

. . 1444 

27  . . 

3 • 

1 

• • *6l7 

28  . . 

3 . 

3 

. . 1803 

29  . 

3 . 

4 

. . 2004 

30  . . 

3 * 

6 

. . 2218 

3i  • • • 

3 . 

7 

. . 2447 

32  • • 

3 . 

8 

. . 2692 

33  • • 

3 • 

ro 

. . 2952 

34  • • 

3 • 

11 

. . 3229 

35  • • 

4 . 

0 

• • 3552 

36  . , 

4 . 

• 

2 

• • 3833 

37  • • 

4 . 

3 

. . 4161 

38  • ■, 

4 . 

4 

. . 4510 

39 

4 . 

6 

• • 4873 

40  . ; 

4 • 

7 

• • 5258/ 

Pour  fuppîéer  au  défaut  de  cette  Table,  qu’on 
peut  ne  pas  toujours  avoir  avec  foi , il  y a un 
moïen  Ample  pour  trouver  la  mefure  des  cham- 
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bres,  & la  quantité  de  poudre  qui  leur  con- 
vient. 

i.  Prenant  le  9e.  de  la  moindre  épaiffeur  des 
terres  ou  de  la  maçonnerie  jufqu’à  la  mine  , l’on 
aura  la  mefure  des  chambres  en  tout  fens. 

2»  Pour  la  quantité  de  poudre , prenant  le  cu- 
be de  la  moindre  épaiffeur  des  terres  ou  de  la 
maçonnerie , & touchant  la  dernière  figure , le 
refie  fera  la  quantité  néceffaire  fur  le  pied  de  15 
livres  pour  chaque  toife  cube  ; mais  fi  on  n’en 
veut  donner  que  12  livres  » il  faudra  retrancher 
un  5 e.  du  nombre  reftant.il  eft  bon  de  fortifier 
ceci  d’exemples. 

Exemples, 


1.  ÇUppofons  une  moindre  épaiffeur  de  20 

O pieds , le  9e.  fera  2 pieds  3 pouces  pour 
la  mefure  de  la  chambre  en  tout  fens. 

■ 2.  Suppofons  pour  les  poudres  la  même  épaif- 

feur de  20  pieds;  le  cube  de  20  eft  8000,  re- 
tranchant la  dernière  figure  refte  8oo°,  qui  eft 
la  quantité  de  poudre  à 15  livres  par  toife  : mais 
fi  on  n’en  vouloit  donner  que  12  livres  par  toife 
cube,  il  faudroit  retrancher  un  5e,  parce  que  12 
eft  un  5e.  moins  que  15;  ainfi  ôtez  160  livres 
5e.  de  800 , refte  640  livres  pour  la  quantité  de 
poudre  néceffaire  à une  mine  enfoncée  de  20 
pieds , nombre  aflez  conforme  à celui  de  la  ta- 
ble ci-devant. 

Quand  on  parle  de  la  longueur  ‘des  galeries 
direétes , cela  fe  doit  entendre  fans  compter  les 
retours. 

Quand  il  s’agit  d’ouvrir  de  grandes  excava- 
tions, il  vaut  mieux  féparer  les  mines  en  plu- 
fleurs  chambres , parce  que  cela  fait  bien 
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plus  d’ouvertures  : deforte  que  s’il  s’agiffoit  d’ou- 
vrir une  mine  qui  eût  40  pieds  de  ligne  de  moin- 
dre réfiftance,jechercherois  ce  nombre  à la  pre- 
mière colonne  ; la  fécondé  me  donneroit  4 pieds  7 
pouces  quarrés  de  chambre , & la  troifiéme  5258 
livres  de  poudre  pour  la  charge:  en  ce  cas  on 
pourroit  ajoûter  le  tiers  de  5258  livres  , vien- 
dra 7010  livres  de  poudre  pour  la  vraïe  charge, 
lefquelles  divifées  en  3 , produiront  de  quoi 
charger  une  mine  treflée  à 3 chambres , dont  la 
charge,  il  elles  étoient  égales,  feroit  de  2336 
livres  de  poudre  pour  chacune-,  mais  attendu 
que  celle  du  milieu  doit  être  enfoncée  de  7 à 8 
pieds  plus  que  les  autres,  j’y  mettrois  3010  li- 
vres de  poudre  , & 2000  dans  chacune  des 
deux  autres,  cequi  ne  pourroit  pas  manquer  de 
produire  un  grand  effet.  A l’égard  de  la  gran- 
deur des  chambres  qui  peuvent  convenir  à ces 
différentes  quantités  de  poudre  , il  n’y  a qu’à 
prendre  garde  au  nombre  de  la  troifiéme  colonne 
qui  approche  le  plus  de  cette  quantité;  ainfi  2952 
livres  étant  le  chiffre  qui  aura  le  plus  de  rapport 
à 3010  livres,  je  regarde  vis-à-vis  dans  la  2e. 
colonne,  & j’y  trouve  3 pieds  10  pouces,  qui 
eff  la  hauteur,  longueur,  & largeur  de  la  cham- 
bre. A l’égard  de  celle  de  2000,  la  capacité 
des  chambres  fe  trouvera  vis-à-vis  du  nombre 
2004  livres,  qui  eft  celui  de  la  3e.  colonne  qui 
approche  le  plus  près.  Je  regarde  dans  la  2e. 
vis  à-vis  , & j’y  trouve  trois  pieds  4 pouces, 
qu’il  faut  entendre  en  tout  fens  comme  la  pré- 
cédente , pour  la  grandeur  des  chambres  qui 
leur  conviennent,  & ainfi  de  toutes  les  autres; 
remarquant  que  bien  que  les  régies  de  la  table 
foient  bonnes  d’elles-mêmes,  il  fe  trouve  tant 
de  différence  dans  la  qualité  des  terres , dont  les 

unes 
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unes  font  glaireufes , les  autres  graffes , d’autres 
fablonneufes , d’autres  mêlées  de  roc  & de  rocail» 
îes,&  d’autres  de  roc  folide,  qui,  joint  à la  fo- 
Îidité  des  revêtemens  , fait  que  les  uns  fe  foû- 
tiennent  incomparablement  mieux  que  les  au- 
tres; d’ailleurs,  il  y a tant  d’inégalité  dans  la 
force  des  poudres  , que  le  plus  fûr  eft  de  for- 
tifier toujours  la  charge,  le  plus  ne  pouvant 
faire  du  mal , mais  bien  le  moins.  Quoiqu’on 
ait  parlé  de  l’importance  extrême  d’égaler 
le  feu , pour  le  pouvoir  donner  jufte  à plufieurs 
chambres  à la  fois , je  dois  répéter  ici  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  nécefîaire,  & aue  non-feulement 
on  doit  bien  prendre  garde  de  tenir  les  faucif- 
fons  féchement , & point  trop  graiffés  dans  les 
augets  ; mais  il  les  faut  bien  comparer  , enfor- 
te  qu’il  n’y  ait  pas  un  demi-pouce  de  long  à 
î’un  des  bras  de  la  mine  plus  qu’à  l’autre;  & 
dans  celles  où  il  y a plufieurs  fourneaux , com- 
me les  galeries  en  doivent  avoir  de  différentes 
longueurs , il  faut  faire  aller  le  fauciffon  à droi- 
te & à gauche  dans  la  galerie , en  forme  de  zig- 
zag, comme  ils  font  repréfentés  à la  planche, 
&;  fur-tout  bien  placer  le  foïer,  qui  efi:  le  lieu 
ehoifi  pour  donner  feu  à la  mine. 
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Ufage  de  cette  Table. 

Connoijfant  la  longueur  de  la  Ligne  de  moin- 
dre Réjijlance  d'une  Mine  quelconque , 
connoître  la  capacité  de  la  Chambre  qui 
lui  convient . 

Exemple. 

SI  la  ligne  de  moindre  réfiftance  dans  une  mi- 
ne eft  de  15  pieds  , qui  eft  l’enfoncement 
du  mineur  dans  les  terres,  vous  chercherez  ce 
chiffre  à la  première  colonne,  vous  trouverez  dans 
la  fécondé  1 pied  9 pouces  de  hauteur , un  pied  8 
pouces  de  largeur,  & autant  de  profondeur  ; dans 
la  troifiéme colonne  vous  trouverez  277  livres, 
qui  eftla  quantité  de  poudre  néeefTaire  pour  char- 
ger la  chambre , à laquelle  vous  pouvez  ajoûter 
un  tiers, ou  un  quart, en  confidération  de  la  foli- 
dité  du  revêtement , & de  l’humidité  des  pou- 
dres ; ainfi , s’il  y a 277  livres , vous  ajoûterez 
93  livres  ; il  viendra  370  livres,  pour  la  char- 
ge de  la  mine.  La  grande  précifion  eft  ici  peu 
néeefTaire , & il  en  peut  être  ainfi  de  toutes  les 
autres. 
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Pour  la  Charge  des  Mines  fuivant 
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Manière  de  trouver  le  cote  d'un  Cube  qui 
doit  fervir  de  Chambre  à une  Mine  fé- 
lon la  quantité  de  poudre  qtion  veut 
quelle  contienne. 

IL  n’y  a qu’à  fe  reffouvenir  que  les  cubes  font  32# 
en  raifon  triples  de  celles  de  leurs  cotés , par  ^ o. 
la  33e.  du  9e.  d’Euclide:  fur  ce  principe  il  faut  fa- 
voir  quel  eft  le  côté  d’un  cube  qui  contient  une 
livre  de  poudre  ; ce  côté  eft  de  2 pouces^  10 
lignes.  • Il  faut  faire  un  quarré  qui  ait  fes  côtés 
de  2 pouces  10  lignes  de  longueur  , & en  divi- 
fer  un  côté  en  100 parties  égales,  cequi  peut  fe 
faire  facilement  en  divifant  chacun  de  ces  cô- 
tés en  10,  comme  celui  marqué  A.  B.  C.  D , 

& des  diviftons  du  côté  A.  D.  vous  abaifferez 
autant  de  lignes  fur  le  côté  B.  C,  lefquelles  fe- 
ront parallèles  aux  côtés  A.  B.  C.  D;  enfuite 
du  point  B.  vous  mènerez  la  ligne  B.  E , qui 
rencontrera  au  point  E.  la  première  divifion  de 
la  ligne  C.  D ; puis  vous  mènerez  toutes  les  au- 
tres lignes  des  diviftons  B.  A.  à celles  C.  D , 
enforte  néanmoins  qu’elles  foient  toutes  paral- 
lèles à la  ligne  B.  E.  Ces  lignes  s’appellent 
tranfverfales  , & fervent  à vous  donner  toutes 
les  dimenftons  de  la  ligne  B.  D,  laquelle  i\  faut 
conftdérer  comme  le  côté  d’un  cube  qui  con- 
tient une  livre  de  poudre , que  vous  n’avez  pas 
pû  divifer  en  100  étant  trop  courte  ; au-lieu 
que  par  ce  moïen  la  petite  ligne  ( 1.  a.  ) eft  une 
partie  des  100  , de  même  que  celle  2.  6.  en  eft 
2 ;&  allant  tout  de  fuite  vous  en  trouverez  3.4. 

5.6.7.  8.  9 ,&  C.  E.  qui  en  eft  10,  puifque 

c’eft  la  10  partie  de  C.  D.  égale  à B.  C.  ( 1.  c.). 

con- 
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PU  32.  contient  11  parties  des  100,  puifque  A.  C.  eft 
égal  à B.  10,  qui  eft  la  dixiéme  partie  de  B.  A, 
égal  à B.  C,  & (a.  1)  une  de  plus  qui  fait  la 
1 1 ; & ainfi  des  autres. 

Toute  la  difficulté  eft  de  divifer  les  côtés  du 
quarré  chacun  en  10  parties  bien  égales  , & de 
tirer  toutes  les  lignes  parallèles  & tranfverfales 
bien  fines  ; pour  que  les  points  de  feélion  des 
mêmes  lignes  ne  foient  point  brouillés  : Ton 
pourroit  même  faire  graver  ce  petit  quarré  fur 
un  morceau  de  cuivre  jaune,  pour  que  les  poin- 
tes du  compas  ne  le  perçaffent  point , comme  eh 
les  font  le  papier. 

Aïant  fait  ainfi  ce  quarré , & voulant  favoir 
le  côté  d’un  cube  de  24  livres  de  poudre,  vous 
n’avez  qu’à  cuber  ces  100  parties,  & vous  au- 
rez ioocqoô  pour  le  cube  d’une  livre  de  pou- 
dre ; ainfi  multipliant  ce  nombre  par  24  vous 
aurez  24000000  , qui  fera  cube  de  celui  de  24, 
parce  que,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  les 
cubes  font  en  raifon , triples  ,de  celles  de  leur 
côté  : d’où  s’enfuit  que  ces  mêmes  côtés  font 
eutr’eux  comme  les  racines  cubiques  des  nom- 
bres qui  expriment  leur  poids;  ainfi  extraïant  la 
racine  cubique  du  nombre  24000000 , qui  eft  à- 
peu-près288 , fi  vous  portez  fur  une  régie  de  bois 
deux  fois  le  côté  du  cube  d’une  livre  de  pou- 
dre, qui  fera  200  petites  parties,  & 88  de  ces 
mêmes  parties  de  plus,  lefquelles  vous  prendrez 
facilement  fur  votre  quarré  en  mettant  une  poin- 
te de  compas  fur  le  point  8 , & l’ouvrant  juf- 
qu’au  point  (d.)  lequel  point  eft  celui  de  fec- 
tion  des  lignes  80  & 8 , vous  aurez  le  côté  que 
vous  cherchez. 

Il  vous  fera  facile  de  connoître  combien  ce 
côté  aura  de  pieds,  pouces,  <&c. 

Ainfi 
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Âinfi  on  voie  que  s’ifl  faut  100  parties  pour  pj 
le  côté  d'un  cube  d’une  livre,  iî  faut  288  de  ces 
mêmes  parties  pour  celui  d’un  de  24  livres. 

Je  viens  de  dire  que  288  parties  du  premier 
cube  formeront  à-peu-près  celui  du  fécond  j je 
dis  à-peu-près,  parce  que  fi  au-lieu  de  divifer  le 
côté  du  cube  d’une  livre  en  100,  on  le  divifoic 
en  500  ou  en  1000,  l’opération  feroit  beaucoup 
plus  jufte  , pouvant  plus  facilement  négliger  les 
petites  parties  qui  refteroient  après  le  calcul;  & 
fi  je  ne  l’ai  divifé  qu’en  100  , je  ne  l’ai  fait* 
que  pour  que  ce  quarré  ne  foin  point  trop 
confus.  Il  fera  facile , par  cette  méthode  ; 
de  trouver  le  côté  d’un  cube , dont  la  quantité 
de  poudre  fera  déterminée. 

On  le  peut  encore  de  la  manière  fui  vante,  en 
fe  reffouvenant  qu’une  livre  de  poudre  contient 
deux  pouces  10  lignes  de  côté  quarré,  lefquels 
multipliés  trois  fois  font  22  pouces  o lignes 
cubes.  & 

..  ^ on  veut  favoir  combien  contiendront  20’ 
livres  de  poudre  dans  leur  quarré  cube,  il  faut 
multiplier  22  pouces  9 lignes  que  contient  le 
cube  d une  livre  de  poudre, par  20  ; on  aura  au  quo- 
tient  455  pouces  cubes,  dont  il  faut  extraire  U 
racine  cube  pour  avoir  7 pouces  8 lignes. 

CHAT ITRE  QUINZIEME. 

La  Pratique  des  Mines. 

LEs  rameaux  ne  feront  pouflës  dans  l’épaif 
feur  des  murs  qu’à  3 pieds  de  hauteur,  & 
à 2 oc  2 de  large  à-peu-près. 

Part.  IL  H Ceux 
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PI.  32. 
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PI  31. 


Ceux  qui  feront  pouffes  dans  les  terres  auront 
4 pieds  & | de  haut , & 2 ou  3 pieds  de  large. 
Ces  petits  rameaux  auront  2 pieds  & demi  de 
haut , & 2 de  large. 

Les  galeries  des  contre-mines  auront  6 pieds 
de  haut , & 3 pieds  de  large  , & feront  voûtées 
à pleimceintre. 

Celles  qui  font  pouflëes  dans  les  terres  doi- 
vent être  auffi  ceintrées , & coffrées , cequi  fe 
fait  avec  des  chaffis  de  charpente  dont  le  haut 
cil  ceintré , entre  îefquels  on  met  des  madriers , 
afin  de  foûtenir  les  terres,  qui  fans  cela  s’ébou- 
leroient. 

Si  vous  voulez  faire  un  fourneau  au  point  A , 
vgus  ne  devez  pas  faire  la  galerie  vis-à-vis, 
comme  celle  marquée  B ; mais  à droite  ou  à 
gauche,  comme  C,  afin  qu’il  n’y  ait  pas  de  foi- 
ble  vis-à-vis  du  fourneau. 

Lorfqu’on  veut  faire  deux  fourneaux , comme 
les  marqués  D.  & E,  on  pouffe  la  galerie  F. 
vers  le  milieu , & enfuite  on  étend  des  rameaux 
marqués  D.  à droite  & à gauche  , au  bout  def* 
quels  on  fait  les  fourneaux  auffi  à droite  ou  à 
gauche  de  ces  rameaux.  La  régie  qu’on  a pour 
efpacer  les  fourneaux  les  uns  des  autres  , eil 
u’ils  foient  plus  proches  d’un  quart  que  la  hau- 
teur des  terres  qui  ont  été  enlevées,  ou  du  double 
de  ce  qu’ils  ont  devant  eux,  afin  qu’ils  fe  foula- 
gent  vers  la  moitié  de  leurs  mouvemens , & 
qu’ils  ne  laiffent  pas  une  dame  entr’eux. 

On  voit  dans  la  planche  31.  comme  on 
doit  faire  les  galeries  , pouffer  les  rameaux  , 
& placer  les  fourneaux  , quand  il  y en  a plu- 
fieurs. 

Avant  que  de  parler  de  la  difpofition  & conf- 
truélion  des  mines  pour  l’attaque  & la  défenfe 

des 
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des  Places , nous  enfeignerons  la  manière  de  mi- 
ner & de  fapper  les  murs  d’une  Place  qu’on 
veut  rafer,  & ou  on  n’a  rien  à craindre  de  l’en- 
nemi ; cequi  fait  qu’on  peut  prendre  toutes  les 
commodités  dont  on  peut  avoir  befoin  , tant 
en-dedans,  qu  en-dehors,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne d’être  à couvert. 

Nous  dirons  donc  que  lorfqu’il  a été  reTolu 
de  rafer  les  murailles  d’une  Place,  fi  c’eft  une 
muraille  antique  dreffée  à-plomb,  il  la  faut  fap- 
per en-dehors , & l’étançonner  avec  de  bon  bois 
de  fapin  , ou  autre  , à mefure  qu’on  fappera  , 
depuis  le  rez-de- chauffée  jufqu’à  3 & 4 pieds  de 
hauteur  le  long  des  courtines  d’entre  les  tours  ; 
& on  approfondira  la  fappedans  le  corps  du  mur 
jufqu’à  la  moitié  ou  au  tiers  de  fon  épaiHeur.  Il 
y a plufieurs  manières  de  faire  fortir  les  étan- 
çons  pour  faire  tomber  la  muraille. 

La  première  eft,  de  mettre  des  fagots  entre- 
laffés  dans  les  étançons , & y mettre  le  feuîpour 
les  faire  brûler. 

La  fécondé  manière  , & la  meilleure  félon 
moi  , ne  coûte  point  de  fagots  : on  aura  feule- 
ment plufieurs  prolonges  , qu’on  attachera  par 
un  bout  à chaque  étançon  par  le  bas  ; il  y aura 
5 ou  6 hommes  à chacun  des  autres  bouts  des 
prolonges  , qui  tireront  par  fecoufles  tous  en- 
fernble  5 les  étancons  ne  manqueront  pas  de 
quitter  prife , & la  muraille  qui  n’aura  plus  d’ap- 
pui tombera  auffi-tôt:  on  pourra  faire  la  même 
chofe  aux  petites  tours. 

Les  murs  d’une  Fortification  qui  font  en  ta- 
lus ne  peuvent  pas  fe  fapper  de  même  . que  ceux- 
ci;  on  y fera  des  mines",  ainfi  que  nous  l’enfeig- 
nerons  ci-après. 

Aux  tours  rondes  & quarrées , tjui  auront 
H z beau* 
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beaucoup  d’épaiffeur  de  maçonnerie  avec  2 ou 

3 bonnes  voûtes,  & qu’on  voudra  rafer  entiè- 
rement,  on  fera  une  chambre,  ou  puits,  dans 
le  milieu  du  fond  de  la  tour  ; ce  puits  fera  pro- 
fond de  3 pieds,  & d’autant  de  diamètre,  dans 
lequel  on  mettra  300  livres  de  poudre  , & juf- 
qu’à  400  livres  fl  la  tour  eft  grande  , comme 
de  5 à 6- toiles  de  diamètre,  & fort  épaiffe.  S’il 
y a du  vuïde  au-deffus  de  la  poudre , on  le  rem- 
plira de  fourrage  ou  de  vieux  haillons  à niveau  du 
rez-de-chauffée  du  fond , fur  lequel  on  fera  pofer 
de  bons  madriers  , & encore  d’autres  en- tra- 
vers par-deffus  ; on  mettra  fur  ces  madriers  5 
ou  6 étançons  de  6 pouces  de  diamètre,  dont 
î’un  fera  dreffé  fur  les  madriers  au- mi  lieu  du 
puits  ou  arc-boutant  contre  la  clef  de  la  voûte, 
fur  un  bout  de  madrier  qui  fera  entre  deux  ; les 

4 autres  étançons  pafferont  auffi  fur  les  memes 
madriers  autour  de  celui  du  milieu  , qui  arc- 
bouteront  également  en  quatre  endroits  de  la 
tour  contre  la  naiffance  de  la  voûte  : & le 
fourneau  en  joiiant  & pouffant  ces  étançons  ne 
manquera  pas  de  faire  écrafer  cette  tour.  Les 
tours  qui  ne  font  point  voûtées , & dont  l’é- 
paiffeur  des  murs  n’eff  que  de  fix  ou  fept  pieds, 
fe  peuvent  faire  fauter  , en  plaçant  fous  leurs 
fondations  trois  fourneaux  également  éloignés 
les  uns  des  autres , & chargés  chacun  de  50  ou 
60  livres  de  poudre  Lorfqu’on  voudra  renver- 
fer  une  tour  d’un  côté  préférablement  à un  au- 
tre , on  placera  les  fourneaux  du  côté  oppofé  k 
celui  où  on  veut  que  la  tour  fe  renverfe. 


De 
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De  l'Ufage  des  Mines  dans  l’Attaque  des 
Places. 

Manière  d'attacher  le  Mineur  aux  Quvr ti- 
ges dune  Tlace , & cequi  s en~juït> 

LOrfqu’on  veut  faire  brèche  à un  baftion , 
à une  demi-lune,  ou  autres  ouvrages,  on 
doit  attacher  le  Mineur  aux  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur des  faces  defdits  ouvrages  , à compter 
depuis  leurs  angles  flanqués  juiques^vers  leurs 
épaules;  parce  que  par  ce  moïen , 1 effet  de  la 
mine  fe  pourra  faire  en  derrière  des  rétranche- 
mens  que  l’ennemi  auroit  pu  conftruire  dans  ces 
ouvrages.  Mais  avant  que  d attacher  le  mineur, 
on  doit  non-feulement  s’ètre  logé  fur  le  chemin- 
couvert  , mais  aufli  y avoir  conftruit  des  batte- 
ries qui  auront  ruiné  les  defenfes  & démonté  le 
canon  de  l’ennemi , enforte  qu  il  n en  puiffe  pla- 
cer en  aucun  endroit  qui  ait  vue  fur  le  loge- 
ment du  mineur.  Il  faut  aufli  que  les  defcentes 
du  folle  foient  achevées,  & qu  on  ait  conftruit 
un  logement , dans  le  folle  ou  le  long  de  fa  con- 
tréfcarpe,  aflez  grand  pour  pouvoir  contenir  au- 
moins  vingt  hommes,  deftinés  à garder  le  mi- 
neur & à le  garantir  des  forties  des  afliégés  , 
fur-tout  fl  le  f fle  de  la  Place  eft  fec.. 

Anciennement  on  attachoit  le  mineur  a un 
ouvrage  nprès  que  la  brèche  en  avoit  été  com- 
mencée par  le  canon  ; on  y plaçoit  pour-lors 
deux  ou  trois  travailleurs  qui  s’enfonçoient  dans 
l’éboulis  de  ces  brèches, où  ils  faifoient  à coups 
de  pioches  & de  pelles  une  place  pour  pofer  des 
madriers.  Quand  le  fofle  étoit  fec , ils  prépa- 
H 3 xoient 


ii8  Traite’  de 

PL  32.  roient  cette  place  le  plus  près  du  fonds  qu’ils 
pouvoient  ; & quand  il  étoit  plein  d’eau , ils  la 
faifoient  à un  pied  au-deflus  de  la  fuperficie  des 
plus  hautes  eaux.  Cela  étant  fait  , on  y por- 
tait huit  ou  dix  madriers  chacun  de  huit  pieds 
de  long  fur  un  pied  de  large  , Ôc  cinq  ou  fix 
pouces  d’épais , couverts  outre  cela  de  fer-blanc 
pour  les  garantir  des  feux  d’artifices  que  les  af- 
fiégés  pouvoient  jetter  deflus.  Ils  plaçoient  ces 
madriers  debout  contre  le  mur  , les  uns  con- 
tre les  autres,  ainfi  qu’on  le  voit  à l’endroit 
8.  marqué  L,  & ils  leur  donnoient  affez  de  pied, 
afin  que  deux  mineurs  fe  pufient  placer  deflbus, 
& y travailler.  L’ouverture  qui  étoit  entre  le 
mur  & ces  madriers  ,du  côté  des  flancs,  ou  des 
faces  des  autres  ouvrages,  étoit  bouchée  avec 
des  facs  remplis  de  terre  , arrangés  les  uns  fur 
les  autres,  & d’une  épaifleur  convenable,  ainfi 
qu’on  le  voit  à l’endroit  marqué  M.  Ces  mi- 
neurs ainfi  placés  s’enfonqoient  dans  le  mur  & 
dans  les  terres  pour  conftruire  leurs  galeries; 
mais  ils,  étoient  pendant  îong-tems  expofés  à 
quelques  coups  de  canon  tirés  à la  dérobée  par 
i’affiégé  ( qui  trouve  toujours  moïen  d’en  placer 
quelques-uns)  aux  coups  de  fufil,  aux  feux  d’ar- 
tifice, aux  bombes,  aux  grenades  & aux  pier- 
res qu’on  leur  jette  de  dedans  les  ouvrages  : ou- 
tre cela,  ils  étoient  encore  expofés  aux  forties 
que  l’afliégé  pouvoit  faire  fur  eux,  fans  comp- 
ter les  contre-mines  qu’on  leur  peut  oppo- 
fer. 

A préfent,  lors  qu’on  efl;  établi  fur  le  che- 
min-couvert , & que  les  batteries  de  ce  loge- 
ment ont  démonté  celles  de  la  Place,  on  fait 
à coups  de  cation  un  trou  à l’endroit  des  faces 
où  on  veut  attacher  le  mineur,  au  pied  du  re- 
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vêtement  fi  le  fofle  eft  fec,  ou  un  peu  au-def- 
fus  du  niveau  des  plus  hautes  eaux.  Ce  trou 
doit  être  enfoncé  jufqu’â  la  terre  , c’eft- à-dire 
que  le  revêtement  doit  être  entièrement  coupé 
à coups  de  canon  : pour-lors  en  faifant  entrer 
un  ou  deux  mineurs  dans  ce  trou  , ils  y font 
bientôt  logés,  & à l’abri  des  feux  de  la  Place, 
de  telle  nature  qu’ils  puiffent  être  ; par  confé- 
quent  il  n’auront  plus  à craindre  que  les  forties 
6c  les  contre-mines.  Pour  cequi  eft  des  forties , 
on  en  préfervera  le  mineur , en  établilfant  un 
logement  fur  le  bord  de  la  contrefcarpe , lequel 
puiffe  enfiler  tout  le  foffé  de  l’ouvrage  où  le  mi- 
neur eft  attaché.  Ce  logement  fera  encore  fé- 
cond é par  celui  du  chemin-couvert  ; cequi  ren- 
dra les  forties  prefqu’impoffibles.  Pour  cequi 
eft  des  contre-mines , lorfqu’ils  auront  ôté  tous 
les  décombres , 6c  tout  ce  qu’il  y aura  d’ébran- 
lé  au  mur  du  revêtement , ils  en  fortiront,  & 
l’on  fera  tirer  une  centaine  de  coups  de  canon 
dans  ce  trou  ; cequi  pourra  fort-bien  crever  les 
galeries  des  contre-mines  de  l’affiégé , s’il  y en  a , 
6c  cela  facilitera  encore  au  mineur  le  décom- 
brement  de  fa  galerie  , 6c  fera  que  les  terres. fe- 
ront renverfées  plus  facilement  par  l’effet  de  la 
mine. 

Il  faut  faire  relever  les  mineurs  toutes  les 
deux  heures , 6c  les  obliger  de  travailler  avec  di- 
ligence jufqu’à  ce  qu’ils  foient.  prêts  à faire  leurs 
fourneaux  ; pendant  ce  tems-là  on  fera  venir  la 
poudre  néceflaire  pour  les  charger,  & les  facs-à* 
terre,  fafcines,  bois  de  charpente,  madriers  , 
& autres  chofes  néceffaires  à fermer  & à bou- 
cher les  mines  : cela  fe  fait  par  les  charpentiers 
de  l’artillerie,  lefquels  préparent  tous  ces  bois, 
de  même  que  les  étais , & les  madriers  propres 
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à foutenîr  les  terres;  cet  amas  fe  fait  fur  îe  re* 
vers  de  la  troifiéme  parallèle. 

Quand  des  mineurs  font  enfoncés  dans  les 
murs  ou  dans  les  terres  d’un  ouvrage,  ils  doi- 
vent écouter  fouvent , s’ils  n’entendent  pas 
venir  l’ennemi  à eux  par  des  contre-mines;  & 
s’ils  entendent  quelque  bruit  ils  fonderont  de  ce 
côté-là  ; prenant  garde  cependant  que  l’ennemi 
ne  les  trompe  en  faifant  du  bruit  d’un  côté , & 
travaillant  de  l’autre  , fur-tout  dans  les  terres  , 
où  on  peut  travailler  prefque  fans  bruit,  en  fe 
fervant  de  gros  cifeaux  plats  qu’on  poulie  à la 
main  dans  les  terres  pour  les  faire  tomber, 
& non  de  pioches  ou  de  pelles  qui  font  du  bruit. 
Si  les  mineurs  fe  fentent  preffés  par  l’ennemi  , 
ils  doivent  tâcher  de  le  chaffer  de  fes  galeries 
ou  de  l’y  étouffer  à l’aide  d’une  fougaffe.  Pour 
la  faire  , on  perce  dans  les  terres  du  côté  du 
mineur  un  trou  avec  des  tarriéres  brifées  , de  difi 
férentes  groffeurs  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  fept  ou 
huit  pouces  de  diamètre , & on  l’enfonce  du  cô- 
té de  l’ennemi , autant  qu’il  eff  pofïibîe  ; après- 
quoi  on  fourre  dans  ce  trou  une  gargouffe  rem- 
plie de  douze  ou  quinze  livres  de  poudre  tam- 
ponnée du  côté  des  mineurs,  & dans  ce  tampon 
on  aura  placé  une  longue  fufée  ou  un  petit 
fauciffon  * enfuite  on  rebouchera  bien  le  trou  , 
& on  l’étançonnera  en-dedans  de  la  galerie , en- 
fin on  y mettra  le  feu.  Il  efl  fur  que  fi  cette 
fougaffe  n’efl  fituée  qu’à  trois  ou  quatre  pieds 
de  la  galerie  des  contre-mines  , elle  l’enfon- 
cera. 

A u-lieu  de  gargouffe,  on  peut  faire  un  petit 
fourneau  chargé  de  foixante  ou  quatre-vingt  li- 
vres de  poudre  , plus  ou  moins  fuivant  qu’on 
Je  jugera  néceffaire.  Quelques-uns  fe  fervent 
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de  bombes  pour  le  même  ufage  ; ils  en  intro- 
duifent  trois  ou  quatre  dans  le  fonds  du  trou  , 
à la  fufée  defquelles  on  a eu  foin  d’attacher  un 
fauciffon,  & après  avoir  bien  rebouché  ce  trou 
on  y met  le  feu  ; ce  qui  fait  encore  un  fort  bon 
effet.  L’effentiel  dans  cette  occafion  efî  de  pré- 
venir l’ennemi,  & de  n’en  pas  être  prévenu. 
C’efl  pourquoi  un  mineur  doit  toujours  avoir 
un  piftolet  chargé  à balle  pendu  à fon  côté,  afin 
que  lorfqu’il  verra  paroître  le  bout  d’une  fon- 
de, & qu’on  la  retirera,  il  fourre  le  bout  de 
fon  piftolet  dans  le  trou  , & l’y  tire,  cequi  ne 
manque  guéres  de  tuer  l’ennemi  ; après-quoi  il 
faudra  qu’il  enfonce  une  fonde  dans  le  trou 
pour  le  nétoïer  , & empêcher  que  l’ennemi  ne 
le  bouche. 

La  précaution  qu’o.n  peut  apporter  pour  fe 
garantir  contre  ces  coups  de  piflolets , c’efl  d’a- 
voir un  rond  fait  d’un  bout  de  madrier  de  qua- 
tre pouces  d’épaiffeur,  & d’un  pied  de  diamè- 
tre, dans  le  centre  duquel  on  aura  enfoncé  une 
cheville;  on  s’en  fe rt  pour  boucher  le  trou  en 
v le  tenant  contre,  foit  après  avoir  tiré  un  coup 
de  piftolet  dedans  , foit  après  y avoir  intro- 
duit une  lance  à feu  allumée;  la  fumée  de  cette 
lance  _ entrant  dans  la  galerie  de  l’ennemi , 
contraindra  les  mineurs  d’en  fortir.  On  y 
peut  auffi  faire  entrer  des  grenades,  ou  feu- 
lement quelques  fufées  à bombes  pour  l’é- 
pouvanter, ou  une  bombe,  comme  nous  l’a- 
vons dit.  Ainfi  on  voit  par  ceque  nous  ve- 
nons de  dire,  que  l’avantage  efl  toujours  du 
côté  du  mineur  le  plus  hardi,  le  plus  adroit,  & 
le  plus  attentif. 

On  peut  auffi  faire  joiier  d’abord  un  petit 
fourneau,  afin  de  crever  les  galeries  des  contre- 
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mines , & d’en  chaffer  Taffiégé  pendant  quel- 
ques jours.  Pour-lors  on  fera  rentrer  le  mineur 
fous  le  rempart,  d’un  autre  côté , où  il  s’enfoncera 
hardiment  & fans  rien  craindre;  car  aïant  plus 
d’air  de  fon  côté,  il  n’eft  pas  incommodé  de 
la  fumée  caufée  par  le  fourneau  qu’on  a fait 
joiier. 

Si  cela  n’étoit  pas  fuffifant , on  fait  les  pré- 
paratifs néceffaires  pour  fe  rendre  maître  de  la 
galerie;  on  met  pour  cet  effet  quantité  de  facs*à- 
terre,  depuis  le  revêtement  du  foffé  jufqu’au 
corps  de  la  Place  , & pour  ne  pas  embarraffer  Je 
paffage,  on  les  pofera  fur  la  galerie  ou  épau- 
lement  qui  conduit  au  mineur  ; on  choifit  enfui- 
te  io  ou  12  grenadiers  commandés  par  deux  fer- 
gens  de  valeur.  Les  deux  derniers  doivent  être 
armés  chacun  de  fept  grenades,  & ils  doivent 
porter  entre  eux  tous , quatre  ou  cinq  bombes , 
trois  chargées  & deux  qui  ne  le  foient  pas  ; les  der- 
nières auront  pourtant  leurs  fufées  remplies 
de  compofition,  comme  les  autres.  Ces  prépa- 
ratifs étant  faits,  & l’effet  des  fougaffes  aïant 
ouvert  la  muraille  de  la  galerie,  & donné  la  faci- 
lité d’y  rentrer  , les  deux  fergens  s’v  jettent 
l’épée  ou  le  pifloîet  à la  main  fuivis  des  grena- 
diers , pour  renverfer  & chaffer  ce  qu’ils  ren- 
contreront d’abord.  S’ils  n’y  trouvent  perfon- 
ne , le  logement  fera  aifé  à faire  avec  des  facs- 
à-terre  qui  leur  feront  donnés  de  main  en  main, 
& avec  lefquels  ils  font  une  bonne  traverfe 
dans  la  galerie. 

Si  au-contraire  les  ennemis  venoient  à eux 
pour  gagner  ce  qu’ils  auroient  perdu,  ou  pour 
éviter  de  rien  perdre  d’avantage , comme  cela 
ne  peut  guères  manquer  d’arriver , ils  leur  jet- 
teront les  trois  bombes  chargées  qui  étoufferont 
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les  afliégés  ou  les  eftropieront , pendant  que  les 
deux  fergens,  & ceux  qui  les  fuivent  fe  reti- 
reront du  côté  par  où  ils  font  entrés,  & où  ils  fe 
trouveront  en  fureté.  Ces  trois  bombes  aïant 
fait  leur  effet , les  fergens  rentrent  dans  la  ga- 
lerie, avec  les  grenadiers  portant  les  deux  der- 
nières bombes  qui  ne  font  point  chargées  ; & 
fl  les  ennemis  y reviennent  une  fécondé  fois 
pour  les  empêcher  de  faire  leur  logement,  ils 
leur  jettent  les  bombes  non-chargées , avec  leurs 
fufées  allumées , cequi  les  obligera  de  fe  retirer 
fort- vite  de  crainte  d’être  étouffés , ou  mis  en 
pièces.  Cependant  les  fergens  & les  grenadiers 
qui  n’en  craindront  pas  l’effet  travailleront  à leur 
aife , & profitant  du  tems  que  la  retraite  des 
ennemis  leur  donnera , ils  feront  les  logemens  ü 
épais , & fi  bien  percés  avec  des  créneaux , que 
fi  les  affiégés  revenoient  ils  fe  verroient  fruf- 
trés  de  l’efperance  de  pouvoir  regagner  leur  ga- 
lerie. 

Cette  manière  de  fe  rendre  maître  d’une  ga- 
lerie peut  s’étendre  à toutes  fortes  de  logemens 
ou  de  poftes  qu’on  voudra  forcer,  quand  même  ils 
feroient  défendus  par  un  tiers  plus  de  monde  que 
n’en  ont  ceux  qui  attaquent , pourvu  qu’on  puif- 
fe  aborder,  & fejetter  dedans;  car  s’ils  étoient 
bien  paliffadés  & revêtus,  il  faudroit  la  hache 
& le  canon, ou  le  mineur  pour  les  emporter. 
Mais  lorfqu’ils  ne  le  font  pas,  on  peut  faire  te- 
nir aux  grenadiers  qui  attaqueront  les  premiers, 
la  même  conduite  qu’on  vient  de  marquer  pour 
s’emparer  d’une  galerie , c’efl-à-dire , de  leur 
faire  jetter  d’abord  un  grand  nombre  de  grena- 
des chargées , pour  mettre  le  défordre  & la  con- 
fufion  parmi  ceux  qui  les  défendent , & quand 
ceux  qui  font  deflinés  pour  attaquer  voudront 
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donner  ferieufeinent , & emporter  le  logement, 
ils  jetteront  un  moment  auparavant  toutes  leurs 
grenades  non  chargées  qui  auront  leurs  fufées 
comme  fi  elles  l’étoient  , cequi  augmentera 
l’embarras  de  ceux  qui  défendent:  on  peut  en 
profiter  en  fe  jettant  dans  le  logement  pele  - mê- 
le après  avoir  jerté  les  dernières  grenades,  & 
on  s’en  rend  maître  au- milieu  du  defordre  & de 
la  confufion  des  ennemis , avant  qu’ils  fe  foient 
apperçus  de  la  rufe. 

Etant  tout  à- fait  maître  de  la  galerie,  on  y 
fait  des  traverfes  avec  des  facs-à-terre , l’une 
vers  l’angle  de  l’épaule,  & l’autre  vers  l’angle 
flanqué,  & on  poflera  des  grenadiers  derr  ère, 
tant  pour  empêcher  les  ennemis  d’y  revenir, 
que  pour  la  fureté  des  mineurs. 

A l’égard  des  foûpiraux , d’où  on  pourroit  les 
incommoder,  on  les  bouche  dans  la  galerie  avec 
un  ou  deux  madriers  ; on  les  pofe  l’un  fur  l’autre 
pour  qu’ils  aïent  plus  de  force;  leurs  côtés  font 
armés  de  fer-blanc,  & on  les  t urne  du  côté 
de  la  Place  : ces  madriers  doivent  être  bien 
étançonnés. 

On  obferve  de  faire  trois  ou  quatre  entrées  à 
la  galerie , afin  que  fl  on  en  étoit  chaffé  on  y 
pût  plus  aiférnent  rentrer  par  plufleurs  endroits , 
& par  la  raifon  que  deux  des  fourneaux  prenant 
plus vîte que  les  autres, en  pourroient  étouffer  le 
feu;  de  forte  que  faifant  leur  effet  à l’endroit  du 
trou,  comme  cela  peut  arriver,  ils  mettroient 
les  affiégeans  hors  d’état  de  faire  jouer  les  four- 
neaux qui  leur  refleroient,  le  feul  paffage  qu’il 
y auroit  leur  étant  interdit;  au-lieu  qu’y  aïant 
trois  ou  quatre  entrées,  un  pareil  inconvénient 
ne  feroit  qu’un  leger  retardement. 

Les  choies  étant  en  cet  état , on  met  dans 
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la  galerie  deux  mineurs  de  cinq  toifes  en  cinq 
toiles  de  diftance  , depuis  l’angle  de  l’épaule 
jufqu’à  trois  ou  quatre  toifes  de  l’angle  flanqué  du 
baftion,  afin  qu’il  en  refte  affez  derrière  pour 
couvrir  les  afliégeans  contre  le  flanc  oppofé, 
lorfqu’on  voudra  monter  à l’ajïaut.  Les  mineurs 
étant  ainfi  poflés,  ils  font  chacun  de  leur  côté 
deux  T , & deux  fourneaux  à chaque  T.  On 
les  appelle  ainfi  en  langue  de  mineur  , parce 
qu’ils  ont  la  figure  de  cette  lettre.  Ceux  qui 
font  dans  les  terres  doivent  être  beaucoup  plus 
avancés  que  ceux  de  la  muraille  ; & les  autres  > 
pour  faire  un  bon  effet , doivent  être  éloignés 
feulement  de  trois  toifes  : cette  diftance  s’emporte 
aifément  par  les  débris  des  deux  fourneaux  de 
chaque  extrémité. 

De  la  Manière  de  Charger  les  Mines. 

ÎEs  chambres  doivent  être  proportionnées  à 
v la  quantité  de  poudre  que  vous  y voulez 
employer,  cequi  eft  à-peu-près  réglé  par  les 
Tables  ci-devant  pour  toutes  fortes  de  mines' 
grandes  ou  petites. 

Quant  à la  figure  des  chambres  , la  ronde  & 
la  quarrée  font  celles  qui  leur  conviennent  le 
mieux.  Il  faudra  en  unir  le  fonds  le  mieux 
qu’on  pourra , <5c  donner  quelque  réhauffemenc 
à fon  cul  de  four,  & la  bien  nétoyer. 

Pour  cequi  eft  de  la  manière  de  charger  les 
mines  ,il  faut  i°.  prendre  garde  que  le  fonds  de 
la  chambre  ne  foit  pas  trop-près  de  l’eau. 

20.  Il  faut  l’enfoncer  d’un  pied  ou  d’un  pied  pj  «« 
& demi  plus  que  la  galerie,  fl  le  fonds  le  per-  W ** 
met.  Voyez  la  figure. 


3°-  On 
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« 3°.  On  doit  les  bien  préparer  & nétoyer,  ce 

qui  doit  fervir  à leur  fermeture. 

4°,  Il  faut  avoir  des  augets  & des  fauchions 
prêts , & bien  faits  ; les  fauciffons  font  de  longs 
boudins  de  toile , de  groffeur  à palier  un  œuf  de 
poule  , lefquels  on  remplit  de  poudre  de  ma- 
nière qu’elle  foit  bien  continiie  & pas  trop  pref- 
fée.  Tout  cela  étant  prêt  on  charge  la  mine. 

On  a autrefois  employé  deux  moïens  pour 
faire  cette  charge. 

Le  premier  avec  des  banques  entières  arran- 
gées dans  les  chambres,  dont  en  ôtant  îeschap- 
pes  on  débouchoit  les  bondons  ; 011  rompoit  auf- 
fi  quelques  douves , & on  répandoit  un  peu  de 
pohdre  entre  deux. 

Cette  méthode  étoit  incommode  dans  les  lieux 
étroits , & ne  donnoit  pas  allez  de  facilité  au 
prompt  embrâfement  des  poudres  ; cequi  eft 
effentiel  pour  que  la  mine  ait  un  grand  effet. 

On  l’a  quittée  pour  charger  avec  des  facs-à-ter- 
re  remplis  de  poudre  , lefquels  on  arrangeoit 
par  tas  dans  la  chambre. 

Le  mineur  avoitfoin  de  donner  un  coup  de 
couteau  à chacun  pour  les  ouvrir,  & de  répan- 
dre de  la  poudre  entre  deux  : piufieurs  prati- 
quent encore  cette  méthode. 

Mais  la  meilleure  de  toutes  eft  de  faire  de 
planches , ou  de  madriers  f on  peut , le  fonds 
& les  côtés  de  la  chambre , lefquels  font  cloiiés 
à un  chaffis  de  charpente  fait  exprès  ; en  fuite 
on  met  fur  ce  plancher  un  pouce  d’épais  de  pail- 
le , recouverte  par  un  tapis  de  facs-à-terre  vuï- 
des  pour  empêcher  que  la  poudre  ne  prenne 
trop-tôt  l’humidité  : après  cela  on  la  verfe  en 
tas  comme  un  monceau  de  bled , & on  l’empê- 
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che  de  toucher  au  bord  de  la  chambre  par  la  p/ 
même  raifon  , en  continuant  de  la  garnir  tout  33 
autour  de  paille  6c  de  facs  - à - terre.  l' 

Celui  qui  conduit  la  charge  eft  ordinairement 
un  Officier  de  mineurs , un  Sergent , ou  du-moins 
un  Caporal , qui  doit  avoir  foin  d’introduire  le 
bout  du  fauciffion  dans  le  milieu  des  poudres  , 
afin  qu’il  puifle  porter  fon  feu  également;  il 
doit  encore  obferver  de  la  contenir  en  cet  état 
par  le  moïen  d’une  broche  ou  cheville  de  bois 
de  3 ou  4 pouces  de  long , & de  5 ou  6 lignes 
de  diamètre , dont  il  la  perce  de  part  en  part 
en-dedans  de  la  chambre , & le  plus  près  qu’il 
peut  des  madriers  , pour  l’arrêter  & empêcher 
qu’on  ne  la  puifle  arracher  en  la  tirant  par  l’au- 
tre bout , ou  que  la  violence  du  feu  de  la  pou- 
dre dans  toute  la  longueur  du  fauciffon  ne  fafle 
cet  effet. 

Après  cela  on  ferme  le  deflus  de  la  chambre 
avec  des  madriers , après  avoir  mis  fur  la  pou- 
dre des  facs-à-terre  6c  de  la  paille;  cette  cham- 
bre ainfi  fermée  forme  un  cube,  qui  efi:  la  figu- 
re la  plus  convenable  qu’on  lui  puifle  donner. 

Enfuite  on  renferme  la  fuite  du  fauciffon  dans 
un  auget  qui  efl;  conduit  jufqu’à  l’entrée  de  la 
mine,  ayant  foin,  autant  qu’on  peut,  de  lui  faire 
tenir  le  milieu. 

On  doit  avoir  une  grande  attention,  quand 
les  fourneaux  font  faits , & qu’on  y fait  porter 
les  poudres  par  des  foldats  , de  leur  faire  gar- 
der un  grande  diflance  de  l’un  à l’autre,  afin 
que  fi  les  affiégés  jettoient  des  grenades  ou  feux 
d’artifice  d’en-haut , & qu’ils  euffent  attrappé 
quelqu’un  de  ceux  qui  les  portent , ils  ne  puif- 
fent  entraîner  dans  leur  mauvaife  deffinée  ceux 
qui  les  fuivent.  Pour  donner  plus  de  facilité  à 
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les  porter,,  on  les  met  dans  des  Tacs  de  cuir  par 
25  ou  30  livres  tout  au  plus  , afin  qu’ils  ne 
foient  pas  trop  chargés,  & qu’ils  puifTent  aller 
plus  vite,  & éviter  les  grenades.  Il  faut  que 
les  facs  foient  bien  liés  afin  de  ne  pas  répandre 
la  poudre , de  crainte  que  !aifTant  quelque  traî- 
née , un  pot  à feu,  ou  une  grenade  venant  à 
tomber  deflus  , ne  fit  brûler  tous  les  hommes 
qui  feroient  en  file.  Pour  éviter  ce  malheur  on 
fe  fert  de  deux  facs  vuïdes  que  l’on  pôle  l’un  fur 
l’autre  bien  liés , le  premier  fur  la  poudre , & 
le  fécond  fur  le  premier  qui  l’enveloppe;  & par 
cette  précaution  la  poudre  ne  peut  fe  répan- 
dre. 

Tous  les  fourneaux  étant  chargés,  on  com~ 
paffe  le  feu  de  manière  qu’ils  puifTent  prendre 
tous  en  même  tems;  ce  qui  fait  un  très-bon  ef- 
fet * parce  que  les  fourneaux  s’aidant  les  uns  les 
autres , & fe  donnant  pour  ainfi  dire  la  main , 
ébranlent  tous  enfemble  cette  groffe  malle,  & 
ne  font  que  la  renverfer  fans  jetter  des  pierres 
fort  loin. 

C’efl  mal-à-propos  qu’on  faifoit  autrefois  de 
grands  fourneaux,  dont  un  feul  contenant  plus 
de  poudre  que  quatre  de  ceux  dont  je  viens  de 
parler,  tuoit  beaucoup  de  monde  par  l’éclat  des 
pierres , & ne  faifoit  qu’une  petite  brèche,  dont 
la  rampe  étoit  roide  & difficile  à monter,  & ai- 
fée  à défendre  ; au-lieu  que  par  l’ufage  de  ceux 
d’aujourd’hui,  on  peut  faire  une  brèche  à mon- 
ter un  bataillon  de  front,  fans  faire  de  mal  aux 
troupeg  qui  font  deflinées  pour  donner  TafTaut. 

On  croira  peut-être  qu’il  faut  beaucoup  plus 
de  tems  pour  faire  cette  quantité  de  fourneaux, 
mais  il  efl  certain  qu’on  n’en  emploiera  pas  plus 
que  fi  on  n’en  faifoit  qu’un  feul , fi  on  fuit  la 
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conduite  dont  j’ai  parlé  pour  les  faire;  il  n’eft  pjt 
queflion  que  d’avoir  un  plus  grand  nombre  de  Fig.  u 
mineurs. 

On  ne  peut  allez  prodiguer  l’argent  pour  tes 
obliger  de  travailler  avec  beaucoup  de  diligen- 
ce; il  fera  à propos  de  leur  donner  une  fom- 
me  fixée  pour  chaque  pied  de  l’ouvragé  qu’ils 
feront,  plutôt  que  de  les  payer  en  gros  pour 
tout  1e  travail.  On  envoyé  de  tems  en  tems 
mefurer  leur  ouvrage  , & voir  s’il  eft  bien  con- 
duit vers  le  lieu  où  on  leur  a ordonné  de  le 
poufler;  c’eft  l’affaire  du  Commandant  des  Mi- 
neurs: on  peut  même  leur  promettre  une  gra- 
tification, il  leurs  travaux  font  faits  plutôt  qu’ils 
ne  les  ont  promis. 

La  mine  étant  une  fois  chargée,  on  travail- 
lera à la  boucher , & c’efl  ce  qu’il  y a de  plus 
important,  & où  il  faut  que  le  maître  mineur 
paye  de  plus  d’adreffe  & d’habileté, 


Manière  de  Fermer  les  Mine L 

LA  Minefe  ferme  avec  des  bouts  de  madriers 
fort  épais,  joints  l’un  à l’autre,  & bien 
contre-buttés. 

On  maçonne  tout  1e  vuïde  aVec  de  gros 
moîlon , & du  fumier,  qui  fert  de  mortier; 
on  ferre  tes  joints  avec  quantité  de  coins  de 
bois  faits  exprès,  & battus  à la  maffé.  Voyez 
la  première  figure  planche  33. 

. Ôn  traverfe  fouvent  la  galerie  avec  des  madriers 
bien  foutenus  , cequi  s’obferve  dans  toute  fa 
longueur.  On  fe  barre  encore  avec  plus  de  foin 
au  premier  retour , avec  des  madriers  bien  eon- 
trebandés  d étayes.  On  continüe  de  maçonner 
Part»  II*  I avec 
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avec  la  même  application , jufqu’à  3 ou  4 re- 
tours , qu’on  ferme  toujours  de  même  , en  pre- 
nant pour  cela  toutes  les  précautions  poffibles  ; 
on  doit  prendre  garde  à ce  que  les  augets  ne  fe 
dérangent  point,  & que  le  fauciffon  foit  bien 
conduit  & tenu  féchement. 

Quand  on  juge  que  la  mine  eft  fuffifamment 
bouchée,  on  en  demeure  là;  pour-lors  on  éta- 
blit le  foyer  ou  la  lumière  de  la  mine,  lequel 
on  couvre  foigneufement , en  attendant  Tordre 
d y mettre  le  feu» 

Les  fourneaux  étant  prêts  à y mettre  le  feu , 
fi  on  appréhende  que  les  affiégés  s’avifent 
d’y  vouloir  entrer  pour  couper  les  fauchions; 
lorfque  tout  le  monde  fera  retiré  de  la  galerie , 
on  pourra  faire  fauter,  du  côté  qu’ils  pour- 
roient  venir , deux  ou  trois  fourneaux  pour  leur 
en  interdire  l’entrée:  cela  ne  fauroit  produire 
qu’un  bon  effet,  non-feulement  pour  les  four- 
neaux qui  refient  à joiier,  mais  encore  parce 
que  les  affiégés  pouvant  croire  qu’il  n’y  en  a 
plus,  ou  que  les  autres  font  manqués,  fe  por- 
teront avec  confiance  fur  la  brèche  pour  la  dé- 
fendre : c’eit  pour-lors  le  tems  qu’il  faut  pren- 
dre pour  faire  fauter  tous  les  autres  du  même 
feu,  cequi  enterrera  fans  difficulté  les  troupes 
qui  feront  fur  le  baflion , fur  la  contre-garde , 
ou  fur  quelqu’autre  ouvrage. 

On  a vû  pratiquer  ce  que  je  viens  de  dire  en 
pîufieurs  occafions  , & entr’autres  au  fiége  de 
Luxembourg  ; mais  il  faut  que  les  fourneaux 
qu’on  fait  fauter  les  premiers  aïent  un  fauciffon 
à part , & qui  n’ait  aucune  communication 
avec  ceux  des  fourneaux  qu’on  veut  faire  fauter 
les  derniers» 
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Üfage  des  Mines  pour  la  Défenfe  des 
Places. 

QÜand  l’Efpagne  fit  la  Conquête  du  Royau-' 
me  de  Naples  fur  la  France,  un  Italien 
* nommé  François  Georges,  entretenu  à 
Naples  en  qualité  d’Architeôle  , propofa  au  Ca- 
pitaine Pierre  de  Navarre,  Général  de  l’Armée 
Efpagnole  qui  faifoit  pourdors  le  fiége  du  Château 
de  l’Oeuf,  de  le  rendre  maître  dans  peu  de  ce 
Château.  Les  François  qui  le  défendoient  eu- 
rent le  fort  d’éprouver  les  premiers  effets  de  la 
poudre  dans  les  Mines.  L’Architeête  y travail- 
la , & il  parvint , foit  avec  connoiffance  de 
caufe  , foit  par  hazard  , à placer  des  poudres 
de  manière  qu’il  renverfa  dans  la  Mer  une  par- 
tie de  la  Fortereffe  & de  la  garnifon.  Voilà 
l’origine  de  ces  volcans  artificiels  inventés  pour 
faciliter  la  prife  des  Places  ; mais  il  fe  trouve  au 
contraire,  & on  n’y  fait  point  affez  d’attention, 
que  c’eft  ce  qu’il  y a de  meilleur  pour  leur  dé- 
fenfe. * 

On  fait  que  la  perfeêiioïl  des  arts  , & des 
fçiences  efl  refervée  à la  fuccelîion  des  tems. 

A l’égard  de  la  fcience  des  mines,  à en  ju- 
ger par  cequi  s’y  efl  pratiqué  , il  y a des  vérités 
qui,  fuivant  toute  apparence,  n’ont  point  été  con- 
nues, & dont  cependant  il  fe  déduit  des  faits  & des 
moyens  fi  avantageux  pour  la  défenfe  des  Places  * 
qu’il  feroit  déraifonnable  de  les  avoir  négligés. 

la,  On 
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On  n’a  point  affez  pris  garde  à quel  point 
le  nom  de  Contre-mine  convient  aux  mines  pré- 
parées pour  la  défenfe  des  Places  ; perfonne  n’ig- 
nore combien  elles  impofent  à celui  qui  attaque  ; 
mais  le  mal  que  les  affiégeans , en  ont  reçu  jufqu’à 
préfent,  n’eft  rien  encomparaifon  de  celui  qu’on 
peut  leur  faire,  & des  difficultés  qu’on  peut  leur 
oppofer.  Je  n’avancerai  pas  que  ces  contre- 
mines  puiffent  rendre  une  Place  imprenable  ; 
mais  je  foutiens  qu’à  rufe  égale , je  ne  vois  pas 
les  moyens  de  furmonter  les  obîlacles , ni  de 
réiiffir  à une  attaque  qui  feroit  contre-minée 
avec  ordre,  ëc  défendiie  avec  intelligence. 

On  juge  bien  que  j’entends  parler  d’une  Place 
lituéeen  lieu  convenable  pour  les  mines , laquel- 
le fera  fortifiée  fur  les  principes  d’un  bon  fy dé- 
nie , avec  une  garnifon  fuffifante  pour  fa  défen- 
fe ordinaire  ; qui  , outre  cela  , fera  fournie 
de  munitions  de  guerre  & de  bouche  , & de 
toutes  les  chofes  dont  l’expérience  a fait  con- 
noître  la  néceflité. 

Celui  qui  faura  fe  fervir  des  contre-mines 
conflruites  comme  elles  le  doivent  être,  pour- 
ra arrêter  le  mineur  ennemi , l’étouffer  ou  gâter 
fon  ouvrage  , enforte  qu’il  ne  fera  pas  poffible 
'à  d’autres  de  revenir  au  même  endroit.  Il  pour- 
ra audi , s’il  veut,  le  laiffêr  entrer  dans  les  gale- 
ries, lui  barrer  le  chemin  par  où  il  fera  venu, 
& le  prendre  fans  lui  faire  de  mal. 

Il  y a des  cas  où  il  efl  bon  de  le  furprendre, 
& de  le  faire  périr  dans  fon  trou.  Enfin  l’affié- 
gé  qui  faura  profiter  de  tous  ces  avantages,  fe- 
ra absolument  maître  du  fort  de  fon  ennemi.  Je 
n’entrerai  point  dans  le  détail  des  pièges  & des 
rufes  que  le  mineur  ennemi  ne  pourra  prévoir, 
je  dirai  feulement  que  lorfqti’il  fe  trouve  dans 
. . l’im- 
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l’impoffibilité  d’avancer  parce  que  toutes  les  rou- 
tes fouterreines  lui  font  interdites,  & qu  il  ne  peut 
faire  des  mines  qui  lui  foient  d’aucune  uti- 
lité, l’affiégeant  alors  efb  forcé  de  braver  les 
mines  de  la  Place,  & de  conduire  fon  attaque  félon 
l’art  ordinaire.  Il  fera  d’une  valeur  plus  opiniâ- 
tre qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer,  fi  fa  connoii- 
fance  eft  à l’épreuve  de  tous  les  maux  que  l’affiégé 
pourra  lui  faire, non-feulement  dans  fes  appro- 
ches , mais  encore  à fon  logement  du  chemin-cou- 
j vert,  & par-tout  où  il  aura  la  témérité  de  fe  porter. 

S'il  chemine  par  fape  au  chemin- couvert  , il 
eft  bon  de  tems  à autre  de  l’avertir  par  - quel- 
ique  fourneau  du  péril  où  il  eft  ; s’il  l’attaque  de 
vive  force  , les  mines  pour -lors  me  paroif- 
fent  inutiles.  Il  eft  vrai  qu’elles  peuvent  ébran- 
ler les  troupes  pendant  l’attaque,  & leur  en- 
terrer quelques  hommes,  mais  les  entonnoirs 
fervent  de  logement,  & il  vaut  mieux  garder 
les  fourneaux  pour  déranger  le  travail , & par 
conféquent  gagner  du  tems  ; d’autant  mieux 
qu’il  ne  faut  charger  ces  premiers  que  quand  on 
veut  s’en  lervir  , afin  d’étre  toujours  à teins 
d’empêcher  le  mineur  ennemi  d’y  arriver.  Or 
cela  ne  fe  peut  quand  ils  font  chargés:  l’enne- 
mi étant  arrivé  au  chemin-couvert , pendant 
qu’il  perfectionnera  fon  logement,  il  pourra  de 
nouveau  tenter  de  rentrer  fous  terre,  mais  il 
fera  encore  arrêté,  & trouvera  de  tous  côtés  les 
mêmes  difficultés  qu’il  a déjà  rencontrées.  Si- 
tôt qu’il  travaillera  aux  épauiemens  de  fes  bat- 
teries pour  brèches,  il  fera  bon  de  faire  fauter, 
& de  déranger  ce  logement  entier  du  chemin- 
couvert,  par  les  mines  fuperficielles.  11  y a âç 
bonnes  raifons  pour  en  ufer  ainfi,  & pour  ne 
point  attendre  cette  première  fois  que  le  canon 
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foit  en  batterie.  Ces  premières  lignes  de  four* 
neaux  dégagent  & allègent  les  terres  où  le  ca* 
non  fe  doit  placer.  Quand  il  aura  rétabli  ce 
logement,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  en  peu  de  jours, 
& qu’il  aura  placé  fon  canon  , les  fourneaux 
que  je  fuppofe  difpofés  avec  ordre  , & char- 
gés comme  il  convient , le  porteront  dans  le 
fofle  de  la  Place.  Une  avanture  pareille  doit 
étonner  un  ennemi,  d’autant  plus  qu’il  efl  obli- 
gé de  recommencer  un  autre  logement,  & de 
rétablir  de  nouveau  fon  canon  ; mais  d’au- 
tres mines  qui  culbuteront  encore  ce  canon 
dans  ce  même  foffé  de  la  Place,  auront  lieu  de 
le  furprendre  : enfin  s’il  a l’audace  d’en  rempla- 
cer poiirune  troifiéme  fois,  il  eiïuïera  encore  le 
même  inconvénient  ; car  dans  une  hauteur  de  25 , 
ou  30  pieds  de  terre,  il  efl  facile  de  faire  fau* 
ter  jufqu’à  6 & 7 fois  une  même  fuperficie  qui 
avoifine  le  chemin -couvert  , & certainement 
c’eft  plus  qu’il  ne  faut  pour  rebuter  l’ennemi  le 
plus  opiniâtre. 

Toutes  ces  mines  doivent  être  difpofées  de 
manière  à ne  point  endommager  le  parapet  du 
chemin  couvert  ; ainfi  il  demeurera  toujours  en 
état  d’être  occupé  à chaque  fois  que  le  logement 
fera  renverfé.  Pendant  ce  tems  il  ne  faut  point 
épargner  les  flippes  , les  communications,  & 
les  parallèles  d’où  l’ennemi  foutient  fon  loge- 
ment du  chemin-couvert;  il  faut  toujours  avoir 
quelques  fourneaux  en  jeu , mais  avec  attention 
de  ne  faire  fauter  que  les  travaux  qu’on  con- 
noît  être  les  plus  perfeêiionnés. 

Il  faut  remarquer  ici , que  fi  la  profondeur 
du  terrein  efl  convenable  à pouvoir  faire  fauter 
fix  & fept  fois  la  fuperficie  qui  avoifine  le  che* 

min- 
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min-couvert,  il  eft  facile  en  plein  terrein  lorf- 
qu’il  aura  fa  même  grandeur , de  difpofer  les 
fourneaux  de  manière  à enlever  vingt  fois  les 
mêmes  endroits  dans  toute  la  fuperficie  du  gla- 
cis , ou  de  la  campagne  ; & cela  parce  qu’on 
n’eft  point  affujetti  à un  feul  côté  , comme  au- 
près de  ia  paliffade. 

Si  les  contre-mines  ont  mis  l’ennemi  hors 
d’état  de  faire  brèche  avec  fon  canon , & qu’il 
s’opiniâtre  à la  réiiffue  de  fon  entreprife,  quel 
parti  pourra-t’il  prendre  ? aura-t’il  recours  à 
l’efcalade  ? ce  projet  eft  affez  chimérique  , & 
peu  à craindre  pour  une  garnifon  qui  fait  fe 
défendre. 

Ce  mineur  n’a  que  deux  moyens  pour  arriver 
au  corps  de  la  Place,  ou  de  l’ouvrage  attaqué > 
l’un,  de  paffer  du  chemin-couvert- par-deffous  le 
foffé  , travail  de  longue  haleine,  & dans  le 
cours  duquel  il  fera  certainement  arrêté  : l’autre, 
de  renverfer  la  contrefcarpe  ou  faire  la  defcen- 
te  du  foffé  pour  le  paffer  à la  faveur  d’un  épau- 
lement.  Dans  l’un  & dans  l’autre  de  cçs  deux 
ouvrages,  on  peut  encore  l’inquiéter  fuffîfam- 
ment  pour  le  rebuter  j mais  fuppofé  qu’il  par- 
vienne au  corps  de  l’ouvrage , une  galerie  prin- 
cipale, avec  fes  écoutes  derrière  l’efcarpe,  le 
mettra  dans  l’impoffibilité  de  réiiflir. 

Dans  ces  derniers  tems  les  ennemis  fe  font 
avifés  d’arriver  au  chemin-couvert  par  des  fap- 
pes  couvertes,  &,pour  mieux  dire,  par  des  ga- 
leries foûterreines , laiffant  feulement  un  pied  ou 
demi-pied  de  terre  fur  leurs  têtes , après- quoi 
faifant  tomber  la  furfacejeur  logement  fe  trouvoic 
prefque  fait:  rien  n’efl:  plus  facile  que  d’arrêter 
ces  ouvrages,  & de  les  contraindre  à prendre 
un  autre  parti , fi  l’on  veut. 

I 4 Les 
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Les  eontre-mines  feules  pouvant  faire  le  maî 
dont  je  ne  donne  ici  qu’une  idée  générale,  joint 
à cela  la  bonne  conduite  d’une  garnifon  , qui  peut 
& doit,  par  des  manœuvres  entendues  & faites  à 
propos,  contribuer  à la  défaite  de  l’ennemi,  en 
profitant  des  dérangemens  qui  lui  arrivent  par 
3es  effets  des  mines;  il  faut  convenir  que  c’tft 
îa  meilleure,  & peut-être  l’unique  défenfe  dont 
on  puifie  tirer  d’auifi  grands  avantages. 

Comme  on  n’a  point  encore  vu  ni  oui  parler 
d’une  défenfe  de  cette  nature,  on  pourra  foup- 
çonner  ddmagination  toute  pure  ce  que  je  viens 
de  dire  en  faveur  de  fufage  des  contre-mines; 
je  n’avance  pourtant  rien  qui  ne  foit  fondé  fur 
une  théorie  expérimentée,  & j’en  affiire  non- 
feulement  îa  pofiibilité,  mais  auffi  la  facilité. 

On  me  permettra  de  repréfènter,  que  15,011 
se  mineurs  détachés  , comme  on  fait  ordinaire- 
ment dans  une  Place  menacée,  ne  font  pas  fuf- 
üfans;  ils  peuvent  tout-au-plus  établir  quelques 
fourneaux  çà  & là  fous  le  glacis  , cequi  inti- 
midera l’ennemi  ; mais  le  mal  qu’il  en  reçoit 
îi’eft  pas  grand  , & le  peu  de  tems  que  cela 
l’arrête  ne  vaut  pas  la  peine  d’y  faire  attention. 
D’ailleurs,  faute  de  communications  on  eft obli- 
gé de  charger  ces  fourneaux  quand  l’ennemi  ap- 
proche du  chemin-couvert,  cequi  eft  un  grand 
défavantage.  J’ajoûterai  encore,  que  quand  le 
nombre  de  ces  mineurs  feroit  plus  grand,  fi-tôt 
que  leurs  travaux  ne  fe  commencent  que  pref- 
qu’en  même  tems  que  ceux  de  l’ennemi , la  fi- 
tuation  des  lieux  faitfouvent  qu’il  n’y  a pas  une 
grande  reflburce  à en  efperer. 

Pour  la  préparation  des  contre-mines  que  je 
propofe,ilfaut  du  tems  &dela  dépenfe;  mais  l’un 
$£  l’autre  ne  font  pas  fi  confidérabies  qu’on  pour- 
rait 
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roit  fe  l’imaginer:  en  trois  ou  quatre  mois,  s il 
rie  fe  rencontre  point  de  roc  vif,  on  peut  per- 
fectionner une  Place  en  contre-mines,  & fe 
rendre  maître  de  la  campagne,  jufqu’à  60 ou  70 
toifes  au-delà  de  la  paliflàde  , bien  entendu  qu’on 
y emploiera  un  nombre  fuffifant  de  travailleurs. 

Pour  la  dépenfe,  je  l’eftime  peu  de  chofe  par 
rapport  aux  millions  que  coûtent  les  fortifications 
d’une  Place,  à la  confervation  de  laquelle  il  eft 
très- important  d’employer  toute  l’induflrie 
poffible. 

Je  dirai  donc  ,que  fur  un  frontdepoligonede 
200  toifes , je  compte  qu’il  faut  2000  toifes  de 
galerie,  cequi  pourroit  coûter,  tant  en  maté- 
riaux qu’en  main-d’œuvre,  environ  25  ou  30 
mille  livres,  <&  outre  cela  cent  milliers  de  pou- 
dre à cette  deftinadon. 

Une  attention  qu’il  faudroit  avoir  fi  on  entre- 
prenoit  de  ces  ouvrages,  feroit.  de  ne  point  tra- 
vailler lentement  , & par  parties  ; il  feroit  à 
propos  d’envelopper,  les  parties  d’une  même 
Place  fufceptibles  de  contre-mines,  toutes  à la  fois, 
parce  qu’il  feroit  fâcheux  d’avoir  un  front  pré- 
paré , & d’être  emporté  par  un  autre  ; outre 
que  cela  apprendroit  à l’ennemi  une  conftruc- 
tion  qu’il  ne  devinera  toujours  que  trop-tôt. 

La  fçience  des  contre-mines  a un  avantage 
fur  celle  des  fortifications  : cette  dernière  eft  en 
partie  arbitraire;  mais  la  pofition  &la  conflruc- 
tion  des  contre-mines  font  néceffitées  par  trois 
chofes  principales.  La  première,  par  le  fyftême 
de  fortification  de  la  Place  dont  il  s’agit.  La 
fécondé,  par  les  différentes  dimenfions du  foîide 
des  terres  qui  avoifinent  la  Place.  Et  la  troi- 
fiéme , par  la  nature  de  ces  terres.  Un  autre 
avantage  non  moins  confidérable  eft,  que  cette 
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pofition  peut  être  différemment  fituée  ; cequi 
ôte  toute  connoiffance  à l’ennemi , quelque  ha- 
bile qu’il  puiiïe  être. 

. J’efpere  être  en  état  de  lever  les  objeêtions 
qu’on  me  pourroit  faire  fur  cette  pratique  de 
contre-mines;  une  des  plus  confidérab  les,  comme 
je  crois  , eft  la  difficulté  de  manœuvrer  dans  des 
galeries,  & de  percer  des  terres,  lorfqu’il  y a 
eu  plufieurs  fois  de  la  poudre  brûlée  aux  envi- 
rons. En  effet,  les  parties  nitreufes  & fulphu- 
reufes  de  la  poudre  , mêlées  avec  les  vapeurs 
foûterreines , en  répandent  une  fi  épaiffe  , & fi 
infupportable  dans  les  galeries  & dans  les  terres, 
que  les  mineurs  ne  peuvent  y réfifter  ; fouvent 
ils  s’évanoüiffent  & meurent,  fi  on  n’a  pas  le 
foin  de  les  retirer  au  plus  vite:  mais  j’ai  une 
machine  très-fimpie  & très-facile  à manœuvrer, 
laquelle  en  tire  abfolument  & en  très-peu  de 
tems  la  fumée , & y purifie  & fait  circuler  le 
bon  air , ce  qui  remédie  à cet  inconvénient. 

Je  fouhaite  pour  le  bien  du  fervice  qu’on  ait 
égard  à ce  que  je  propofe;  j’ôfe  même  affurer 
qu’on  y feroit  une  ferieufe  attention,  fi  une 
fois  on  avoit  expérimenté  l’ufage  parfait  des 
contre-mines. 

Pour  défendre  par  le  moïen  des  mines  les  ap- 
proches & le  chemin-couvert  d’une  Place,  pour 
ménager  jufle  le  terrein , faire  aux  affaillans  tout 
le  mal  poffible , & félon  toute  apparence  les  re- 
buter par  lefdites  mines , il  y a un  art , quoique 
fort  fi m pie , auquel  on  n’a  pas  penfé  , que  je  fâ- 
che, jufqu’à  préfent.  Tout  l’artifice  confifte  à 
imaginer  un  plan  dans  le  folide  des  terres , qui 
coupe  le  plan  du  glacis  fous  un  angle  de  45  de- 
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! Définition . 


CE  plan  imaginé  dans  le  folide  des  terres  p/.  3^ 
je  le  nomme  plan  des  fourneaux  , ou  % 1. 
plan  des  foyers,  parce  que  c’eft  fur  ce  plan  que  & 3- 
le  foyer,  ou  le  centre  de  chaque  fourneau  doit 
être  placé.  Il  eft  ici  marqué  par  les  lignes  A A. 

BB.  les  premiers  fourneaux  font  marqués  C,les 
féconds  font  marqués  D , & les  troifiémes  E. 

La  ligne  A . G.  eft  la  largeur  du  plan , la  ligne 
A.  A.  eft  la  directrice.  Le  plan  du  glacis  eft  mar- 
qué par  les  lignes  H.  H , I.  I ; HH.  eft  la 
crête  du  parapet  du  chemin  - couvert,  K K.  eft 
la  directrice.  Les  points  2.  3 4.  marquent  fur 
le  plan  du  glacis  la  correfpondance  perpendicu- 
laire des  foyers , ou , fi  on  veut , les  extrémités 
des  lignes  de  moindre  réfiftance  Les  petits 
cercles  marquent  l’ouverture  ou  1 effet  de  huit 
des  premiers  fourneaux  , les  grands  marquent 
l’effet  des  féconds  & troifiémes  fourneaux.  La 
commune  feCtion  du  plan  des  foyers  avec  le 
plan  du  glacis  donne  la  directrice  A.  A.  ou  K.  K. 


Trop. 


A figure  quatrième  eft  le  profil  d’un  glacis 
horifontal  ou  de  niveau  ; la  figure  cinquiè- 


me eft  le  profil  d’un  glacis,  dont  le  talus  incline 
ou  defcend  vers  la  campagne;  & la  figure  fixié- 
me  eft  le  profil  d’un  glacis  à revers,  dont  le 
talus  incline  ou  defcend  vers  la  Place. 

La  ligne  G.  H.  eft  la  coupe  du  plan  K K. 
I.  I.  de  la  troifiéme  figure.  La  ligne  F.  L.  eft 
la  coupe  du  plan  A.  C D.  E.  de  la  fécondé  fi- 
gure : ainü  F.  L.  convient  avec  A,  C.  D.  E.  de 


la 
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pi  23,  la  fécondé  figure,  le  point  G.  convient  avec  la 
J ligne  H.  H.  crête  du  parapet  du  chemin-cou- 
vert ; le  point  directeur  F.  convient  avec  la  di- 
rectrice A.  A.  ou  K.  K.  figure  deux  & trois, 
le  point  O.  avec  les  foyers  C.  C.,  le  point  M. 
avec  les  D.  D,  & le  point  L.  avec  les  E.  E. 
de  la  fécondé  figure  & avec  les  2.  3.  & 4.  de 
la  troifiéme. 

4.  Pour  ne  P°^nt  endommager  le  parapet  du 
**  ’ chemin-couvert  par  les  fourneaux,  il  faut  ob- 
ferver  de  placer  Je  point  directeur  F.  ou  les  di- 
rectrices A.  A.  & K K.  à une  diflance  du 
parapet  G.  ou  H.  H.  comme  de  4.  5.  ou  6. 
pieds:  en  cet  exemple  F.  eft  à 4.  pieds  de  G. 

Conftrîîction. 

SI  les  convenances  me  déterminent  à placer 
le  premier  étage  des  fourneanx  à 10  pieds 
Figures  4.  pjus  je  g]ac]s  5 je  fais  F.  Z.  égal  à 10  pieds  ; 
5‘  ^ ô'  du  point  Z,  j’abaiife  fur  Y.  Z la  perpendiculai- 
re Z.  O,  qui  rencontre  la  diagonale  F.  L.  au 
point  O.  qui  donne  le  foyer  O : O.  Z.  eft  la 
ligne  de  moindre  réliftance;  elle  eft  par  fa  con- 
ftruCtion  égale  à 10  pieds. 

Sur  la  ligne  A.  G.  je  fais  A.  I.  égal  à F.  O; 
' par  le  point  L je  tire  la  ligne  C.  C.  parallèle  à 
A* A,  fur  la  ligne  C.  C.  Je  marque  de  10 pieds 
en  10  pieds  les  premiers  fourneaux  C,  qui  par 
conféquent  fe  trouvent  éloignés  les  uns  des  au- 
tres de  leur  ligne  de  moindre  réfiftance  égale 
à 10  pieds. 


Pour 
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Pour  les  féconds  Fourneaux. 

SUr  la  diftance  des  deux  foyers  voifins  C.  C.  PL  go, 
comme  bafe,  je  décris  un  triangle  ifocelle  1. 
C.  D.  C,  dont  je  fais  les  côtés  C.  D.  égaux  & * 
chacun  à la  ligne  de  moindre  réfiftance  O.  Z. 
du  fourneau  O.  ou  C;  par  le  fommet  D.  de  ce 
triangle,  je  tire  la  ligne  D.  D,  parallèle  à C.  C. 
ou  à A.  A : je  marque  les  féconds  fourneaux  D. 
fur  cette  ligne  D.  D , enforte  que  chaque  four- 
neau D.  fe  trouve  vis-à-vis  le  milieu  de  l’efpace 
qui  eft  entre  deux  fourneaux  C , voifins  alterna- 
tivement de  deux  en  deux  ; je  prends  la  diftan- 
ce C.  D,  je  la  porte  au  profil  de  O.  en  M.pour 
avoir  le  point  M.  centre  du  fécond  fourneau  : 
je  tire  M X.  parallèle  à O.  Z , & j’ai  M.  X. 
pour  la  ligne  de  moindre  réfiftance  des  féconds 
foyers  ou  fourneaux  M. 

Pour  les  troifiémes  Fourneaux. 

SUr  la  diftance  de  deux  foyers  voifins  D.  D. 

comme  bafe,  je  décris  un  triangle  ifocelle 
D.  E.  D,  dont  je  fais  les  côtés  D.  E.  égaux 
chacun  à la  ligne  de  moindre  réfiftance  M.  X. 
du  fécond  foyer  M.  ou  D;  par  le  fommet  E, 
je  tire  la  ligne  B.  B.  parallèle  à D.  D , fur  la- 
quelle je  marque  les  troifiémes  fourneaux  E , dans 
le  même  ordre  à l’égard  des  féconds  que  celui 
qu’on  a obfervé , en  marquant  les  féconds  à l’é- 
gard des  premiers.  Je  prends  la  diftance  D.  E , 
je  la  porte  au  profil  de  M.  en  L.  pour  avoir  le 
foyer  L.  centre  du  troifiéme  fourneau;  je  tire 
la  ligne  L.  Y.  parallèle  à M.  X,  & j’ai  L.  Y. 

pour 
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pour  ligne  de  moindre  réfiilance  des  troifiémes 
foyers  L. 

Par  le  Calcul. 

'Premiers  Fourneaux. 

IA  ligne  de  F.  Z.  ou  Z.  O.  ZZ 1 o pieds  ZZ  a. 

^ ainfi  F.  O ou  A.  I.  Z V.  14. 

pieds , 2 pouces  9 lignes. 

Seconds  Fourneaux. 

AU  triangle  ifocelle  C*  D.  C.  pour  la  con- 
fîruélion  C.  D.  ZZ  a ; ainfi  V Z — ~ ZZ  O. 

M.  ou  C.  D.  prife  fur  la  ligne  A.  E.  V Z4—  ~ — 8 

pieds  7 pouces  9 lignes  ZZb;  ainfi  V~  ZZ  Z. 
X.  ZZM.  X.ZZaZZ<5  pieds  1 pouce  <5  lignes. 

Troifiémes  Fourneaux. 

AU  triangle  ifocelle  D.  Ë.  D.  foit  D.  E.  ZZ 
M.  X.  zzCi  or  D.  D.  ZZ  a a ; ainfi  D.  Ë. 
fur  la  ligne  A.  E.  ou  M.  L.  ZZ  V cTc-aa  ZZ  12 
pieds  7 pouces  2 lignes  ZZ  d ; ainfi  V ~ ZZ  X. 

Y.  ZI  L Y.— C.zz8  pieds  11  pouces  4 lignes. 

On  voit  que  pouvant  approfondir  perpendi- 
culairement fous  un  glacis  de  25  pieds , & en- 
viron un  pouce,  les  premiers  fourneaux  à 10 
pieds  de  profondeur , on  voit , dis-je  , qu’il  y 
a de-quoi  placer  trois  étages  de  fourneaux  fans 
que  les  premiers  qui  jouent  endommagent  les 

autres. 
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autres.  Il  efl  facile  de  placer  autant  d’étages  p /.  «« 
de  fourneaux  que  la  profondeur  du  terrein  le 
permettra , en  fuivant  la  conftruftion  qui  vient 
d’être  expliquée  : on  voit  que  le  profil  & le  plan 
des  foyers  s'aident  mutuellement  ; le  profil  dé- 
termine certaines  dimenfions  du  plan  des  foyers, 

& le  plan  des  foyers  en  détermine  au  profil. 

La  ligne  de  moindre  réfiflance  O.  Z.  des  Ti^urtsi, 
premiers  fourneaux  C.  déterminé  la  diflance  de  & 

C.  à C ; elle  donne  auffi  la  diflance  des  C.  aux 

D.  La  ligne  de  moindre  réfiflance  M.  X.  déter- 
mine la  diflance  des  D.  aux  E & ainfi  la  dis- 
tance des  foyers  intérieurs  aux  foyers  fupérieurs 
eft  toujours  la  moindre  réfiflance  des  fupérieurs. 

Mais  il  fe  rencontre  des  terres  foibles  qui  obli- 
gent à augmenter  les  lignes  de  moindre  réfiflan- 
ce pour  l’efpacement  des  fourneaux;  je  n’ai  pas 
vû  que  cette  augmentation  ait  paffé  un  troifié- 
me,  c’efl-à-dire , fi  la  ligne  de  moindre  réfiflance 
eft  de  12  pieds,  l’épaulement  des  foyers  fera  de 
16  pieds:  la  pratique  donne  cette  connoiffance  ? 
du  refte  la  conftruélion  eft  toujours4la  même. 


F IN  de  la  Jeconde  Partie . 


AVIS. 


AVIS 


Omme  dans  cet  Ouvrage  V Auteur  donne  fou- 
j vent  les  prix  des  chofes  , il  ejl  bon  d'obfervèr 
qu'il  met  fes  prix  toujours  en  argent  de  France . 

Deux  livres  ou  quarante  fols  de  France  , font  un 
florin  ou  vingt  fols  d' Hollande  à cinq  pour  cent  près . 

De  même,  deux  livres  & demi  ou  cinquante  fols 
de  France  , font  un  florin  d' Empire  ou  fixante 
kreutzer. 


AU  RELIEUR. 

L Es  Planches  d’ Artillerie,  depuis  le  Nu- 
méro i.  jufqu’au  N°  19,  inclufivement , doi- 
vent être  placées  toutes  à la  fin  de  la  Première  Partie 
de  ce  Traité  de  l’Artillerie. 

Les  Planches  N<>.  20.  jufqu’au  N°.  33,  doivent 
être  placées  pareillement  enlemble  à la  fin  de  la  Se- 
conde Partie  * 

Les  Planches  N&.  34.  & fuivants,  feront  mifes  im- 
médiatement à la  Fin  de  la  troifieme  Partie. 

JM  B.  Il  faut  laififer  le  papier  blanc  à toutes  ces  Plan- 
ches pour  qu’elles  puilfent  déborder  au -dehors  de 
P Ouvrage. 


A AN  DLN  BOEK-BINDËR. 

40$ïaten  beljûrenbe  rot  Traité  de  l’Artille- 

No  1 tôt  19.  inclufë/  aan  fytt  einbe  ban  be  Pre- 
mière Partie. 

No.  20  tôt  33.  induit  / aan  ïjet  einbe  ban  be  Se- 

conde i artie. 

N®.  34  , en  boïgenbe/  immebiaet  aan  ftet  einbe  ban 
be  Troisième  Partie. 

NB.  Let  toit  papier  moet  aan  aïïe  be  paten  bïp 
ben  / op  bac  bejdben  buiten  bec  a^eefc  ftonnm  uit* 
ffaan. 
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TRAITÉ 

L’ARTILLERIE, 

QUI  ENSEIGNE 

Tout  ce  qui  concerne  les  Poudres,  les  Ca- 
nons, Mortiers  & Pierriers, 

Les  BATTERIES,  les  MINES, 

les  ARTIFICES,  les  ARMES  de  toute  efpèce. 

Les  OUVRAGES,  ATTIRAI  LS  & OU- 
T 1 L S néceflaires  au  SERVICE  de  E AK. 

T I L LE  R I E,  ou  qui  y ont  rapport, 

Tant  sur  Mer,  que  surTerre, 


Et  les  Fonctions  et  Devoirs 
des  Officiers  de  ce  Corps. 
PAR 

Mr.  Bardet  df  Villeneuve, 

TROISIEME  PARTIE, 


& LA  HAYE, 

Chez  J E AN  V AN  DU  R E N 

\f,  D,  C C,  X L I. 


Avec  Privilège* 
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TRAITÉ 


D E 


L’A  R T I L L E R I E 

QUI  ENSEIGNE 

Tout  ce  qui  concerne  les  POUDRES  , les 
CANONS , MORTIERS  & PIERRIERS , 

Les  BATTERIES,  les  MINES, 

Les  OUVRAGES,  ATTIRAILS  & OUTILS 
néceflaires  au  SERVICE  de  L’A  R T I L- 
LERIE,  ou  qui  y ont  rapport, 

TANT  SUR  MER,  QUE  SUR  TERRE, 

Et  les  Fonctions  et  Devoirs 
des  Officiers  de  ce  Corps. 


CHAPITRE  DIX-SEPTIEME . 


De  l’Artillerie  en  Campagne, 

ET  DE  LA  MANIERE  d’e  N COM- 
POSER UN  E QJL7  IP  AGE, 


pO®L  efl  ordinaire  qu’un  Lieutenant-Gé- 
T /V  néral  deftiné  pour  commander  un 
^ W Equipage  d’Ârtiilerie  dans  une  Armée, 
ait  en  même  tems  le  commandement 
du  département,  où  oa  la  doit  alTembler , afin 
Part . ///,  A qu’il 
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qu’il  puiffe  donner  les  ordres  néceflaires  pouf 
le  mettre  en  état,  8e  y faire  préparer  tout  ce 
qui  conviendra  pour  mettre  en  exécution  les 
projets  que  la  Cour  aura  réglés  avec  le  Général. 

Avant  que  de  partir  pour  fe  rendre  à l’endroit 
où  l’équipage  doit  s’affiembler,  il  a un  état  des 
Officiers  que  le  Grand-Maître  a deftinés  à fervir 
fous  fes  ordres.  Il  eft  de  fon  intérêt  de  faire 
ce  qu’il  pourra,  pour  avoir  les  plus  fages  8c  les 
plus  habiles,  fur* tout  un  ou  deux  Lieutenans 
en  fécond,  autant  de  Commiffaires- Provinciaux 
qu’il  lui  faudra  pour  mettre  à la  tête  des  Briga- 
des , un  bon  CommiOaire  de  Parc  , qui  foit 
exact  & fait  à ce  détail,  un  Major  bien  intelli- 
gent 8e  aétif , un-  Capitaine-général  du  Charroy, 
entendu  8c  vigilant,  qui  fâche  prendre  l’auto- 
rité convenable  fur  le  charroy  pour  fe  Eure 
obéïr  dans  cequi  regarde  fa  charge  3 c’eft  fur 
ces  trois  derniers  Officiers  que  doit  rouler  tout 
le  détail  de  ce  fervice  en  Campagne. 

Le  Commiflaire  du  Parc  eft  chargé  par  un 
état  de  toutes  les  munitions  qu’on  mène  en 
Campagne  3 c’eft  lui  qui  a foin  de  leurs  arran- 
gemens,  foit  fur  les  chariots  ou  charettes,  ou 
dans  le  parc  , lorfque  l’équipage  y eft  arrêté. 
Il  a un  régiftre  fur  lequel  il  marque  très  exaéte- 
ment  toutes  les  confommations  qui  fe  feront. 
Il  eft  chargé  de  vifiter  l’équipage,  qu’il  .exa- 
minera tous  les  jours,  principalement  après  les 
marches , pour  faire  raccommoder  tout  cequi 
fera  rompu  ou  gâté. 

Il  donne  fouvent  des  états  au  Commandant , 
8c  doit  toujours  être  prêt  à le  faire,  lorfqu’îl 
les  lui  demande  , afin  qu’il  puiffe  donner  fes 
ordres  pour  faire  venir  tout  cequi  fera  néceffiu- 
re.  Cette  précaution  n’a  ordinairement  lieu  que 

peu- 
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pendant  un  fiége.  Tl  doit  pareillement  à la  fin 
de  la  Campagne,  îorfque  l’équipage  fera  rentré 
dans  les  Places,  rendre  compte  de  tout  ce  dont 
il  aura  été  chargé. 

Le  Major  a le  détail  pour  l’exécution  de  tous 
les  ordres  du  Commandant  de  l’ artillerie  y il  va 
avec  le  Maréchahde-Camp  au  campement,  pour 
marquer  l’endroit  du  parc  6c  celui  où  doivent 
camper  les  Officiers  , 6c  le  Bataillon  defliné 
pour  le  fervi'ce  de  l’artillerie  : il  va  prendre 
■ l’ordre  du  Maréchal-de-Camp  de  jour  y il  le 
doit  porter  au  Commandant  , 6c  recevoir  les 
liens  j il  le  porte  aüfîî  aux Lieutenans  en  fécond, 
6c  il  a foin  de  le  faire  donner  aux  autres  par 
fon  Aide -Major.  C’eft  ordinairement  un 
Commiffiiire-Provincial  qui  occupe  cette  placey 
il  doit  être  fort  agiflant,  étant  chargé  de  beau- 
coup de  choies  confidérabîes. 

Le  Capitaine-général  du  charroy  a le  com- 
mandement fur  les  autres  Capitaines  de  charroy, 
6c  fur  les  Coriduéteurs.  C’eft, lui  qui  a loin  de 
faire  atteler  toutes  les  voitures  qui  compofent 
l’équipage, de  faire  faire  le  fervice  des  chevaux: 
cequi  doit  fe  faire  avec  égalité  , a fin  qu’un 
équipage  ne  foit  pas  plus  chargé  qu’un  autre, 
6c  que  tous  partagent  la  fatigue.  C’efl  lui  qui 
doit  fournir  tous  les  attelages  que  les  Comman- 
dans  lui  demandent  y il  régie  ceux  qui  doivent 
aller  au  fourrage,  6c  a foin  de  veiller  aux  che- 
mins par  lefquels  l’artillerie  doit  marcher  ; il 
doit  auffi  travailler  à remédier  aux  accidens  qui 
arrivent  dans  les  marches,  il  a loin  que  les 
chevaux  foient  bien  nourris  , 6c  qu’ils  aïent 
toujours  de  l’avoine  j il  doit  avertir  le  Com- 
mandant, fi  quelqu’un  des  Capitaines  néglige 
une  choie  il  néceifaire  au  bien  du  Service. 
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Le  Commandant  d’artillerie  aïant  un  état  des 
Officiers  qui  font  fous  fes  ordres,  & celui  de  la 
quantité  des  chevaux  deftinés  pour  l’équipage , 
le  Grand-Maître  donne  l’ordre  pour  le  jour  6c 
le  lieu  où  ils  doivent  fe  trouver , 6c  c’eil  fur  ce 
nombre  qu’il  réglera  la  quantité  de  pièces  de 
canon,  6c  de  munitions  qui  le  doivent  compo- 
fer.  Four  en  avoir  quelqu’idée , on  pourra  fe 
régler  fur  le  projet  qui  fuit,  en  augmentant  ou 
diminuant  l’équipage  , à proportion  des  che- 
vaux que  la  Cour  y aura  deftinés. 

Equipage  de  Campagne 

DE  1000  CHEF  AUX. 

Première  Brigade. 

Attelages . Chevaux* 

1.  Un  Chariot  de  trois  cens 
outils, dont  un  tiers  de  pics- 
hoyaux,  un  de  bêches,.  & 
l’autre  de  ferpes.  4* 

12.  Quatre  pièces  de  canon  de 
vingt-quatre , de  la  nouvelle 
invention  , montées  6c  ar- 
mées. 48. 

1.  Un  affût  de  rechange,  avec 
fa  chèvre,  6c  deux  paires 
d’armes.  8, 

3.  Trois  chariots  de  poudre 
nette  , chargés  de  douze 
cent  chacun.  12. 

8.  Huit  caillons  de  boulets, 
dans  chacun  defquels  il  y a 
cinquante  boulets,  dix  car- 
touches, 6c  fîx  paquets  de 
mèches,  31. 

/ - f.Cin<3 
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Attelages.  Chevaux* 

f.  Cinq  chariots  , compofés 
chacun  de  trois  tonnes  de 
poudre  , trois  barils  de 
plomb , 6c  un  de  poo  pier- 
res à fufil.  20, 

z.  Deux  chariots  pour  les  Of- 
ficiers de  la  brigade.  8. 


Total  33, 


Total.  132. 


Seconde  Brigade, 

Attelages.  Chevaux, 

1.  Un  chariot  d’outils  pareils 

aux  premiers.  4. 

1 6.  Huit  pièces  de  huit  5 longues 
6e  armées.  «4. 

iLUn  aftut  de  rechange  6c 
deux  paires  d’armes.  <5, 

4.  Quatre  chariots  de  poudre 
nette , chargés  de  douze  cent 
chacun.  1 6. 

6.  Six  caillons  de  boulets, dans 
chacun  defquels  il  y a cent 
trente  boulets  , vingt  car- 
touches , 6c  fix  paquets  de 
mèches.  24, 

y.  Cinq  chariots  compofés,  pa- 
reils aux  premiers.  20. 

2.  Deux  chariots  pour  les 

Officiers,  8, 


Total  3 fj. 


Total  142. 
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Troisième  Brigade. 


Attelages . 


i.  Un  chariot  d’outils. 


Chevaux . 

4- 


lo.  Dix  pièces  de  quatre 3 mon- 
tées 8e  années.  40. 

1.  Un  affût  , 8c  deux  paires 

d’armes  de  rechange.  4. 

2.  Deux  chariots  de  poudre 

nette.  8. 

3.  Trois  caillons  de  boulets , 
dans  chacun  defquels  il  y a 
trois  cent  boulets  , vnigt 
cartouches,  ôc  iix  paquets 

de  mèche.  12. 

y.  Cinq  chariots  compotes.  20. 

2.  Deux  chariots  pour  les 
Officiers.  8. 

JWæ/  24.  p6. 


Q^u  a t r 1 e m e Brigade. 

Attelages.  Chevaux . 

1.  Un  chariot  d’outils.  4. 

10.  Dix  pièces  de  canon  de  qua- 
tre, montées  8c  armées.  40. 

ï.  Un  affût,  6c  deux  paires 
d’armes  de  rechange.  4. 

2.  Deux  chariots  de  poudre 

nette.  8. 

3.  Trois  caillons  de  boulets, 


chargés  de  même. 


12. 

y.  Cinq 


L’A  R T I L L E R î E, 


? 

Attelages.  Chevaux 

y.  Cinq  chariots  compofés.  20. 

2.  Deux  chariots  pour  les  Of- 
ficiers. 8. 

Total  24.  "Total  96. 


C 1 n q^u  ieme  Brigade. 


Attelages.  Chevaux. 

1.  Un  chariot  d’outils.  4. 

10.  Dix  pièces  de  quatre, mon- 
tées & armées.  40* 

1.  Un  affût  de  rechange.  4. 

2.  Deux  chariots  de  poudre 

nette.  8. 

3.  Trois  caillons, de  trois  cent 
boulets  chacun  , de  vingt 
cartouches , & de  fix  paquets 

de  mèches.  12. 

y.  Cinq  chariots  compofés.  20. 

2.  Deux  chariots  pour  les  Of- 
ciers.  8. 


Total  24.  Total  96, 


Sixième  Brigade, 

Attelages . Chevaux . 

1.  Un  chariot  d’outils.  4. 

10.  Dix  pièces  de  quatre, mon- 
tées & armées.  40. 

1.  Un  affût  de  rechange.  4. 

2.  Deux  chariots  de  poudre 

nette.  8. 

A 4 3. Trois 
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Attelages. 


Chèvaux* 


3.  Trois  chariots  de  boulets, 
dans  chacun  trois  cent  bou- 
Jets,  vingt  cartouches,  6c 
quatre  paquets  de  mèches.  12. 
j*.  Cinq  chariots  compofés.  20. 

2.  Deux  chariots  pour  les  Of- 
ficiers. 8. 


Total  24.  Total  96. 


Septième  Brigade. 

Attelages . Chevaux , 

1.  Un  chariot  d’outils.  4. 

10.  Dix  pièces  de  quatre , mon- 
tées 6c  armées.  40. 

1.  Un  affût  de  rechange  armé.  4, 

2.  Deux  chariots  de  poudre 


nette. 


8. 


3.  Trois  caillons  de  boulets, 
dans  chacun  trois  cent  bou- 
lets , vingt  cartouches,  6c 
fix  paquets  de  mèche. 


12. 

20. 


f.  Cinq  chariots  compofés. 


2.  Deux  chariots  pour  les  Of- 
ficiers. 


Total  24. 


Total  96 . 


Etat 


U À R T I E G E R I E. 


S 


Etat  du  Parc. 


Attelages.  Chevaux. 

3.  Chariots  d’outils.  1 2. 

4.  Chariots  de  grenades.  16. 

if.  Chariots  compofés.  <>o. 

1.  Chariot  de  vieux  oint.  4, 

1.  Chariot  de  facs-à-terre  & 
de  cordages.  4. 


î . CaifTon  de  menus  achapts  , de 
quatre  mille  facs-à-terre  , de 
dix  paires  de  traits,  de  fix 
prolonges  doubles  Sc  quatre 
Îîmples,  oC  un  baril  de  mille 


pierres  à fufil.  4, 

î . Caiflon  chargé  de  trois  cent 
haches.  4. 

î.  Caiflon  de  fix  cent  ferpes.  4. 

2.  Deux  caillons  d’outils  à Mi- 
neurs. 8. 

2.  Forges  complettes.  8. 

1.  Chariot  chargé  de  1200. 

livres  de  fer.  4. 

î.  Un  chariot  de  bois  de  re- 
montage. 4. 


fatal  33.  final  132. 


Equipages. 


<dt  triage  s.  Chevaux* 

6.  Au  Commandant.  24. 

2.  Au  Commandant  en  fécond.  8, 

2.  Au  Commandant  en  troi- 
licme.  8. 

A f i.Au 
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Attelage  j 

£. 

i 

i, 


Au  Major, 

Pour  le  caiiTon  de  pain. 

Au  Commandant  du  Batail- 
lon , employé  comme  Com- 
miflairé-Provincial. 

Au  Controlleur. 

Chariot  pour  le  Com miliaire 
du  parc,  <k  pour  Tes  Aides. 
Pour  P Aumônier  le  Chi- 
rurgien. 

Pour  le  Capitaine-général  du 
Charroy. 


Chevaux 

4- 

4* 


4* 


4- 


Toial  17, 


"Total  68, 


TOTAL. 

242,.  Attelages.  Chevaux  py6. 

Relie  46  chevaux,  haut-le- 
pied  pour  les  menus  befoins, 
qui  font  onze  attelages  &c 
demi. 


Etats  des  menus  achapts. 


Flambeaux» 

Chandelles. 

Cire  neuve. 

Vieux  oint. 

Menus  cordages  & ficelles» 
Fil-d’archal. 

Cadenats. 


iûo.  livres. 
300.  livres. 
8.  livres, 
ipco.  livres, 
yo.  livres. 
40.  livres. 
12.  livres. 


Colle- 


il 
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Colle-forte. 

2.  livres. 

Acier. 

34.  livres. 

Clous  à ponts. 

1 24.  livres. 

Clous  à roiies. 

2po.  livres. 

Clous  d’affûts  de  toutes  fortes. 

180.  livres. 

Clous  à Tonnelier. 

72.  livres. 

Petits  clous. 

fo.  livres. 

Fer  de  tonnes. 

2.  livres. 

Vrilles. 

2.  livres. 

Paquets  de  limes. 

f- 

Lanternes  fourdes  Sc  claires. 

9- 

Mefures  de  fer-blanc  de  différ 

■cns 

poids.* 

9- 

Entonnoirs. 

4' 

Toile. 

20.  aulnes. 

Fil. 

2.  livres. 

Aiguilles. 

200. 

Feuilles  de  cuivre. 

ï. 

Clous  de  cuivre  pour  lanternes. 

f.  livres. 

Papier  commun. 

4.  rames. 

Papier  fin  à Etats,  & à Lettres. 

2.  rames. 

Plumes  à écrire. 

100. 

Canifs. 

(5. 

Cire  d’Efpagne. 

1 . livre. 

Une  bouteille  d’encre. 

1. 

Fil-d’archal  pour  dégorger. 

10.  livres. 

Barils  de  bourfes. 

6 . 

Outils  à ouvriers  de  toute  efpéce. 


AUTRE 
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Autre  Equipage  D’Artillerie 
pour  une  Armée  de 

foooo  HO  MMES. 

Chevaux.  Pièces,  Affûts,  Avanirains , ^ Armes, 

î2*  • • 4»  • • • • Pièces  de  24.  montées  & armées.  . . . . 4, 

4*  • • °»  » « » i.  Affût  & 1,  paire  d’armes  de  rechange. 

3 • » *>•••••  Pièces  de  12.  montées  & armées.  . . . , é, 

4.  . . o.  . . . 1»  Affût  Sc  i.  paire  d’armes  de  rechange. 

12,0.  ..  20.  . . , Pièces  de  8.  longues , montées  &,  armées*  2©. 

8*  . . o.  ...  2.  Affûts  &,  2,  paires  d’armes  de  rechange. 

80.  . . 20.  . . . Pièces  de  4.  longues , montées  & armées,  20* 
t.  ♦ . o.  . . . 2,  Affûts  & 2*  paires  d’armes  de  rechange, 

nui  292,  Chevaux . TM  j-o.  Pièces 


Mw*  Citar.  Livres, 

32.  . . 8.  . 400  boulets  de  24.  à jo.-par  charette  ,&  pefâns  1200.  400. 

24.  . . 6,  . 60 o boulets  de  1 2.  à ioo.  par  charette,  & pefans  1200,  600. 

52.  . 13.  2000  boulets  de  8.  a î_5’4*  P^r  charette,  & pefans  1232.  2000. 

28.  . . 7.  2000  boulets  de  4.  à 216.  par  charette,  6c  pefans  1 144.  2000. 

Tnt  al  5'ooo.Bau!ets1 


Çhe- 


%tal  136.  Chtv,  34.  Char  et  tes. 


l’  Artillerie 


Chevaux.  Charettes. 

r 8 o.  Charettes  chargées  chacune  de 

400  Livres  de  poudre,"] 

400  Livres  de  plomb,  f'faifant  8S000. 
300  Livres  de  raêche.  J 
4,  Charettes  chargeas  chacune  de 
800.  Livres  de  plomb, 

300.  Livres  de 


plomb , o 
meche.  J 


aifant  4400. 


60000  de  poudre.éoooo. 
35-200  de  plomb.  35-200, 
25-200  de  mêche.2 5-200, 


52400. 


£20400, 


fia.  , . 3-8,  Charetces , chargées  chacune  de 

ïooo  Livres  de  poudre , faifant  28000. 


56.  . . 24.  Charettes , chargées  de  ' 

•25:0.  outils  chacune , 
faifant  6000  , & 
pefant  environ.  . 

544.  Chev.  13  6.  Charettes. 


120400. 


. 30000. 


* 6000  outils  à 
pionniers , dont 
moitié  bêches 
& moitié  pics- 
hoyaux  , parmi 
lefquels  il  y a 
300.  pics-à-roc, 

& 300.  pelles 
de  bois  ferrées.  6000. 


Chevaux.  Charettes . 


l5* 


1 6. 


Jf* 


Chariots.  Caîffons.  Tontons  , <£rc. 

3 Chariots  pour  porter  1000  haches  emmanchées.  ïcoq, 

4 Charettes  pour  . 2000  ferpes  entonnées.  2000. 

5 Charettes  pour  . aobo  grenades  chargées  & entonnées.  2000, 
1 Chariot  pour  porter  les  menus  achapts.  ' 

1 Chariot  pour  . . 200  outils  à Mineurs. 

3 Chariots  pour  porter  des  cordages  de  toutes  fortes. 

i Ciajïot  pour  porter  3000  facs-Herre»  3°°°' 

Chevaux, 


2f 


Chevaux. 

12. 


16. 


T P.  A ï T JL‘  DE 

Charettes.  Chariots.  Caiffons.  Pontons , &c 
...  3 Charettes  pour  3 forges  complexes. 

. . * 1 Charette  chargée  de  charbon. 

Ces  caillons  font  pour 

le  Capitaine  des  ouvriers, 

le  Major  ou  Maréchal  des  Logis  d* Artillerie, 

les  Artificiers , 

le  Chirurgien-Major 

l’Aumônier. 


4 caillons.  <3 


ï 20.  . 

. ..  20 

Bateaux  de  cuivre  montés  fur  leurs  baquets.' 

12.  . 

. . 2 

Haquets  de  rechange. 

8.  . 

140.: 

.;  . 2 

Caiffons  remplis  de  cordages  St  outils,  pour  travailler  aux  ponts; 

Total  de  cet  E qjj  i f a g e. 

Chevaux. 

292, 

Charettes . 

. 34. 

Chariots.  Caiffons.  Haquets.  'Bateaux  fur  haquets , 

. 3.  . 4,  . . 2.  . . 20. 

136. 

♦ 13^ 

. I.  . 2. 

£44- 

• 4- 

. 1.  . 6. 

1 1 3 • 

- 5- 

* 3* 

140. 

•y 

' D* 

1. 

I. 

1225-. 

• I83. 

• 9 • 

20& 


Lé 
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ïf 

Le  Commandant  de  l’artillerie  , afin  que 
tien  ne  manque  de  cequi  eit  néceffairc  pour 
l’infanterie,  demande  au  Général  de  l’Armée 
un  ordre  de  bataille.  11  doit  ati-moins  lavoir 
de  combien  de  bataillons  elle  fera,  afin  d’avoir 
dans  fon  équipage  autant  de  chariots  com- 
polés. 

Il  a la  précaution  de  faire  fabriquer  de  petits 
coffres  entre  les  deux  flafques  de  chaque  affût 
des  pièces  de  campagne  , pour  y pouvoir  con- 
tenir de- quoi  tirer  trente  coups  par  chaque  piè- 
ce , dont  la  poudre  6c  les  boulets  feront  cou- 
verts en  cartouches;  ôe  outre  cela  de-quoi  tirer 
100  coups  par  pièces,  qui  font  portés  par  les 
caiffons  & chariots  qu’on  attache  à chaque 
brigade  d’artillerie*  afin  d’être  en  état  de  fou- 
tenir  une  canonnade  pendant  toute  une  journée^ 

Il  efi:  nécefiaire  que  le  Commandant  d’artil- 
lerie conféré  avec  le  Général  de  l’Armée  dans 
laquelle  il  doit  fervir,  afin  de  recevoir  fes  or- 
dres pour  ie  préparer  aux  entreprifes  qu’on 
auroit  deffein  de  faire.  11  doit  arriver  de  bon- 
ne heure  au  rendez-vous,  afin  d’y  former  fou 
équipage,  y ordonner  tout  cequi  en  dépend, 
6c  voir  par  lui-même  fi  l’Oificier  d’artillerie 
qui  commande  en  fon  abfence  dans  fon  départe- 
ment , a exécuté  les  ordres  qu’il  lui  a donnés 
ou  envoyés. 

11  partage  fon  équipage  en  plufieurs  brigades, 
qui  feront  réglées  félon  la  quantité  de  pièces 
de  canon  qu’il  aura  deffein  de  mener  , &c  le 
nombre  de  chevaux  que  la  Cour  a deftinés. 
Ces  brigades  font  ordinairement  compofées  de 
îo.  pièces  de  canon  chacune,  quand  elles  font 
légères;  mais  quand  on  y mène  quelques  pièces 
de  24,  qui  font  abfolument  nécefi aires  comme 
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je  le  ferai  voir  dans  la  faite,  on  en  fait  iind 
brigade,  avec  îe  relie  des  chariots  fur  lefquels 
font  chargées  les  munitions , qui  ne  font  point 
répandües  dans  les  autres  brigades.  Cette  bri- 
gade s’appelle  la  brigade  du  parc,  6c  elle  efb 
commandée  par  le  Com miliaire  deltiné  pour 
îe  parc.  On  met  à la  tête  de  chacune  des  au- 
tres brigades  un  Commilfaire  - Provincial , qui 
a fous  les  ordres  plufieurs  Commiffiures  ordi- 
naires 6c  extraordinaires,  6c  des  Officiers  poin- 
teurs. 

Il  ell:  à préfumer  qu’un  Officier  d’artillerie 
qui  ell  parvenu  à avoir  le  commandement  d’un 
département  général  6c  d’un  équipage  de 
Campagne,  eit  parfaitement  inüruit  de  tout  ce 
qui  regarde  la  conflruélion  des  chofes  nécefîai- 
res  à l’ufage  du  fervice  de  l’artillerie  , de  la 
maniéré  que  nous  l’avons  enfeigné  ci-devant 
avec  allez  d’étendiie.  J’ajoûterai  feulement 
qu’il  doit  bien  favoir  fe  fervir  de  cequi  efb 
deftiné  pour  l’ufage  de  campagne.  Les  deux 
projets  d’équipages  d’artillerie  que  j’ai  donné 
ci-devant  ferviront  à en  régler  d’autres  fur  ce 
modèle,  en  obfervant  qu’ils  conviennent  à une 
Armée  de  40  ou  po  mille  hommes.  Le  pre- 
mier doit  fervir  pour  l’Allemagne,  6c  le  fécond 
pour  la  Flandre.  Au  relie,  il  ne  s’agit  ici  que 
d’un  équipage  de  Campagnes  nous  parlerons 
ci-après  de  celui  des  lièges. 

Si-tôt  qu’un  Commandant  d’artillerie  a dif- 
pofé  fon  équipage  fur  le  modèle  que  j’ai  donné, 
6c  qu’il  elt  arrivé  au  rendez-vous,  il  doit  faire 
îa  revûë  des  Officiers  qui  doivent  fervir  fous 
fes  ordres , auffi-bien  que  des  ouvriers  , des 
chartiers,  6c  des  chevaux,  pour  examiner  H 
tout  cft  conforme  à l’Etat  que  la  Cour,  ou  le 
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Grand  Maître  lui  a donné.  Il  lui  fait  favoir 
ceux  qui  ne  s’y  feroient  pas  trouvés,  à moins 
qu’ils  n’euflent  des  raifons  valables  qui  les  en 
ayent  empêchés,  ou  qu’il  ne  fut  certain  qu’ils 
du  lient  arriver  bientôt. 

Il  doit  être  exaêt  à faire  la  revûé  des  che- 
vaux pour  en  connoître  le  nombre  & la  valeur, 
&:  oblérver  de  n’en  recevoir  aucun  qui  ne  foit 
de  bonne  taille,  êc  en  état  de  bien  fervir  pen- 
dant la  Campagne.  11  en  frit  fournir  aux  Entre- 
preneurs la  quantité  portée  par  leur  traité.  Ils 
doivent  être  bien  enharnachés  de  coliers  & de 
traits.  A mefur'e  qu’il  les  reçoit,  il  les  fait 
marquer  à la  marque  du  Roi,  qu’on  porte  ex- 
près pour  cet  ufage , & pour  laquelle  il  eft  dû 
un  droit  pour  chaque  cheval  aux  forgeurs,  qui 
ffbnt  payés  par  les  Entrepreneurs.  On  doit 
ahfoiument  rebuter  les  aveugles. 

Il  vifite  £c  examine  lui-même  tout  l’équipa- 
ge, pouf  connoître  h tous  les  chariots  lont 
chargés  également,  & point  trop,  afin  qu’ils 
puifiènt  marcher  plus  aifément.  Il  voit  fi  on 
n’a  rien  oublié  de  tout  cequi  eft  marqué  fur 
l’état  qu’on  a donné,  & fur-tout,  fi  toutes  fes 
proportions  font  bien  ob-l’ervées,  ôc  s’il  n’y  a 
pas  trop  d’une  chofe  & pas  allez  de  l’autre.  On 
donnera  un  modelé  de  ces  états  ci-après,  dont 
on  pourra  fe  fervir  pour  les  équipages  des  fié- 
ges.  La  charge  de  chaque  chariot  ne  doit  pas 
être  de  plus  de  1200.  Il  ordonne  au  Thréforier 
de  l’Artillerie  de  payer  à tous  les  Officiers,  ôc 
aux  Ouvriers  un  mois  de  leurs  gages  j il  ordon- 
ne de  même  aux  Entrepreneurs  de  païer  un 
mois  de  folde  pour  les  chevaux.  Je  ne  marque 
point  ici  les  femmes,  parce  que  les  appointe- 
mens  des  Offici.ers,  êc  le  falaire  des  ouvriers 
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font  portés  fur  l’état  de  la  Cour,  & que  la  fol  » 
de  des  chevaux  efl  payée  félon  le  traité  que  les 
Entrepreneurs  ont  fait  avec  le  Grand-Maître; 
ce  qui  peut  être  différent  lêlon  les  tems.  On 
leur  payoit  en  Allemagne  , dans  la  dernière 
guerre,  quarante  fols  par  jour  pour  chaque  che- 
val, êc  quatre  fols  d’augmentation,  lorfqu’on 
lie  fourrage  point  ; ce  qui  leur  eft  payé  fur  le 
certificat  du  Commandant.  A la  revue  de 
tous  les  mois,  il  a foin  de  faire  trouver  préfent 
le  Contrôleur-général  de  l’Artillerie , s’il  eft  à 
l’Armée,  ou  un  Contrôleur  particulier;  parce 
que  les  états  des  revûës  ôc  les  ordonnances  des 
payemens  ^ auffi-bien  que  les  états  du  pain 
de  munition  qu’il  doit  arrêter,  ne  pafferoient 
pas  à la  Chambre  des  Comptes  s’ils  n?étoient 
contrôlés. 

ïl  ne  fait  payer  que  les  chevaux  préfens  ôc 
effectifs  qui  font  en  état  de  fervir,  & oblige 
les  Entrepreneurs  de  fournir  inceffamment  ceux 
qui  leur  manquent  , afin  que  le  fervice  n’en 
fouffre  point. 

Si-tôt  que  le  Commandant  a fait  fa  revue, 
il  en  envoyé  un  état  figné  de  lui  au  Grand- 
Maître,  6c  un  pareil  au  Miniftre  de  la  Guerre, 
&c.  rend  compte  au  Général  de  l’Armée  de  l’état 
où  efi:  l’équipage,  fins  lui  rien  déguifer,  afin 
qu’il  puifle  fûrement  compter  fur  le  fervice 
qu’il  en  peut  tirer  , & qu’il  n’ait  rien  à lui 

reprocher  , s’il  s’y  trouvoit  quelque  chofe  de 
défeétueux. 

Le  Commandant  fût  un  état  de  la  manière 
dont  il  conviendra  que  le  fervice  fe  faffe  pen- 
dant la  Campagne,  dont  il  donne  une  copie  au 
Major  , pour  qu’il  tienne  la  main  afin  qu’il 
foit  fuivi  ; Sc  il  lui  en  repd  corîipte  de , tems 
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en  tems.  Il  formera  les  brigades  d’Officiers, 
& fera  faire  les  chambrées,  leur  laiffant  toute 
liberté  fur  ce  fujet , afin  qu’ils  puiffent  tous  vi- 
vre en  bonne  intelligence,  8e  que  ce  qui  fera 
arrêté  foit  fuivi  toute  la  Campagne. 

Tout  ce  que  je  viens  de  marquer  doit  être 
réglé  8c  en  état  de  fe  mettre  en  marche  fi-tôt 
que  le  Général  d’Armée  l’aura  ordonné,  parce 
que  fouvent , pour  des  raifons  particulières , il 
fait  partir  l’Artillerie  fans  l’en  avertir.  Toutes 
les  munitions  doivent  être  chargées  , excepté 
les  poudres  , qu’on  ne  tire  des  magafins  que 
cinq  ou  fix  heures  avant  que  de  marcher,  à cau- 
fe  des  accidens  qui  en  peuvent  arriver. 

Auffi-tôt  que  le  Commandant  aura  reçu  l’or- 
dre du  Général  pour  partir  8e  pour  fe  rendre  au 
lieu  où  l’Année  fera  affemblée,  8e  que  l’efcorte 
convenable , s’il  en  eft  befoinpourafiurerla  mar- 
che, fera  commandée,  il  donne  fes  ordres  pour 
cet  effet,  8c  marque  l’heure  à laquelle  l’équi- 
page partira,  félon  la  manière  qu’il  aura  réglée 
8c  donnée  par  écrit  au  Major  8c  aux  Comman- 
dans  des  brigades;  afin  que  cet  ordre  démarché 
foit  toujours  obfervé.  Nous  en  allons  donner 
deux  différens. 
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Ordre  de  Marche  d’un  Equi- 
page d’Artillerie  en 
Campagne. 

ON  fait  marcher  à la  tête  de  l’équipage  un 
Wague-meftre  pour  montrer  le  chemin  5 
il  doit  être  accompagné  de  quarante  ou  cin- 
quante pionniers , fuivis  d’une  charette  compo- 
fée  d’outils  propres  à remuer  la  terre , êc  de 
quelques  haches  êc  ferpes  pour  couper  les  ar- 
bres ou  louches  qui  pourroient  embarraffer  le 
chemin  j les  autres  outils  fervent  à l’applanir, 
à remplir  les  trous,  & à le  rendre  pratiqoable 
3UX  endroits  où  il  en  eft  de  befoin.  Après  la 
charette  d’outils  on  fait  marcher  quatre  pièces 
de  canon  de  quatre  fur  leurs  affûts  6c  avantrains, 
lefquelles  doivent  être  chargées  à boulets , dont 
il  y en  aura  dix  dans  le  petit  coffre,  lequel  doit 
être  attaché  derrière  l’entretoife  de  mire  entre 
les  flafques  : chacune  de  ce  s pièces  doit  avoir 
fon  armement  attaché  à côte  de  fon  affût,  avec 
iîx  leviers  , êc  deux  coins  de  mire  y elles  doi- 
vent être  accompagnées  de  leurs  canonniers , qui 
doivent  avoir  chacun  deux  dégorgeoirs,  6c  un 
boute-feu  allumé.  Après  ces  quatre  pièces  on 
doit  faire  marcher  une  charette  d’artillerie, 
dans  laquelle  il  y aura  un  baril  de  poudre  êc 
un  de  plomb,  un  paquet  de  mèche  d’environ 
-fo  livres,  êc  cinq  ou  lîx  prolonges. 

Lorfqu’il  n’y  a qu’une  colonne,  le  thréfor  §C 
le  bagage  Roïal  marche  ordinairement  après  ce 
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petit  équipage , autrement  il  marche  de  îa  ma- 
nière qu’on  le  verra  pas  la*  fuite  * après  cela 
viennent  les  pontons  ôi  tout  cequi  en  dépend  , 
enfuite  une  chcvre  êc  tout  cequi  lui  eft  né- 
ceffaire,  fuivie  du  Capitaine  des  ouvriers,  lequel 
elt  accompagné  de  cinq  ou  ffx  charpentiers,  6c 
de  deux  forgeurs.  Après  eux  fuivront  les  greffes 
pièces  de  canon  , chargées  fur  des  chariots  à 
porter  corps.  Après  ces  pièces  viendront  cel- 
les de  moindre  calibre,  montées  fur  leurs  af- 
fûts , garnies  de  leurs  armemens  , leviers  ôc 
boulets,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  des  premiè® 
res.  Ces  pièces  doivent  marcher  calibre  par  ca- 
libre j après-quoi  fuivront  les  affûts  des  greffes 
pièces  garnis  de  leurs  armemens  , ôç  les  affûts 
haut- le- pied , ou  de  rechange.  Lçs  affûts  fe- 
ront fuivis  par  les  mortiers  ÔC  leurs  affûts , 
montés  fur  des  chariots  à porter  corps 5 enfuite 
doit  venir  le  tbréfor  , les  caiffbns  du  Garde 
du  Parc,  du  Maréchal  des  Logis,  6c  du  Capi- 
taine des  ouvriers.  Parmi  ces  caiffbns  il  y en 
aura  qui  feront  remplis  des  outils  à mineurs 
6c  a ouvriers j enfuite  viendront  les  forges,  lef- 
quelles  feront  fuivies  par  les  bagages  du  Général 
de  l’artillerie,  6e  de  tous  les  autres  Officiers 
d’artillerie,  tant  canonniers  que  bombardiers, 
mineurs,  6c  autres.  C’eft  auffi  dans  cet  endroit 
que  fe  doivent  placer  les  vivandiers  de  l’artil- 
lerie. Après  cela  dôivent  marcher  les  chariots, 
ou  charettes  q.ui  portent  la  poudre,  la  mèche, 
les  fufées  de  toute  efpéce  , les  grenades  , le 
plomb , les  bombes , Ôc  les  boulets  fuivant  leur 
calibre,  les  facs-à-terre , les  cordages,  les  ou- 
tils entonnés  6c  à pionniers,  auffi  fuivant  leurs 
efpéces,  les  armes  à l’épreuve,  & tous  les  me* 
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eus  achapts  j le  tout  fuivi  des  charettes  haut-le-* 
pied. 

Ordinairement  le  Général  de  l’artillerie  divife 
fes  Officiers  en  cinq  brigades  , qui  ont  pour 
chefs  les  cinq  plus  anciens  Commiffaires-Pro- 
vinciaux  5 toute  l’artillerie,  & cequi  en  dé- 
pend, efë  partagée  entre  ces  cinq  Officiers, 
dont  chacun  a foin  de  fa  brigade  & la  mène  au 
parc.  Ces  brigades  doivent  rouler  entr’elles  , 
étant  alternativement  à la  tête,  au  centre,  oq 
à la  queue. 

Les  Officiers  de  chaque  brigade  font , un 
Commif  aire-Provincial  , deux  Commiffaires 
ordinaires,  deux  Com miliaires  extraordinaires, 
un  Officier  pointeur  , un  Capitaine  de  char- 
roi  , un  Conduéfeur  , & trois  ou  quatre  ou- 
vriers. 

Les  munitions  de  cette  brigade  font  char- 
gées fut  vingt  charettes , dont  la  première  eft 
chargée  de  cinquante  bêches  , & cinquante 
pics-hoyaux  , avec  les  cordages  & outils  nécef- 
faites  aux  ouvriers  dont  nous  venons  de  parler. 
Cette  charette  eit  fui  vie  de  dix  pièces  de  huit, 
montées  fur  leurs  affûts,  ôc  garnies  de  la  ma- 
nière que  nous  avons  dit  ci-devant  5 enfuite  doit 
marcher  un  affût  haut-le-pied , garni  de  leviers, 
d’un  armement  de  rechange  , & de  quelques 
coins  de  mire.  Cet  affût  fera  fuivi  de  fix 
charettes  chargées  chacune  de  cent-cinquante 
boulets  de  huit  $ enfuite  viendront  trois  cha- 
rettes ou  chariots  d’un  millier  de  poudre  cha- 
cune, fuivis  de  fix  autres  charettes  qui  porteront 
chacune  quatre  cent  livres  de  poudre  & autant  de 
plomb,  ce  trois  cent  livres  de  mèche.  Après  cela 
viendront  trois  charettes  chargées  chacune  de 
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deux  cent  cinquante  outils, une  de  pics-boïaux, 
la  ieconde  de  hoïaux,  6c  la  troifiéme  de  bêches 
ou  écoupes  : enfin  cette  brigade  fera  fermée 
par  une  charette  qui  portera  les  équipages  des 
Officiers  de  cette  brigade. 

Il  doit  y avoir  encore  trois  brigades  compo- 
fées  de  la  même  manière,  lefquclles  ne  différent 
que  dans  le  calibre  des  pièces  qui  les  compofent. 

La  cinquième  brigade,  qui  effc  celle  du  parc, 
6c  qui  effc  la  plus  grande,  doit  toujours  mar- 
cher dans  le  centre  , n’y  aïant  que  les  deux 
brigades  de  devant  6c  d’après  elle  qui  doivent 
rouler  de  la  tête  à la  quelle,  la  première  avec 
la  troifiéme,  6c  la  fécondé  avec  la  quatrième. 
Cette  cinquième  brigade  effc  ordinairement 
compofée  de  quatre  pièces  de  24  , 6c  de  fix 
de  12,  6c  elle  eft  accompagnée  de  toutes  les 
munitions  qui  n’entrent  point  dans  les  autres 
brigades , comme  les  pontons  , haquets  , 6c 
caiffons. 

Les  Conduèfceurs  St  Capitaines  de  charroi  de 
l’artillerie  fe  partagent  dans  les  cinq  brigades, 
6c  ils  doivent  avoir  foin  de  reconnoître  les  paf- 
fages , 6c  de  marquer  les  endroits  les  plus  aifés 
à faire  palier  l’artillerie  j ils  doivent  fe  tenir 
dans  les  défilés , 6c  dans  les  endroits  dangereux 
qu’ils  auront  rencontrés:  un  des  Commifiaires, 
ou  un  des  Officiers  de  chaque  brigade  doit 
relier  avec  eux  dans  ces  endroits  jufqu’à  ce  que 
fa  brigade  foit  entièrement  paffée  -y  par  ce 
moïen  les  chartiers  prennent  garde  à leurs  voi- 
tures , 6c  en  cas  de  befoin  on  les  peut  fecourir. 
C’eft  pour  obvier  aux  accidens  qui  peuvent 
être  caufés  dans  le  cours  d’une  marche  par  les 
mauvais  chemins,  que  le  Commandant  de  l’ar- 
tillerie fait  mettre  vingt  travailleurs  à la  tête 
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de  la  brigade  du  parc  , ôc  dix  à chacune 
des  autres  5 afin  de  pouvoir  raccommoder  les 
chemins. 

Il  faut  que  le  Commifiaire-Provincial  qui  eft 
deftiné  à marcher  le  premier  avec  fa  brigade, 
ne  la  fafie  aller  qu’au  pas  des  chevaux,  il  la 
doit  faire  arrêter  de  tems  en  teins  pour  que  les 
autres  brigades  la  puifîent  fuivre,  &c  qu’il  n’y 
ait  point  allez  d’intervalle  entr’eiles,  pour  qu’el- 
les puiftent  être  coupées  par  les  bagages  de 
l’Armée.  C’eft  pourquoi  , fi-tôt  qu’il  arrive 
quelque  accident  à une  brigade , ou  que  quel- 
qu’une de  fes  voitures  cil  renverfée,  ils  doi- 
vent faire  crier  halte  à la  tête , 6e  quand  leurs 
voitures  feront  relevées , ce  qui  fe  doit  faire  le 
plus  promptement  qu’il  eft  poftible,  ils  feront 
crier,  marche  à la  tête. 

Lorfque  la  première  brigade  eft  obligée  de 
s’arrêter,  fes  Officiers  la  doivent  faire  doubler 
dans  le  terrain  \q  plus  proche  du  chemin  , & le 
plus  convenable,  afin  que  les  brigades  qui  font 
derrière  puiffent  toujours  avancer. 

Outre  un  gros  détachement  de  fufiliers  qui 
doit  marcher  à la  tête  de  l’équipage  , ôc  un 
autre  à la  queue,  il  en  faudra  mettre  d’autres 
petits  à chaque  brigade  , afin  d’empêcher  les 
bagages  de  l’Année  de  couper  l’équipage.  Ces' 
petits  détachemens  refient  dans  cet  endroit 
jufqu’à  ce  que  celui  de  la  brigade  fuivante  foit 
arrivé  pour  le  relever , 6c  celui-ci  attend  le 
troifiéme,  6c  ainli  du  relie  : par  ce  moïen  rien 
n'interrompt  la  marche  de  ce  grand  équipage. 

Il  faut  que  le  Major  d’artillerie  accompagné 
de  deux  Officiers,  6c  d’un  Conducteur  nommé 
par  le  Commandant,  fe  trouve  au  campement 
de  l’Année,,  afin  d’être  inftruit  du  lieu  deftiné 
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par  les  Officiers -généraux  de  jour  pour  parquer 
l’artillerie  : pour-lors  un  de  ces  Officiers  d’ar- 
tillerie aïant  reconnu  leterrein,  retournera  fur 
fes  pas  avec  le  Conduéleur,  pour  amener  l’équi- 
page au  parc  par  le  meilleur  chemin,  qu’ils  au- 
ront dû  remarquer,  & ils  éviteront , autant  qu’il 
leur  fera  poffibie,  de  faire  traverfer  les  lignes  à 
l’équipage. 

Des  Parcs  d’Artillerie. 

ON  appelle  à l’Armée  Parc  d’Artillerie, 
l’endroit  où  fe  rafîemblent  toutes  les 
brigades  dont  nous  venons  de  parler  , foit 
pour  faire  un  fiége  , ou  pour  le  fervice  d’u- 
ne Armée. 

L’arrangement  6c  la  difpofition  d’un  parc 
dépend  entièrement  de  la  volonté  du  Comman- 
dant d’artillerie.  Les  uns  placent  tout  le  canon 
fur  le  front  du  côté  des  ennemis , ainfi  qu’on  le 
voit  à la  planche  jfj  les  autres  le  placent  à PI  jp* 
la  tête  de  chaque  brigade  fur  plufieurs  lignes , 
ainli  cjp’on  le  peut  voir  à la  planche  34. 

Le  parc  d’artillerie  qu’on  forme  devant  une 
Place  qu’on  affiége,  eit  d’un  arrangement  dif- 
férent de  celui  d’une  Armée,  ainli  que  nous  le 
dirons  par  la  fuite.  C’eft  le  Maréchal-de-Camp 
de  jour  qui  marque  au  Maréchal-deS'Logis  de 
l’artillerie  l’endroit  deftiné  pour  le  parc  , & 
celui-ci  doit  aller  enfuite  au  quartier-Général, 
afin  de  Taire  marquer  par  le  Maréchal-Général 
des  Logis  de  l’Armée  un  logement  pour  le  Gé- 
néral de  l’artillerie,  qui  doit,  autant  qu’il  eft 
poffible,  être  auprès  de  celui  de  l’Officier-gé- 
néral  de  jour  : cela  étant  fait , le  Maréchal-des- 
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Logis  d’artillerie  va  rejoindre  la  tête  de  l’ équi- 
page , pour  informer  ce  Commiffairc  du  parc, 
du  lieu  où  il  doit  faire  parquer  5 & le  Com- 
mandant d’artillerie,  de  celui  où  il  doit  loger. 

On  fait  ordinairement  le  parc  dans  le  centre 
de  la  ligne,  à trois  cent  pas  devant  les  troupes 
qui  l’occupent  > de  lorfque l’équi page  eft grand, 
on  le  fait  en  quarré , en  mettant  iur  la  droite 
de  la  ligne  qui  fait  face  aux  ennemis  les  plus 
grofles  pièces  de  canon,  enfuite  les  autres  piè- 
ces, avec  les  mortiers,  les  affûts,  la  charette 
compofée,  & la  chevre:  fur  un  côté  du  quar- 
ré on  place  les  affûts  à mortiers,  de  les  cha- 
rettes  ou  chariots  chargés  de  plomb,  mèches, 
iacs-à-terre , cordages,  outils  à ouvriers,  armes 
à l’épreuve,  grenades,  fufées,  artifices,  me- 
nus achapts  &o$  de  l’autre  côté  on  met  les 
bombes  de  les  boulets  j de  fur  celle  de  derrière, 
qui  doit  être  , ainü  q^e  nous  l’avons  dit,  à 
trois  cent  pas  en-avant  du  front  de  bandière, 
ou  de  la  première  ligne  de  l’Armée,  on  y pla- 
ce les  outils  de  les  charettes  haut-le-pied.  Il 
faut  mettre  en-dedans  du  quarré  toutes  les  li- 
monières  des  avantrains  de  toutes  les  voitures, 
en  prenant  garde  que  ces  mêmes  voitures  foient 
également  disantes  les  unes  des  autres,  de  tous 
les  eflieux  fur  une  même  ligne.  On  met  les 
poudres  en-dedans  du  quarré  proche  la  derniè- 
re ligne , de  on  leur  fait  occuper  le  moins 
de  place  qu’il  eft  poffible.  On  place  à vingt 
pas  en-avant  du  milieu  de  la  première  ligne  du 
parc , quatre  pièces  de  canon  chargées , de  où  il  y 
a toujours  une  garde  de  deux  Officiers  d’artille- 
rie de  de  quatre  canonniers  5 on  place  un  Corps 
de  garde  avancé  , commandé  par  un  Capitaine, 
d’où  on  tire  les  ientinelies  néceffairss  pour  la 
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garde  du  parc.  Le  CommiiTaire,  le  Garde  du 
Parc  , £e  les  Officiers  pointeurs  campent  de- 
dans le  parc  3 les  autres  Officiers  d’artillerie,  6c 
ceux  des  ouvriers  campent  à côté  : les  Capitai- 
nes de  charroi,  ôe  leurs  équipages,  doivent  cam- 
per fur  les  ailes,  Ce  le  long  des  haïes  , les  plus 
proches  du  parc. 

On  doit  faire  parquer  les  pontons  fur  la  gau- 
che, en  quarré,  ou  en  long,  fuivant  leur  quan- 
tité : on  doit  fournir  quelques  charettes  aux 
Officiers  de  chaque  brigade  pour  porter  leurs 
bagages. 

Explication  d'an  Tare  d' Artillerie  pour 
une  Armée  de  cinquante  mille 
hom?nes . 

LA  marque  1.  defigne  la  première  Brigade  Pi-  34- 
legère,  compofée  de  10  pièces  de  huit, 

Çc  des  munitions  nécefiaires. 

2.  La  troifiéme  Brigade  légère  , compofée 
de  10  pièces  de  quatre,  Ôc  des  munitions  né- 
ceffiiires. 

3.  La  première  Brigade  du  Parc,  compofée 
de  quatre  pièces  de  vingt-quatre,  ÔC  des  cha- 
riots £c  caiffons  qui  en  dépendent. 

4.  La  deuxième  Brigade  du  Parc  , compo- 
fée de  fix  pièces  de  douze  , des  charettes  6c 
caiflons  qui  y font  néceifaires,  6e  des  pontons 
6c  haquets. 

y.  La  deuxième  Brigade  légère  , compofée 
de  10  pièces  de  huit,  6e  des  munitions  qui  y 
font  nécefiaires. 
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pj,  34.  6.  La  quatrième  Brigade  légère  , compofée 

de  10  pièces  de  quatre,  6c  des  munitions  qui 
en  dépendent. 

7.  Eli  une  charette  d’outils  , laquelle  doit 
marcher  à la  tête  de  chaque  Brigade,  6c  qu’on 
doit  placer  la  première  fur  la  même  ligne  que 
les  pièces  de  canon. 

8 Sont  des  affûts  de  rechange,  qu’on  doit 
toujours  placer  à la  fin  des  pièces  de  chaque 
Brigade. 

ij.  Sont  deux  pièces  de  canon  pofées  un  peu 
en-avant  du  centre  de  la  première  ligne  du 
parc  9 lefquelies  fervent  à marquer  l’heure  de 
la  retraite,  ou  à donner  le  lignai  de  l’alarme 
en  les  tirant,  6c  qui  pour  cet  effet  font  nom- 
mées pièces  d’alarme. 

10.  Sont  les  avantrains  de  ces  pièces. 

On  doit  mettre  des  fentinellcs  à chaque 
bout,  6c  vers  le  milieu  de  chacune  des  lignes 
qui  compofent  le  parc  de  l’artillerie. 

Les  Officiers  d’artillerie  , 6c  leur  bagage 
campent  fur  la  gauche  du  parc,  ainfi  qu’il 
marqué  par  le  numéro  1 1 . 

L’attelier  des  ouvriers , 6c  leurs  emplacemens 
pour  camper,  font  fur  la  droite  du  parc,  aux 
endroits  marqués  r2„ 

A l’ égard  des  chevaux  du  piquet , on  les 
place  derrière  le  parc , à l’endroit  marqué  1 j. 

Les  pièces  d’alarme  dont  nous  avons  .parlé 
ci-deffus  , le  placent  toujours  à cent  pas  au- 
devant  du  parc , vers  le  milieu  j elles  doivent 
tou  jours  être  chargées  feulement  de  poudre,  6c 
on  doit  en  tout  tems  tenir  auprès  un  canonnier 
avec  un  boute-feu  allumé , pour  être  tout  prêt 
à tirer  lorfqu’on  le  lui  ordonnera» 
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Autre  Ordre  de  Marche. 

LEs  Bataillons  de  Royal- Artillerie  marchent 
à la  tête,  auffi-bien  que  les  mineurs  -,  on  en 
doit  tirer  autant  de  détachemens  de  if  hom- 
mes commandés  par  un  Lieutenant  , qu  il  y 
aura  de  brigades,  pour  aller  avec  elles:  quand 
l’artillerie  marche  av  ec  l’Armee , le  threfor  de 
l’Armée  eft  toujours  à la  tête. 

On  tire  auffi  des  travailleurs , plus  ou  moins 
félon  que  la  marche  eft  plus  ou  moins  difficile, 
lefquels  vont  après  le  bataillon,  & font  fous  la 
conduite  d’un  Officier  entendu  pour  les  faire 
agir.  Enfoite  vient  un  chariot  chargé  de  toutes 
fortes  d’outils.  Puis  une  brigade  légère  , qui 
doit  être  celle  du  plus  ancien  Provincial  j en- 
fuite  l’équipage  du  Commandant  en  fécond, 
s’il  y en  a , celui  du  Major  & du  Comman- 
dant du  bataillon , puis  une  autre  brigade  lé- 
gère, enfin  les  équipages  des  Officiers  du  ba- 
taillon. 

Ceux  des  autres  Officiers  d’artillerie  marchent 
à la  tête  de  leur  brigade.  Les  brigades  doivent 
rouler  tour  à tour,  afin  que  les  Officiers  êc  les 
chevaux  partagent  la  fatigue  d’une  arrière- 
garde. 

Suivront  les  autres  brigades,  obfervant  que 
celle  du  parc  marche  toujours  dans  le  centre, 
c’eft-à-dire  que  s’il  y a fix  brigades  légères , il 
y en  ait  trois  devant  elle  , 6t  trois  derrière, 
parce  qu’elle  ne  roule  jamais  avec  les  autres, 
étant  la  plus  péfante. 

L’arrière-garde  fe  fait  par  po.  hommes  tires 
du  bataillon,  &;  command  s par  un  Capitaine. 
C’eft  ordiuairecaeut  la  garde  deftinée  pour  le 

parc. 
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parc.  On  attache  à chaque  brigade  un  Cap!-» 
raine  de  charroy,  5c  deux  Conducteurs,  qui  ne 
la  doivent  pas  quitter,  5c  qui  remédient  à tous 
les  accidens  qni  peuvent  arriver , conjointement 
avec  quelques  ouvriers  , félon  les  ordres  des 
Officiers  d’artillerie.  Ils  doivent  obferver  de 
près  les  chartiers,  afin  que  l’équipage  marche 
en  ordre,  5c  fuis  embarras. 

Les  Commifiaires-Provinciaux  marchent  à la 
tête  de  leurs  brigades , 5c  doivent  tenir  la  main 
à ce  que  les  autres  Officiers  qui  y font  attachés , 
ne  les  quittent  avant  qu’elles  ne  foient  arrivées  y 
ils  doivent  être  difperfés  le  long  de  la  brigade, 
auffi-bien  que  leurs  détachemens. 

Si  pendant  la  route  il  y a quelques  voitures 
arrêtées  , verfées  , ou  embourbées,  il  charge 
quelques  Officiers,  le  Capitaine  du  charroy, 
ou  un  Conduéleur , de  ne  la  point  quitter  qu’elle 
ne  foit  en  marche  *,  ce  qui  ne  doit  point  arrêter 
le  refie  de  l’équipage,  à moins  qu’on  ne  fe  trou- 
ve dans  un  défilé,  où  il  n’y  auroit  point  d’autres 
chemins  à droite  ni  à gauche  : pour-lors  tout  le 
monde  travaille  avec  diligence  pour  remédier  à 
ce  defordre,  afin  que  la  marche  ne  foit  arrêtée 
que  le  moins  qu’il  fe  pourra. 

Le  Commiflaire  du  parc  ne  doit  pas  quitter 
îe  lieu  d’où  partira  l’équipage  ou  le  parc , que  la 
dernière  voiture  ne  foit  en  marche,  5c  il  doit  les 
mettre  à la  file  félon  l’ordre  qui  en  aura  été  donné 
par  le  Commandant.  Il  gagne  enfuite  la  tête, 
5c  va  reconnoître  l’endroit  marqué  par  le  Maré- 
chal-de-Camp  de  jour  pour  parquer  l’artillerie. 

Le  Major  marche  avec  le  campement  de 
l’Armée,  5c  doit  avoir  un  Officier  avec  lui. 

Le  Capitaine  Général  du  charroy  doit  être 
toujours  attaché  à ,1a  brigade  du  parc,  laquelle 

il 
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il  fait  marcher  avec  deux  Conducteurs  * il  eu 
envoyé  un  au  campement,  qui  vient  au  devant 
de  l’artillerie,  6c  montre  le  chemin  qu’elle  doit 
tenir  pour  arriver  à fon  camp.  Le  Major  va 
rejoindre  le  Maréchal-des-Logis  de  l’Armée > 
afin  d’avoir  un  logement  pour  le  Commandant 
au  quartier-Général , lequel  il  fera  garder  par 
quelques  domefiiques  du  Commandant  afin 
qu’il  ne  foit  point  pillé.  Comme  on  lui  doit 
une  garde  de  iz  hommes  avec  un  fergent,  la- 
quelle fe  prend  dans  le  Royal-Artiiîerie  , elle 
doit  marcher  toujours  avec  fon  bagage  pour 
l’efcorter  , & le  doit  conduire  jufqu’au  logis 
qui  lui  aura  été  marqué,  où  elle  refiera  jufqu’è 
ce  qu’elle  foit  relevée  par  une  autre. 

Quand  les  chemins  font  mauvais , ou  qu’il  y 
a quelque  pafiage  difficile,  on  prend  la  précau- 
tion d’envoyer  la  veille  ou  le  matin  un  Capi- 
taine de  charroy  pour  les  reconnoître  > êc , s’il 
eft  néceftaire  d’y  travailler  , on  lui  donne  des 
travailleurs , 6c  un  chariot  d’outih  de  toutes 
fortes  pour  les  raccommoder  , auffi-bien  que 
les  ponts  fur  lefquels  il  faut  pafier.  L’Officier 
qui  les  a employés  leur  donne  un  certificat  pour 
être  payés  par  le  Thréforier  de  l’artillerie  à io 
fols  chacun  par  jour: 

Celui  qui  efi  à la  tête  du  Corps  a l’atten- 
tion de  marcher  fort  lentement  , 6c  de  faire 
doubler  les  voitures  lorfqu’il  le  croira  nécef- 
faire,  dans  le  lieu  le  plus  commode,  fur-tout 
après  un  défilé  ou  un  mauvais  pafiage.  Lorf- 
qu’on  trouve  dans  la  route  ( ce  qui  peut  arriver 
quand  l’artillerie  marche  avec  l’Armée)  des 
chemins  de  traverfe,  dans  lefquels  on  peut  être 
coupé  par  des  troupes  ou  par  des^  équipages , 
chaque  Brigadier  y refie  avec  fon  détachement. 
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ëc  ne  doit  pas  le  quitter  que  fa  brigade  ne  foit 
paffée,  ëc  qu'il  n’ait  été  relevé  par  le  Brigadier 
ëc  par  le  détachement  qui  le  luit  3 cequi  fe 
doit  obferver  jufqu’à  ce  que  tout  le  Corps  de 
l’infanterie  foit  paiTé. 

C’efl  après  ces  occasions  qu’une  halte  efi  né- 
ceflaire  , pour  donner  le  teins  aux  détachemens 
de  rejoindre  la  tête  de  leurs  brigades. 

Quand  la  marche  e il  longue , ëc  que  l’artillerie 
n’elfc  point  en  corps  d’ Armée  , on  peut  faire 
une  halte  dans  un  endroit  où  il  y a de  l’eau  & 
du  fourrage  pour  faire  baire  ëc  repaître  les  che- 
vaux. On  doit  pour  cet  effet  faire  doubler 
toutes  les  voitures  dans  un  lieu  qui  le's  puilîé 
toutes  contenir,  ëc  faire  atteler  les  chevaux  à 
mefure  qu’ils  auront  bû  3 on  ne  doit  point  per- 
mettre qu’ils  aillent  paître,  mais  il  faut  que  les 
chartiers  aillent  chercher  à bras  du  fourrage  pour 
3e  leur  donner.  Ces  fortes  d’haltes  ne  fe  doivent 
point  faire  lorfque  l’artillerie  efl  avec  l’Armée, 
quelque  longue  ëc  pénible  que  foit  la  marche, 
parce  que  cela  retarderoit  les  troupes  , ëc  les 
bagages  qui  peuvent  marcher  derrière  elle  dans 
le  même  chemin. 

Les  Mineurs  font  très  utiles  dans  de  certains 
paffages,  pour  couper  les  roches  qu’on  trouve 
fouvent,  principalement  dans  les  païs  de  mon- 
tagnes. 

L’efcorte  qu’011  donne  à l’artillerie,  fe  dif- 
tribücra  félon  le  befoin  qu’on  en  aura  pour  en 
affurer  la  marche  3 l’ordinaire  efl  d’en  mettre 
une  partie  à la  tête  ëc  une  à la  queue , ëc  de 
faire  marcher  quelques  troupes  qui  cottoïent 
l’artillerie  dans  les  plaines,  du  côté  qu’on  croit 
que  l’ennemi  peut  venir.  11  feroit  difficile  d’en 
régler  la  difpofition  fixe,  parce  que  cela  dépend 
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de  la  fituation  dans  laquelle  on  fe  trouve  dans 
les  marches  par  rapport  aux  ennemis,  &£  le  Gé- 
néral d’ Armée  y pourvoit  ordinairement  quand 
il  y a dti  danger. 

Le  Commandant  d’artillerie  a toujours  lè 
commandement  des  troupes  qu’on  lui  don- 
ne pour  la  fureté  de  fa  marche  , à moins 
qu’il  n’y  eût  un  Officier-général  ou  un  Briga- 
dier plus  ancien  que  lui , ce  qui  ne  fe  voit  guè“ 
res  ‘y  mais  lorfqu’ii  n’y  a que  des  Colonels,  tout 
Commandant  d’artillerie  les  commande  dans  ces 
Qccafions  , quoiqu’il  n’ait  point  le  grade  de 
Brigadier,  du-moins  c’eft  ainfi  qu’on  le  prati- 
que en  France. 

Le  Commandant  marche  devant  les  travail- 
leurs à la  tête  de  tous  , lai  fiant  à la  tête  de 
l’artillerie  le  Lieutenant  en  fécond , ou  le  plus 
ancien  Conrmifiaire- Provincial  , s’il  n’y  en  a 
point  ou  s’il  efi:  détaché  ailleurs»  11  a d’ordi- 
naire 3 ou  4 Officiers  auprès  de  lui  qui  lui 
fervènt  d’Aides-de-Carnp.  Ses  chevaux  de  main 
marchent  devant  lui , auffi-bien  que  l’équipage 
dont  il  aura  befoin  en  arrivant  au  camp , ou  à 
la  halte  qu’il  veut  donner  à tous  les  Officiers, 
foit  de  l’ artillerie  ou  du  bataillon. 

Si  le  Général  demande  une  brigade  d’artil- 
lerie, comme  cela  arrive  queiques-fois , on  déta- 
che celle  qui  eil  le  plus  à portée  de  l’endroit 
où  on  la  veut,  fans  conféquence  du  rang  des 
Commifiaires-Provinciaüx  , ou  de  leur  tour  à 
marcher,  afin  que  i’Aide-de-Camp  qui  vient  là 
demander  la  conduife  plus  vite,  ôt  que  le  fer- 
vice  ne  fouffre  point  des  entêtemens  que  les  Of- 
ficiers ont  ordinairement  fur  ces  fortes  de  dé- 
tachemens.  Il  faut  être  ferme  dans  ces  occa- 
fïons  pour  le  bien  du  fervice  j ma^  on  n’en 
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doit  point  ufer  de  même  quand  l’équipage  fera 
parqué.  Pour-lors  on  doit  détacher  des  brigades 
les  unes  après  les  autres,  en  commençant  par  la 
tête  pour  les  occafions  d’honneur,  6c  par  la 
quelle  pour  les  commandera  en  s de  fatigue.  On 
doit  obferver  bien  régulièrement  cet  ordre, 
fans  jamais  y rien  changer,  afin  que  les  Officiers 
partagent  l’honneur  6c  la  fatigue  , 6c  qu’ils 
n’ayent  aucun  fujet  de  fe  plaindre. 

Le  Com miliaire  du  parc  reçoit  l’équipage 
lorfqu’il  arrive  à l’endroit  qu’on  aura  marqué 
pour  parquer  , lequel  doit  être  autant  qu’on 
pourra , vis-à-vis  le  centre  de  l’infanterie  de  la 
première  ligne , 6c  en  être  éloigné  d’environ 
400  pas.  C’eft  au  Major  de  compter  cette 
ci i fiance.  Quand  il  y a deux  bataillons  de 
Royal- Artillerie  , on  campe  le  premier  à la 
droite  6c  l’autre  à la  gauche,  obfervant  de  lai  fier 
un  intervalle  de  cent  pas  entr’eux  6c  le  parc. 
C’efi  encore  le  Major  d’artillerie  qui  donne  le 
rerrein  marqué  aux  Aides- Majors  des  bataillons, 
lefquels  marchent  avec  le  campement. 

Le  Major  marque  le  lieu  où  camperont  les 
chevaux  du  charroy , qu’011  met  tous  enfemble 
fur  la  droite  ou  fur  la  gauche,  mais  éloignés 
du  parc  de  trois  cent  pas,  afin  de  prévenir  les 
accidens  qui  en  pourroient  arriver  s’ils  en 
étoient  plus  près.  Il  defiine  le  lieu  où  campe- 
ront les  Officiers  d’artillerie,  6c  ne  doit  point 
fouffrir  que  qui  que  ce  foit  fe  mette  devant 
l’artillerie,  comme  quelques-uns  font  allez  fou- 
vent  pour  avoir  un  plus  beau  terrein,  ou  l’om- 
bre de  quelqu’arbre. 

Le  Commifiaire  du  parc  marque  avec  des 
piquets  l’endroit  où  doit  fe  mettre  le  premier 
chariot,  & porte  le  refie  fur  la  même  ligne, en 
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ordre  par  brigades  feparées  les  unes  des  autres: 
enforte  que  lorfque  l’équipage  repartira  il  le 
puiffe  faire  fans  confufion.  11  y a des  Com- 
mandans  qui  veulent  que  les  pièces  de  canon 
de  la  première  ligne  foient  d’abord  placées,  êc 
qui  mettent  enkme  les  chariots  qui  portent 
les  munitions  pour  ion  fervice  5 ils  placent  la 
fécondé  ligne  de  même,  puis  les  autres, en  met- 
tant la  moitié  pour  former  la  première  ligne, 

& l’autre  pour  la  fécondé:  ils  prétendent  par-là 
qu’elles  partent  du  parc  en  cet  ordre  avec  moins 
deconfufon.  D’autres  font  d’avis  demeure  tout 
le  canon  dans  le  premier  rang,  comme  on  le 
voit  au  parc  de  la  planche  , ainli  que  le  rap-  p/t 
porte  Mr.  de  St.  Rem  y dans  fes  Mémoires,  ëc 
les  munitions  derrière  chaque  brigade  : le  parc 
peut  fe  lever  aufli  facilement , & cela  fait  un 
meilleur  effet.  Dans  l’une  ou  l’autre  manière, 
lorfque  le  Commandant  l’aura  choifie,  on  ne 
doit  pas  la  changer  le  relie  de  la  Campagne , à 
moins  que  ce  ne  foit  pour  quelques  nouvelles 
raifons,  comme  par  exemple  en  cas  de  liège, 
où  l’arrangemedt  du  parc  doit  être  différent, 
comme  je  le  ferai  voir  en  fon  lieu.  Les  pièces 
de  canon  &c  les  charettes  doivent  être  à deux  pas 
de  diilance,  8c  les  brigades  feparées  les  unes  des 
autres  de  cinq  pas  * les  lignes  font  éloignées  de 
40.  Lorfqu’il  y a des  pontons,  on  fait  un  der- 
nier rang  qu’on  met  à la  meme  diilance. 

On  tire  fo  hommes  du  bataillon  pour  la 
garde  du  parc,  laquelle  doit  être  pohée  à 40 
ou  yo  pas  en-avant  j on  en  tire  les  fentinelles 
pour  le  parc , 6c  on  en  met  deux  à chaque  rang 
fans  armes  à feu,  mais  l’épée  à la  main. 

Il  y a outre  cela  tous  les  jours  pour  la  garde 
du  parc  , un  Commiffaire  ordinaire  , un  ex- 
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îraordlnaire  6c  un  Officier  pointeur , lefqüelâ 
doivent  veiller  tour  à tour  pendant  la  nuit , 6e 
faire  des  rondes  pour  tenir  ies  fentinelles  alertes. 
Le  Major  en  doit  avoir  un  état,  afin  qu’ils 
partagent  tous  cette  fatigue*  il  veille  lui-mê- 
me de  tems  en  tems  , pour  qu’ils  foient  plus 
exaéls  à faire  leur  devoir. 

Les  fentinelles  ont  ordre  de  ne  laiffer  ap- 
procher perfonne  de  l’artillerie  6c  des  muni- 
tions , excepté  les  Officiers  du  corps,  6c  les 
ouvriers  * encore  feroit  - il  néceffiaire  que  ces 
derniers  fuffient  accompagnés  de  quelques  Of- 
ficiers. 

On  met  à îoo  pas  du  pftrc  les  pièces  d’alar- 
me, ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit. 

Le  Commiffiaire  du  parc  demande  au  Capi- 
taine-général du  charroy  quelques  attelages  du 
piquet,  lefqueîs  doivent  être  derrière  le  parc  * 
6c  quand  an  effi  près  de  l’ennemi , il  feroit  bon 
que  l’attelage  entier  de  toute  une  brigade  fût 
de  piquet,  afin  qu’on  fût  plûtôt  prêt  à faire 
marcher  une  brigade  de  canon  en  cas  de  be- 
foin  : ces  attelages  outre  cela  fervent  à faire  les 
inouvemens  qui  furviemient,  foit  pour  le  parc, 
ou  pour  d’autres  fervices. 

Si-tôt  que  le  parc  eit  arrêté  , 6c  que  tout  ce 
qui  le  corn  pôle  effi  débarrafié,  le  Coin  mi  flaire  du 
parc  doit  aller  avec  les  Aides,  6c  des  ouvriers 
de  toutes  fortes  , vifiter  exaélement  tous  les 
affûts,  les  chariots  6c  les  charettes,  pour  voir 
s’il  y a quelqties  réparations  à y faire,  afin  qu’on 
ne  perde  pas  de  tems  pour  y faire  travailler, 
6c  pour  remettre  les  chofes  en  état  de  pouvoir 
partir  dès  le  lendemain  11  l’Armée  marchoit. 
Il  feroit  même  à propos  que  les  Brigadiers  fif- 
fent  de  leur  côté  la  vifite  3 de  tems  en  tems  dans. 


X/A  R T ï L L S R ï F,:  37 

Jes  fé  jours,  & qu’ils  euffient  un  état  de  toutes 
les  munitions  qui  font  dans  les  brigades. 

Le  Commandant  ne  quitte  point  le  parc 
pendant  qu’on  le  forme  , que  tout  ne  foit 
arrivé  -,  6c  s’il  apprend  que  des  voitures  foient 
reliées  dans  quelque  mauvais  pas  , il  en» 
voye  des  chevaux  de  ceux  qui  feront  arrivés 
pour  les  en  tirer  , accompagnés  de  quelques 
Conduéteurs,  à qui  il  donne  ordre  de  le  venir 
avertir  quand  elles  feront  dans  le  parc  , afin 
qu’il  foit  fûr  que  tout  y eft.  11  va  enfuite 
trouver  le  Général  de  l’Armée,  auquel  il  rend 
compte  de  fa  marche  y s’il  ell  néceffiairc  de 
fourrager  hors  des  grandes  gardes  de  l’Armée, 
il  lui  demande  une  efcortc,  6c  pour  combien 
de  jours  il  fourragera.  S’il  y a quelques  ponts 
à faire,  ou  quelques  pafiages  pour  la  marche  du 
lendemain , il  lui  demande  un  Aide-de-Camp  , 6c 
une  efcorte,  s’il  en  eft  befoin,  pour  le  condui- 
re aux  lieux  où  il  faudra  travailler  5 6c  après- 
les  avoir  vifités , Ce  vû  ce  qu’il  y a à faire,  il 
retourne  au  parc  , ou  y envoyé  des  Officiers 
pour  y commander  des  ouvriers,  6c  les  cha- 
riots néceftaires  pour  tranfporter  les  matériaux 
6c  les  ôutils  dont  on  aura  befoîn  * il  les  y attend 
lui-même  ou  en  charge  quelques  Officiers  ha- 
biles 6e  entendus,  afin  que  l’ouvrage  foit  bien 
6c  promptement  fait , 6c  qu’on  en  puiffie  mieux 
repondre  au  Général.  Si  le  travail  eft  confi- 
dérable  6c  long,  il  anime  les  travailleurs  en  leur 
faifant  quelques  libéralités  5 il  peut  après  cela 
s’alîer  repofer  , jufqu’à  l’heure  qu’on  donne 
l’ordre  chez  le  Général,  où  il  ne  manque  pas 
de  fe  trouver.  L’ordre  étant  donné  pour  l’Ar- 
mée, il  lui  demande  s’il  n’y  a rien  de  particulier 
pour  lui  avant  que  de  retourner  à ion  loge- 
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nient  , où  il  doit  trouver  une  table  prête  de- 
bonne  heure,  pour  donner  à manger  aux  Offi- 
ciers qui  l’auront  accompagné  , 6c  à ceux  du 
Corps  qui  voudront  y venir. 

Si  r Armée  marche  le  lendemain  , 6c  qu’il 
n’aît  pas  des  nouvelles  que  le  travail  des  ponts 
ou  des  p adages  foit  achevé  , il  y enverra  quel- 
ques Officiers  pour  relever  celui  qu’il  y aura 
laide  -,  6c  d le  travail  ed  de  conféquence,  il  ne 
plaint  pas  fa  peine,  & va  lui-même  le  vifiter, 
afin  que  le  Général  le  trouve  fait  le  lendemain. 
Les  jours  que  l’Armée  marchera  , 6c  fi-tôt 
qu’elle  battra  la  Générale  , les  bataillons  qui 
font  defiinés  * pour  le  fervice  de  l’artillerie 
la  battront  en  même  temsy  cequi  doit  fervir 
de  fignal  aux  Capitaines  de  charroy  pour 
harnacher  leurs  chevaux  , 6c  pour  leur  donner 
l’avoine.  Ils  iront  enfuite  atteler  les  chevaux 
6c  les  voitures.  Si-tôt  que  l’on  battra  l’alfem- 
blée  , le  Commandant  doit  fe  trouver  à la  tête 
du  parc  avec  tous  les  Officiers,  afin  de  tenir  la 
main  à ce  que  tout  foit  prêt  pour  marcher,  en 
même  tems  que  l’infanterie  s’ébranle  pour  le 
faire.  Il  a loin  de  demander  au  Maréchal-des- 
Logis  de  l’Armée  une  copie  de  l’ordre  de  mar- 
che de  toutes  les  colonnes,  6c  principalement 
de  celle  où  l’artillerie  doit  marcher,  afin  d’être 
certain  des  troupes  qu’elle  doit  fuivre. 

Si  l’artillerie  eil  à la  tête  d’une  colonne , il 
aura  le  commandement  des  troupes  qui  la  pré- 
céderont , à moins  qu’il  n’y  ait  à la  tête  un 
Officier-Général  plus  ancien  que  lui.  11  char- 
ge le  Major  de  lui  apporter  cet  ordre  de  mar- 
che, 6c  de  demander  dès  le  foir  un  guide,  qu’il 
met  à la  garde  du  parc.  Lorfque  l’artillerie 
commence  à défiler  , il  fe  tient  à cheval  fur 
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îe  paflage  de  l’équipage  avec  les  Officiers  qui 
lui  doivent  fervir  d’Aides-de-Camp  , pour  le 
voir  palier  , afin  de  tenir  par-là  les  Officiers 
plus  fujets  à fe  tenir  à leurs  brigades  j 6c 
lorfque  tout  fera  défilé  il  retournera  à la  tête 
de  tout , en  allant  le  long  de  l’équipage  pour 
voir  fi  tout  y eft  en  bon  ordre. 

Si  on  marche  vers  l’ennemi , 8c  qu’on  croie 
qu’il  puifie  y avoir  quelqu’aéfion  particulière, 
on  met  à l’avant-garde  de  l’Armée  une  ou  deux 
brigades  légères,  qui  font  fous  les  ordres  d’un 
Lieutenant  ou  d’un  Commiffiaire- Provincial. 
En  ce  cas  le  Commandant  en  envoyé  l’ordre 
dès  le  foir  par  le  Major  , & il  en  donne  un 
particulier  par  écrit  figné  de  lui  ; précaution 
qu’il  eft  toujours  bon  de  prendre  , afin  que 
fes  ordres  foient  mieux  exécutés  dans  tou- 
tes fortes  d’occafions.  ïl  marque  dans  cet 
ordre  l’heure  6c  l’endroit  où  les  brigades  fe 
trouveront,  8c  lorfqu’il  a vû  défiler  le  gros  de 
fon  artillerie  , il  va  joindre  dans  la  marche  le 
Général  de  l’Armée  pour  le  fuivre,  & être  à 
portée  de  faire  exécuter  les  ordres  qu’il  peut 
lui  donner  : pour-lors  il  charge  le  Lieutenant 
qu’il  aura  laiffié  au  gros  de  l’artillerie,  de  la 
conduire  au  camp  dans  l’ordre  qu’il  l’aura 
mife. 

L’ordre  de  marche  que  le  Commandant  aura 
d’abord  réglé  , doit  être  obfervé  exa&ement 
pendant  toute  la  Campagne  , à moins  que  le 
Général  de  l’Armée  n’en  difpofe  autrement, 
lorfqu’il  y a des  raifons  extraordinaires  pour  y 
apporter  du  changement  \ mais  quand  cela  ar- 
rive , il  s’en  explique  de  manière  qu’il  n’y  a 
qu’à  fuivre  fes  ordres  à la  lettre  pour  s’acqui- 
ter  de  fon  devoir. 
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Quand  l’Armée  marche  à la  vûe  de  fennec 
mi , de  forte  qu’on  puifl'e  craindre  que  Y ar« 
ri  ère  garde  ne  foit  attaquée,  on  y fait  marcher 
pareillement  une  ou  deux  brigades  légères  d’ar- 
tillerie pour  la  foutenir,  6c  favorifer  la  retraite. 
Le  Commandant  d’artillerie  après  avoir  vû  dé- 
filer le  gros  de  l’équipage,  le  rend,  comme  je 
l’ai  dit  , auprès  du  Général , qui  d’ordinaire, 
marche  dans  une  pareille  ocCafion  à l’arrière- 
garde  il  va  enfuite  aux  brigades  de  l’artillerie» 
Lorfqu’il  y aura  quelques  défilés  à la  vûë  de 
l’ennemi  ,il  fait  pafler  l’Officier  qui  commande, 
avec  tout  fon  canon , devant  les  troupes , & le 
polie  promptement  fur  la  droite  6c  fur  la  gau- 
che, dans  les  endroits  les  plus  élevés  s’il  s’en 
trouve , afin  d’être  en  état  de  canonner  le  plus 
vivement  qu’il  lui  fera  poffible  les  troupes  enne- 
mies, s’il  y en  a qui  fuivent  l’arrière-garde, 
pour  les  tenir  en  rdpeét  6c  donner  le  tems  aux' 
troupes  de  pafler  le  défilé.  On  doit  avoir  at- 
tention fur  la  fin  de  la  Campagne,  lorfque  les, 
chemins  deviennent  mauvais  6c  difficiles  , 6c 
que  les  chevaux  s’afFoiblifiènt , de  charger  le^ 
chariots  6c  les  charettes  moins  d’un  tiers  qu’au 
commencement  j autrement  ils  feroient  fujets  à 
rallentir  la  marche  de  l’Armée  : cela  fe  peut: 
faire  en  ne  remplaçant  pas  les  munitions  qui 
auront  été  confumées  , 6c  dont  ordinairement 
on  n’a  pas  befoin  en  fi  grande  quantité  dans  ce 
tems -là  , ou  en  en  laiflant  ou  renvoyant  une 
partie  dans  quelques  Places  à portée  de  l’Ar- 
mée , 6c  même  quelques  pièces  de  canon, 
comme  celles  de  24  , ou  les  mortiers  6c  les. 
pontons,  avec  leurs  équipages  lorfqu’ils  ne  font 
plus  néceflaires  : cette  précaution  efl;  eflentielle 
fur  la  fin  d'une  Campagne. 

Tout 
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Tout  Officier  d’artillerie,  8c  principalement 
pelui  qui  commande  le  parc,  doit  favoir  iorf- 
qu’il  y a des  ordres  du  Général  pour  diitribuer 
des  munitions  aux  troupes  : on  donne  par  ba- 
taillon 200  livres  de  poudre  8c  autant  de  plomb, 
& à la  cavalerie  6c  aux  dragons  fo  livres  de 
poudre  par  cfcadron,  6c  des  balles  à propor- 
tion. On  doit  avoir  foin  de  faire  remplacer 
les  confommations,  8c  on  tirera  des  Places  les 
plus  proches  de  l’Armée  cequi  fera  néceffaire. 
pour  cela,  principalement  dans  le  commence- 
ment de  la  Campagne,  afin  que  le  Comman- 
dant ait  toujours  dans  l’équipage  le  même, 
nombre  de  munitions  qu’il  aura  d’abord  réglé. 
En  tems  de  repos  il  fera  faire  une  vifite 
exaéte  des  poudres  qui  fe  mettent  d’ordinaire 
en  maffe,  afin  de  les  renvoyer  dans  les  Places, 
ëc  en  faire  revenir  d’autres. 

D E l’ A R RANGEMENT  DES  PARCS 
D’Artillerie  , ET  OBSER- 
VATIONS NECESSAIRES 
A CE  SUJET. 

çUpnofé  qu’on  ait  alligné  toutes  les  didan- 
ces  6c  les  campemens  fur  celui  de  l’Armée, 
un  des  Commiffaires  du  parc  fait  avancer  la 
charettc  d’outils  qui  eft  à la  tête,  qu’il  pofe  la 
première  à l’allignement  du  canon  , lequel 
doit  être  marqué  par  un  cordeau  ou  piquet  , 
enfuite  il  fait  tourner  toutes  les  pièces  de  cette 
brigade  par-devant  la  charette  , afin  que  la 
volée  foit  du  côté  de  l’ennemi.  Il  faut  laiffer 
un  intervalle  de  deux  grands  pas  de  la  cha- 
fette  à la  première  pièce , 8c  de  même  aux  au- 
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très  qui  fuivent,  cequi  doit  donner  4 pas  com- 
pris  le  corps  de  la  charette  , la  dillance , 6c 
l’afFûtj  ainli  pour  les  10  pièces  de  la  brigade, 
avec  l’affût,  & la  charette  d’outils  qui  mar- 
chent à la  tête,  il  faut  avoir  48  pas.  On  aug- 
mente encore  f pas  pour  laifler  une  dillance 
raifbnnable  d’une  brigade  à l’autre  , cequi  fe- 
roit  pour  les  cinq  brigades  260  pas  de  front. 
Il  faut  obferver  toutes  ce  s chofes  , à moins 
qu’on  ne  foit  borné  par  le  terrein  qui  eft  mar- 
qué, ou  par  la  nuit  qui  ne  permet  pas  d’aller 
plus  loin  : pour-lors  on  cherche  le  moyen  de 
pouvoir  doubler  feulement  les  brigades  en  at- 
tendant le  jour. 

Pendant  qu’un  Officier  du  Parc  fait  mettre 
le  canon  à l’allignement  ci-defTus  marqué , 
d’autres  mettent  la  première  ligne  des  muni- 
tions de  cette  première  brigade  à 4f  pas  der- 
rière celle  du  canon,  & par  le  raoïen  des  inter- 
valles qu’ils  doivent  donner  entre  chaque  cha- 
rette , & de  la  dillance  qu’ils  doivent  laifler 
entre  ccs  deux  premières  brigades,  elles  doi- 
vent occuper  autant  de  front  que  tout  le  canon  , 
en  les  écartant  à proportion  les  unes  des  autres, 
pour  qu’elles  puiflent  remplir  tout  cet  efpace, 
quoique  leur  nombre  ne  foit  pas  égal  à celui 
des  pièces. 

Lorfque  la  brigade  du  parc  qui  fuit,  a alîigné 
fcs  pièces  avec  les  autres,  elle  fait  une  fécondé 
ligne  de  toutes  fes  munitions  à trente  pas  de 
dillance  de  celle  des  autres  brigades  qui  font  la 
première  ligne  de  munitions  5 & quoique  cette 
brigade  foit  fort  greffe,  & compofée  de  beau- 
coup plus  de  charettes  que  les  autres,  il  faut 
cependant  faire  enforte  de  les  efpacer  de  maniè- 
re qu’elles  ne  tiennent  pas  plus  d’efpace.  Quel- 
ques- 
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ques-uns  font  deux  brigades  du  parc,  en  mettant 
les  quatre  pièces  de  2.4  à la  première , les  fix 
de  12  à la  fécondé,  8c  partageant  les  munitions 
de  cette  brigade  en  deux. 

Lorfque  les  forges  qui  marchent  après  la  bri- 
gade du  parc  arrivent  au  parc,  elles  quittent 
cette  brigade,  8e  vont  fe  camper  fur  la  droite , 
où  le  Capitaine  des  ouvriers  forme  un  attelur 
pour  faire  à l’équipage  les  radouos  dont  il  a 
befoin.  Les  deux  autres  brigades  placent  leur 
canon  dans  le  même  allignement  des  autres  piè- 
ces, 8c  font  une  troifiéme  ligne  de  munitions  à 
trente  pas  derrière  celle  du  parc  , en  faifant 
un  même  front  * & lorfque  la  brigade  du  parc 
cft  divifée  en  deux  , celles-ci  fe  mettent  fur 
une  quatrième  ligne.  Les  pontons  qui  mar- 
chent avec  la  brigade  du  parc  doivent  former 
une  dernière  ligne,  8c  fermer  le  parc  du  coté 
de  l’Armée  * cequi  empêche  les  paffans  d’ap- 
procher des  munitions  , 6c  fait  qu’on  peut 
faire  marcher  ces  pontons  en  cas  de  befoin 
fans  que  cela  dérange  en  rien  les  autres  lignes 
du  parc. 

Il  faut  que  le  CommifTaire  du  parc  fane 
pofer  trois  lentinelles  à la  première  ligne  des 
pièces,  une  à chaque  bout,  8e  l’autre  dans  le 
centre  j une  autre  à chaque  extrémité  des  autres 
lignes,  8c  une  dans  le  centre  de  la  dernière: 
outre  cela  il  place  à fo  pas  en-avant  du  centre  de 
la  première  ligne  du  parc  une  garde  de  fufüiers, 
afin  d’éviter  les  furprifes.  On  place  au  centre 
de  la  première  ligne,  à dix  pas  en-avant,  deux 
pièces  de  canon  appeilées  pièces  d’alarme, 
lefquelles  font  tirées  de  la  brigade  du  parc,  & 
doivent  être  les  plus  grofles  que  l’on  ait.  Ces 
pièces  doivent  être  chargées,  & on  y met  une 
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fentineile,  ôc  un  canonnier  avec  îe  boute-feu 
allumé  , prêt  à mettre  le  feu  aux  pièces  au 
premier  commandement. 

Quand  toutes  ces  chofes  feront  ainfi  difpo» 
fées  , le  Cormnî  flaire  ordonnera  au  Capitaine- 
général  des  charrois  de  lui  envorer  vingt  , 
trente  , ou  quarante  attelages  pour  le  piquet 
qui  eft  placé  à la  queiie  du  parc,  plus  ou  moins 
félon  le  befoin  qu’il  en  peut  avoir,  ôc  fuivant 
qu’on  eft  près  ou  loin  de  l’ennemi.  Si  on  en  eft 
près , il  faut  qu’il  y en  ait  au-moins  allez  pour 
atteler  une  brigade  entière , afin  qu’elle  puifle 
partir  û-tôt  que  {e  Général  P ordonnera. 

Le  Major  de  l’artillerie  commande  toujours 
deux  Officiers  de  ce  corps  auprès  du  Général 
de  l’Armée,  ëc  un  auprès  de  celui  de  Partille- 
rie,  afin  qu’il  puifiè  recevoir  les  ordres  de  ces 
deux  Généraux, 

Lorfqu’on  va  au  fourrage,  les  fourrageurs  de 
l’équipage  y font  conduits  Ôc  ramenés  par  une 
brigade  d’Officiers  d’artillerie.  >On  commande 
auffi  chaque  jour  une  autre  brigade  d’Officiers 
pour  monter  îe  piquet  au  parc , ôc  toutes  les 
brigades  de  ces  Officiers  vont  à leur  tour  faire 
travailler  aux  ponts  néceffaires  à faciliter  la 
marche  de  l’Armée  } ou  à la  communication 
des  quartiers. 

G’cft  le  Major  de  l’artillerie  qui  doit  porter 
tous  les  foirs  l’ordre  à celui  qui  la  commande , 
ôc  il  donne  le  mot  à P Aide-Major , qui  va  le 
porter  aux  autres  Officiers  5 c’eft  auffi  lui  qui 
va  chercher  le  pain  , ôc  qui  le  fait  diftribuer. 

La  brigade  d’Officiers  que  nous  avons  dit 
ci-devant  devoir  être  de  piquet  au  parc,  doit 
être  compofee  d’un  Go  111  mi  flaire  ordinaire  s 
d un  extraordinaire  , d’un  Officier  pointeur, 

ÔC 


L’  A R T I L L E R ï E.  4; 

& d’ùtl  Conduéteur.  Ils  y doivent  relier  tout 
le  long  du  jour  £e  toute  la  nuit.  Pendant  le 
jour  ils  feront  occupés  à y entretenir  le  bon 
ordre  qui  y doit  regner  , & à faire  charger  , 
décharger  6c  arranger  les  munitions  5 6c  la 
nuit,  ils  feront  régulièrement  leurs  rondes, 
non-feulement  pour  tenir  les  fentinelles  alertes  > 
mais  auffi  pour  empêcher  qui  que  ce  foit 
d’entrer  dans  le  parc  , avant  que  le  Co  mm  if- 
la  ire  de  garde  ne  lui  ait  parlé,  afin  d’éviter 
toute  furprife. 

Lorfqu’ii  fe  fait  quelque  travail  ou  remue- 
ment dans  le  parc,  c’efi  le  foin  du  Commiifaire 
du  parc , qui  eft  aidé  par  fes  Aides  ou  par  les 
Officiers  pointeurs  , 6c  par  la  garde  du  parc. 
C’eft  pourquoi  les  Com miliaires  du  parc  doi- 
vent être  des  pcrfonnes  entendues  ôc  expéri- 
mentées dans  leur  métier,  afin  de  pouvoir  inf- 
truire  les  autres. 

Quoique  les  Commifiaires- Provinciaux  qui 
commandent  bfigades  , examinent  cequi 
peut  manquer  à la  leur,  outre  cela,fi-tôt  qu’on 
efi:  parqué  , le  Commiifaire  du  parc  les  doit 
soutes  faire  vifiter  par  fes  Officiers  pointeurs  -, 
6c  lorfque  ces  Officiers  remarqueront  quelque 
chofe  de  défeétueux  dans  une  brigade,  ils  en 
feront  leur  rapport,  6e  en  donneront  un  mé- 
moire au  Commiifaire  du  parc , dans  lequel  la 
brigade,  la  pièce,  la  charette,  ou  les  muni- 
tions feront  difiinguées  6e  lpccifiées  : fur  cela 
le  Commiifaire  du  parc  en  donne  avis  au  Capi- 
taine des  ouvriers,  qui  y fait  travailler  fur  le 
champ. 

Si-tôt  qu’on  efi  parqué , le  Garde  du  parc  ne 
doit  .pas  manquer  d’aller  compter  fes  munitions, 
& s’il  en  efi  refié  quelques-unes  dans  quel- 
que 
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que  mauvais  pas,  ou  qu’il  s’en  Toit  perdu,  il 
en  avertit  le  Commiffaire  du  parc  3 c’eft  aulli 
pour  cette  raifon  qu’il  faut  que  chaque  brigade 
ait  îe  foin  de  l’en  avertir. 

Lorfqu’on  fait  quelque  diftribution  de  pou- 
dre ou  de  plomb  aux  troupes,  il  faut  empêcher 
qu’elles  n’entrent  dans  le  parc , que  les  fen- 
tinelles  les  en  tiennent  éloignées.  Pour  faire 
cette  diflribution  avec  ordre  &c  fans  confufion , 
on  fait  rouler  les  barils  de  poudre,  ou-bien  on 
les  fait  porter  fur  des  civières  par  quatre  fol- 
dats  loin  du  parc,  au-deffous  du'  vent  s’il  elt 
poflîble,  & les  Régi  mens  fe  la  diftribuent  & la 
partagent  entr’eux  en  prefence  de  îeurs.Majors , 
lefquels  en  donnent  leur  reçû  au  Garde  du 
parc  , au  bas  de  l’ordre  qu’ils  auront  eu  du 
Général  pour  fe  la  faire  donner.  Cet  ordre 
fert  de  décharge  au  Garde,  6c  fait  voir  au  Com- 
mandant de  l’artillerie  la  confommation  qui  s’eft 
faite. 

Lorfque  le  Commandant  de  l’artillerie  forme 
l’état  des  munitions  dont  il  peut  avoir  befoin 
pour  une  Armée  de  cinquante-mille  hommes, 
il  doit  faire  enforte  que  dans  un  jour  d’affaire 
chaque  fantaffin  ait  une  -livre  de  poudre,  la- 
quelle lui  peut  .faire  24  coups,  une  livre  de 
balles,  qui  lui  en  donne  dix-huit 3 cela  fait  en- 
viron quarante-cinq  milliers  de  poudre  & autant 
de  plomb  , cequi  cil  fufEfant  pour  quarante- 
cinq-mille  hommes,  le  relie  étant  fuppofé  être 
de  garde,  malades,  ou  détachés  dans  des  endroits 
où  ils  n’en  ont  que  faire.  Il  faut  de  plus  en- 
viron vingt  milliers  de  poudre,  pour  faire  tirer 
cent  coups  à chacune  des  fo  pièces  de  canon 
dont  l’équipage  cil  compofé  , chaque  pièce 
chargée  aux  deux  tiers  de  la  péfanteur  du  bou- 
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let.  Il  faut , autant  qu’il  fe  pourra,  ne  point 
diftribuer  de  munitions  aux  troupes  qu’elles  ne 
foient  prêtes  à combattre*  on  en  remet  feule- 
ment une  charette  compofée  au  Major-général 
de  chaque  brigade,  laquelle  eft  attelée  de  quatre 
chevaux  , 6c  conduite  par  un  charrier  qui  ne 
quitte  point  la  brigade  que  le  Major  ne  lui  or- 
donne de  s’en  retourner  au  parc.  De  cette 
façon  , il  ne  fe  fera  point  de  confommation 
inutile.  Outre  cela , il  faut  que  le  Général 
d’artillerie  ait  des  dépôts  de  canon  6c  de  muni- 
tions dans  les  Places  les  plus  proches,  afin  d’y 
avoir  recours  dans  le  befoin.  C’eft  le  moins 
qu’on  puiffe  avoir  que  cinquante  pièces  de  ca- 
non pour  une  Armée  de  cinquante-mille  hom- 
mes , parce  qu’il  faut  en  mettre  une  brigade 
fur  la  droite  6c  une  fur  la  gauche  des  lignes  de 
l’Armée , afin  d’empêcher  que  l’ennemi  ne 
les  charge  en  flanc,  on  n’en  vienne  recon- 
noîtrc  de  trop-près  la  fituation  ou  les  mou- 
vemens. 

Lorfqu’une  brigade  efb  compofée  de  dix  piè- 
ces, il  doit  y avoir  fix  Officiers  , parce  que 
quelques-fois  on  diftribüe  une  femblable  bri- 
gade en  trois  détachemens  , 6c  quelques-fois 
d’avantage  , fuivant  le  befoin  -,  outre  qu’il 
eh:  nécefîaire  qu’il  y ait  des  Officiers  à chacun 
de  ces  détachemens:  les  autres  quarante  pièces 
qui  refient  fe  portent  à la  tête  des  brigades 
d’infanterie , devant  la  première  ligne  de  l’Ar- 
mée, ainfi  que  nous  le  dirons  par  la  fuite.  Il 
eft  bon  d’augmenter  le  nombre  des  brigades 
légères  en  les  réduifant  à fix  ou  huit  pièces 
chacune,  6c  les  Officiers  à proportion,  parce- 
que  de  cette  manière  dans  un  jour  d’affaire , le 
front  du  canon  eft  plus  grand  6c  plus  difperfé 
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le  long  de  la  première  ligne  j 6c  par  confe* 
quent  il  peut  fervir  avec  plus  de  fuccès  , 8e 
Cil  plus  à portée,  pour  s’en  pouvoir  fervir  où 
on  en  peut  avoir  befoin. 

Lorfque  le  Général  de  P Armée  à ordonné 
à l’artillerie  de  fe  ranger  à la  tête  de  la  pre- 
mière ligne  de  fon  Armée,  les  Officiers  d’ar- 
tillerie qui  commandent  les  brigades  doivent 
aller  reconnoître  le  terrein  qui  eft  devant  la 
brigade  ou  le  régiment  avec  lequel  ils  doivent 
combattre  , & faire  enforte  de  placer  le  ca- 
£on  fuj*  quelque  hauteur  , s’il  eft  poffibie, 
ainiî  que  nous  le  dirons  ci-après.  Ordinaire- 
ment , le  jour  d’une  affiiire  , la  brigade  du 
parc  fc  place  derrière  le  centre  de  la  fécondé 
ligne.  Le  jour  d’une  aélion  on  doit  faire  les 
dillributions  pour  les  troupes  ,.des  munitions  qui 
compofent  la  brigade  du  parc  , 8c  ne  pas 
toucher  à celles  qui  appartiennent  aux  briga- 
des légères  , parce  qu’outte  le  befoin  que  ces 
brigades  en  ont  pour  elles-mêmes  , comme 
elles  font  difperfées  aux  lieux  les  plus  nécef- 
(aires  pour  foutenir  les  troupes  qui  combattent  ,* 
elles  peuvent  auffi  dans  leur  befoin  leur  four- 
nir des  munitions  il  elles  venoient  à en  man- 
quer ? fans  être  obligées  d’en  aller  cher-- 
cher  plus  loin.  Cent  boulets  par  pièces 
font  plus  que  fuffifans,  parce  qu’il  y a quan- 
tité de  pièces  qui  ne  tirent  que  peu  ou 
point. 

Les  (ix  mille  outils  à pionniers,  avec  les, 
haches  , 8c  les  ferpes  , joints  aux  outils  qui 
font^  dans  chaque  régiment  , font  plus  que 
fuffifans  pour  accommoder  les  chemins  par  où 
les  colonnes  doivent  palier,  ou  pour  ouvrir  le 
devant  du  Camp  afin  d’en  fortir  en  bataille. 
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À l’égard  des  trois  mille  facs-à-terre , on  peut 
en  avoir  befoin,  Toit  pour  garnir  les  parapets 
de  quelques  redoutes  , ou  autres  ouvrages  de 
terre  , ou  pour  porter  aux  troupes  quelques 
munitions. 

Il  fuffit  d’ayoir  en  Flandre  vingt  pontons 
pour  une  Armée  de  cinquante  mille  hommes, 
parce  qu’il  fe  trouve  pluficurs  gués  6c  plu- 
fieurs  ponts  fur  les  rivières  de  la  Lis  , de 
l’Efcault  , 6c  de  la  Sambre  , fur  lefquels  les 
troupes  peuvent  défiler  3 outre  qu’il  ne  faut 
que  fept  ou  huit  pontons  pour  conftruire  un 
pont  fur  ces  rivières. 

Si  l’Armée  étoit  compofée  de  cent-mille 
hommes,  il  faudroit  cent  pièces  de  canon, 

6c  les  autres  munitions  à proportion  3 parce 
que  s’il  n’y  en  avoit  que  cinquante  elles  ne 
feroient  pas  fuffifantes  pour  garnir  le  front 
de  la  première  ligne  de  l’Armée,  qui  occupe- 
roit  un  grand  terrein.  C’elt  pourquoi , on  . 
peut  compter  sune  pièce  de  canon  par  mille 
hommes,  6c  lorfqu’on  fait  des  détachemens  de 
l’Armée,  on  en  fait  auifi  du  canon  à propor- 
tion , 6c  des  autres  munitions  de  même.  On 
doit  remarquer  cependant  , que  lorfqu’une 
Armée  s’éloigne  confidérablement  de  fes  Pla- 
ces , fon  équipage  d’artillerie  doit  être  plus 
fort , par  la  raifon  qu’elle  ne  peut  tirer  des  mu- 
nitions d’aucun  endroit. 

Comme  dans  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  , il  y a encore  plufieurs  omiffions , je 
crois  qu’il  eft  à propos  d’éclaircir  cette  ma- 
tière , quand  même  elle  nous  devroît  jetter 
dans  quelque  répétition  : la  chofe  en  vaut, 
bien  la  peine  3 c’eft  ce  qu’on  va  voir  dans  l’ar- 
ticle fuivant. 

Part-  U L D. 
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Disposition  de  l’A  rtillerif, 
POUR  UN  JOUR  DE  BATAILLE. 

C’Eft  une  occafton  où  le  Commandant  de 
l’artillerie  peut  fervir  bien  utilement,  6c 
un  jour  dans  lequel  il  peut  acquérir  beaucoup 
de  gloire;  mais  il  faut  avant  que  d’entrer  en. 
action  qu’il  ait  pris  des  mefures  fi  juftes  6c  fi 
précifes,  que  ce  corps, qui  efl  de  lui-même  pe- 
fant,  fe  puifTe  mouvoir  légèrement,  avec  acti- 
vité, 6c  fur-tout  fans  embarras.  Le  moïen  le 
plus  fur  pour  y parvenir,  eft  de  faire  les  difpo- 
litions  néceffaires  dès  qu’on  entre  en  Campagne; 
on  les  doit  faire  fur  l’ordre  de  bataille  de  l’Ar- 
mée, lequel  le  Commandant  doit  abfolument 
avoir,  afin  qu’on  puifTe  marquer  par  écrit  aux 
Commandans  des  brigades,  les  troupes  devant 
lefquelles  elles  fe  doivent  pofter.  Il  faut  qu’il  y 
ait  à la  fuite  de  chaque  brigade,  autant  de  cha- 
riots ou  de  charettes  compofées,  qu’il  y a de 
bataillons  dans  les  brigades  d’infanterie  de  la  pre- 
mière 6c  fécondé  ligne,  6c  du  corps  deréferve, 
6c  prendre  fes  mefures  de  manière  qu’il  puifTe 
y avoir  autant  de  brigades  de  canon  qu’il  y en 
a d’infanterie  à la  première  ligne.  Il  eft  même 
néceflaire  que  les  Officiers  d’artillerie  qui  font 
à la  tête  des  brigades , fâchent  précifément  le 
nom  de  la  brigade  à la  tête  de  laquelle  ils  doi- 
vent fe  pofter. 

On 
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On  régie  de  bonne  heure  les  détacheraens 
pour  le  fervice  du  canon  5 on  les  fait  félon  le 
nombre  des  bataillons  qui  font  deftinés  pour  le 
fervice  de  l’artillerie.  S’il  n’y  en  a qu’un, 
comme  il  arrive  très  fouvent  à toutes  les  Ar- 
mées, on  peut  le  partager  de  cette  manière, 
en  fuivant  le  projet  de  l’équipage  de  Campagne 
que  nous  avons  donné  ci-devant  , où  il  y 
a quatre  pièces  de  canon  de  24  qui  font  une 
brigade,  6c  fix  autres  brigades  de  10  pièces 
^ chacune.  Oii  attache  une  Compagnie  de  canon- 
niers à chacune  , 6c  on  laide  le  relie  en  ré* 
ferve,  pour  l’ufage  que  nous  dirons  ci-après. 

On  ne  doit  attacher  aux  brigades  que  les 
munitions  néeefiaires  pour  leur  fervice,  6c  les 
chariots  ou  charettes  compofées , pour  la  brigade 
d’infanterie  qu’elles  devront  fournir  de  poudre 
6c  de  plomb.  On  a attention  qu’il  y ait  des 
munitions  pour  tirer  100  coups  de  chaque  piè- 
ce de  canon,  outre  les  30  cartouches  dont  j’ai 
parlé,  qui  fe  mettent  fur  les  affûts  de  chaque 
pièce  dans  les  boétes  qui  y font  attachées.  Il 
ne  feroit  pas  même  inutile  de  mettre  encore 
fur  chaque  affût  des  balles  de  plomb  dans  quel- 
ques facs,  pour  fervir  de  cartouches  lorfque  les 
ennemis  feront  fort  près. 

Chaque  Brigadier  doit  vifiter  lui-même  les 
munitions,  6c  tout  ccqui  compofe  fa  brigade, 
pour  voir  fi  rien  de  cequi  a été  réglé  ne  man- 
que. Il  en  rend  compte  au  Commandant , qui , 
pour  plus  grande  fureté,  les  vifite  l’une  après 
l’autre,  6c  ne  doit  pas  attendre  à le  faire  au 
moment  de  l’action,  parce  qu’il  aura  affezdequoi 
s’occuper  à des  chofes  bien  plus  confidérables. 
Il  prend  bien  garde  qu’il  y ait  à chaque  pièce 
de  canon  4 leviers,  deux  coins  de  mire,  deux 
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effes,  & 4 clavettes,  lefquelles  fe  placent  cfanâ 
les  boëtes  des  affûts , de  fur  l’affût  de  rechan- 
ge , z tirebourres  par  brigade  , deux  paires 
d’armes  pour  remplacer  celles  qui  peuvent 
manquer,  quelques  paquets  de  mèche  , quel- 
ques "traits  de  quelques  autres  cordages,  ôc  du 
fourrage. 

Il  doit  y avoir  raidi  quelques  canonniers,  pour 
pouvoir  manœuvrer  fans  avantrain  : on  joint  à 
chaque  affût  une  hache  , deux  ferpes  , une 
écoupe  de  mi  pic-hoyau,  peur  s7 en  fervir  dans 
le  befoln. 

Le  Commiffaite  du  parc  prend  la  précau- 
tion, lorfqu’on  prévoit  queîqu’aétion,  de  faire 
graiffer  toutes  les  roues  des  voitures. 

Le  Commandant  fait  la  revûc  des  canonniers, 
pour  examiner  s’ils  ont  chacun  un  fourniment 
rempli  de  poulverain , deux  dégorgeoirs,  de  urr 
boute- feu  allumé  par  les  deux  bouts.  Il  attache 
à chaque  pièce  de  canon  1 2 hommes , tant  canon- 
niers que  foldats , quoiqu’il  n’y  en  doive  avoir  que 
4 qui  agiffent  enfemble,  afin  qu’ils  pui fient  fe 
foulager  les  uns  les  autres  , de  qu’il  y ait  de 
quoi  remplacer  ceux  qui  feront  tués  ou  bielles. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  doit  fe  faire 
exaétement,  quelques  jours  avant  une  aébion, 
de  le  Commandant  y tient  la  main , afin  que  tout 
ioit  en  état  dès-lors  qu’il  prévoit  qu’il  peut  y 
en  avoir  une.  Mais  fi-tôt  qu’on  aura  réfolu  de 
marcher  aux  ennemis,  ou  que  l’Armée  fe  met- 
tra en  mouvement  pour  fe  ranger  en  bataille 
clans  le  defiein  de  combattre,  il  donne  à chaque 
Chef  de  brigade  des  ordres  par  écrit,  fur  lef- 
quels  feront  marquées  conformément  à l’ordre 
de  bataille,  les  troupes  devant  lefquelles  elles  fe 
doivent  pofier}  afin  que  chacun  y marche  en  di- 
ligence 
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îigence  par  plufieurs  chemins,  fi  cela  fe  petit  5 
ôc  fe  place  devant  la  première  ligne  , à la 
tète  des  brigades  d’infanterie  qui  leur  feront 
aflîgnées. 

Si-tôt  qu’elles  y feront  arrivées  , les  Chefs 
de  brigades  feront  difbribuer  à chaque  batail- 
lon, dont  les  noms  doivent  être  fpécifiés  par  le 
même  ordre,  un  chariot  ou  charette  compofée ? 
dont  les  Majors  de  chaque  brigade  d’infanterie 
fe  chargeront  afin  de  les  faire  dilhïbuer  en  cas 
de  befoin,  ôc  les  remettront  aux  Commandans 
de  chaque  brigade  d’artillerie,  fi  l’infanterie  ne 
s’en  fert  point , ou  s’il  n’y  en  a qu’une  par- 
tie de  confommce.  Les  Majors  des  Régimens 
auront  foin  de  mettre  entre  les  deux  lignes  cha- 
que chariot  ou  charette , à la  quetie  des  batail- 
lons qui  leur  font  defiinés. 

Gn  doit  avoir  avec  les  pièces  de  canon  de- 
quoi  tirer  30  coups  chacune  -,  le  refie  des  muni- 
tions , ôc  des  chariots  attachés  à chaque  bri- 
gade doivent  être  pareillement  entre  les  deux 
lignes,  à portée  , ôc  le  plus  furement  qu’on 
pourra,  pour  en  tirer  le  fervice  dont  on  aura 
befoin.  Ils  doivent  être  gardés  avec  les  char- 
tkrs  ôc  les  chevaux  , qu’on  mettra  le  plus  à 
couvert  qu’on  pourra,  par  un  Officier  d’artil- 
lerie ôc  par  un  du  bataillon,  ou  par  un  Sergent 
avec  zo  ou  30  hommes  , félon  la  force  des 
Compagnies.  Ces  Officiers  doivent  bien  s’af- 
furer  des  char  tiers , afin  qu’ils  n’abandonnent 
pas  leurs  chevaux,  e C que  le  Commandant  de 
la  brigade  les  puifie  trouver  promptement  îorfi» 
qu’il  voudra  faire  quelque  mouvement.  On  met 
le  refie  des  munitions  du  parc  derrière  le  centre 
de  l’infanterie  de  la  première  ligne,  afin  qu’el- 
les foient  plus  à portée  d’être  envoyées  où  elles 
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feront  nécefiaires,avec  un  Officier  d’artillerie  8c 
un  autre  du  bataillon , ou  un  Sergent  8c  20  ou 
30  hommes  pour  la  garde  des  chartiers.  Les 
Officiers  auront  une  grande  attention  à ne  point 
embarraller  les  troupes. 

Le  Général  d’Armée  fait  diflribuer  ordi- 
nairement de  la  poudre  8c  du  plomb  à l’infan- 
terie en  entrant  en  Campagne,  outre  les  dix 
cartouches  que  chaque  foldat  doit  avoir  3 ainii, 
les  troupes  le  trouvent  avoir  des  munitions  pour 
foutenir  un  combat , 8c  les  précautions  que  je 
marque  ne  font  que  pour  y fuppléer.  Mais 
comme  il  doit  encore  relier  quelques  chariots 
compofés  à la  brigade  du  parc  , on  aura  foin  de 
faire  avertir  les  Majors  des  Régitnens  de  l’en- 
droit où  ils  feront  polies,  afin  qu’ils  y aient  re- 
cours  s’il  en  efb  befoin. 

S’il  y a dans  l’équipage  d’artillerie,  des  pon* 
tons,  8c  d’autres  chofes  qui  ne  peuvent  qu’em- 
barrafier,  on  les  envoyé  avec  les  équipages  du 
corps  de  l’artillerie,  à l’endroit  que  le  Général 
aura  deliiné  pour  mettre  à couvert  les  équipa- 
ges de  l’Armée,  ou  dans  quelque  Place  qui  foit 
à portée. 

Lorfque  le  Commandant  de  l’artillerie  aura 
bien  réglé  toutes  chofes,  afin  que  lesmouvemens 
fe  puilfent  faire  fans  embarras,  il  fera  défiler 
les  brigades  devant  lui  pour  aller  prendre  leurs 
polies  j il  examine  encore  fi  rien  ne  leur  man- 
que, 8c  leur  marque  le  chemin  qu’elles  doi- 
vent prendre  pour  aller  gagner  les  unes  la 
droite,  les  autres  le  centre,  8c  d’autres  la  gau- 
che. 11  marche  en  fuite  lui-même,  8c  commen- 
çant par  la  droite,  il  polie  les  brigades  à 100 
pas  tout-au-plus  de  l’infanterie  de  la  première 
lignes  il  leur  fait  occuper  le  plus  qu’il  peut 
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toutes  les  hauteurs  6c  les  éminences  qcvi  s’y 
trouvent  , 6c  fur-tout  celles  qui  feront  fur  la 
droite  6c  fur  la  gauche , de  peur  qu’elles  ne  puirt 
fent  être  prifes  en  flanc  par  les  ennemis.  Si 
elles  étoient  trop  expofées  , il  en  avertit  les 
Officiers-généraux  qui  commandent  du  côté  ou 
elles  font , afin  qu’ils  pourvoyent  à leur  fureté 
en  y envoyant  les  troupes  néceflaires  pour  les 
garder  6c  les  défendre.  Il  marque  aux  Com- 
mandans  de  chaque  brigade  l’endroit  ou  ils 
mettront  les  munitions  6c  les  chevaux,  6c  ce- 
lui où  les  brigades  fe  retireront , en  cas  que  les 
ennemis  marchent  contr’eux,  de  manière  qu’ils 
puirtent  être  à portée  de  revenir  quand  les 
troupes  marcheront  en  avant.  Il  recommande 
aux  Brigadiers  de  ne  faire  aucun  mouvement 
avec  précipitation  ni  embarras , de  ne  point 
expofer  leur  canon  mal  à propos  , 6c  de  ne 
point  fe  retirer  trop-tôt  , de  le  faire  fur-tout 
avec  ordre  6c  avec  fierté,  de  s’attacher  à tirer 
plutôt  fur  les  troupes  ennemies  que  fur  leurs 
batteries  * cequi  ne  doit  point  empêcher  d’y 
fixer  quelques  coups  de  canon  de  tems  en  tems 
pour  leur  en  impofer. 

Si-tôt  que  le  Commandant  a porté  une  bri- 
gade, 6c  que  les  ennemis  fe  trouvent  à portée 
d’en  recevoir  du  dommage  , il  ordonne  aux 
Officiers  de  tirer*  ce  qu’ils  doivent  faire  avec 
beaucoup  d’a&ivité.  Il  va  enfuite  accompagné 
du  Major  6c  de  l’Aide-Major,  6c  de  quelques 
Officiers,  le  long  de  la  ligne,  porter  les  ordres 
qu’il  croira  néceffiaires,  porter  les  brigades  qui 
ne  le  feront  pas  encore,  6c  y donner  les  mêmes 
ordres  que  je  viens  de  marquer. 

S’il  y a deux  Lieutenans  dans  l’équipage,  il  char- 
ge le  plus  ancien,  de  toute  l’artillerie  de  la  droite* 
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le  fécond  , de  celle  de  la  gauche  5 6c  le  plus  an* 
cien  des  Commiflaires-Provinciaux  , des  brigades 
du  centre.  Ils  doivent  relier  à cheval  pendant 
l’aétion,  de  même  que  les  Commiflaires-Provin- 
ciaùx,  pour  être  plus  en  état  de  voir  6c  de  fe 
tranfporter  continuellement  le  long  des  batteries 
dont  ils  feront  chargés,  afin  que  fi  la  première 
ligne  étoit  repoufiée,  ils  les  fiffent  retirer  à la 
tête,  6c  à la  même  difiance  de  la  fécondé  ligne 
pour  agir  de  la  même  manière  qu’elles  auront 
fait  à la  tête  de  la  première.  Alors  ils  feront 
pafi'er  les  munitions  entre  la  fécondé  ligne, 
de  le  corps  de  rélerve,  par  les  intervalles  des 
troupes. 

Dans  une  occafion  aufiî  férieufe  , le  Com- 
mandant de  l’artillerie  fe  tranfporte  continuel- 
lement d’une  brigade  à une  autre,  pour  animer 
par  fa  préfence  les  Officiers  à bien  faire,  8c  à 
exécuter  ponéluellement  ce  que  le  Général 
aura  ordonné.  Il  conviendroit  pour  cet  effet, 
qu’il  fit  tenir  des  chevaux  de  main  à la  droite, 
à la  gauche  , 8c  même  au  centre  , afin  d’en 
pouvoir  changer,  8c  d’être  plus  en  état  de  fe 
porter  dans  les  endroits  où  il  feroit  néceffaire. 
Il  doit  être  fort  attentif  à tous  les  mouvemens 
que  feront  les  ennemis,  afin  de  profiter  de  cer- 
tains mornens  précieux  ? qui  fouvent  peuvent 
décider  du  fort  d’une  bataille.  Il  s’applique  à 
connoître  la  fituation  du  terrein,  autant  que  le 
peu  de  tems  qu’il  aura  le  lui  pourra  permettre. 
11  feroit  à fouhaiter  pour  cela  qu’il  eût  le  coup 
d’œil  bon  3 car  quoi-qu’il  ibit  à préfumer  qu’il 
doit  exécuter  les  ordres  qu’il  aura  reçu  du 
Général  de  l’Armée,  8c  qu’il  doit  obéir  aux 
Officiers-généraux  qui  commanderont  en  ce 
qu’ils  croiront  néediaires,  néanmoins,  s’il  efb 

hem^ 


^Artillerie.  57 

homme  de  guerre  , il  peut  donner  lui-même 
des  ordres  très-utiles  j 6c  fouvent  même  les 
Officiers-généraux  font  fi  occupés , qu’un  Com- 
mandant  de  l’artillerie  efl  obligé  de  prendre 
fon  parti  comme  il  le  juge  à propos,  pour  le 
bien  du  fervice.  Les  Officiers  même  fubalter- 
nes  font  quelques-fois  obligés  de  le  faire,  le 
Commandant  ne  pouvant  pas  fe  trouver  par- 
tout. On  prend  la  précaution  d’avoir  quelque 
chevaux  haut-le-pied  à chaque  brigade,  pour 
enlever  le  canon  de  l’ennemi  quand  on  s’en  fera 
rendu  maître  j ou  l’on  doit  avoir  de  quoi  les 
encloüer,  quand  on  ne  peut  pas  les  emmener. 
Lorfque  les  pièces  ne  font  pas  chargées , on 
peut  fe  fervir  d’un  chapeau  , dans  lequel  on 
mettra  un  boulet  qu’on  enfoncera  à force  dans 
la  pièce,  cequi  la  mettra  hors  d’état  de  fervir  j 
ou  à ce  défaut  , ii  ne  faut  pas  manquer  de 
rompre  les  affûts,  cequi  fera  le  même  effet. 

Si  on  ell  obligé  de  partager  les  brigades  en 
deux,  comme  il  peut  arriver  quelques-fois,  on 
divife  à proportion  les  Officiers,  les  foldats, 
8c  les  canonniers  ÿ c’efl  pour  cette  raifon  qu’il 
faut  tâcher  d’avoir  autant  d’ Officiers  que  de 
pièces  de  canon. 

S’il  arrive  que  les  Armées  refient  tout  un 
jour  en  préfence  , cequi  fe  peut  faire  quand 
elles  font  féparées  par  quelques  rivières  ou  ruii- 
feaux  impratiquables , 6c  qu’on  foit  obligé  de 
fe  canonner  les  uns  les  autres,  ii  feroit  pour- 
lors  à propos  de  faire  des  épaulemens  pour 
confcrver  les  Officiers  6c  les  foldats  qui  fervent 
le  canon,  6c  afin  qu’on  le  tire  plus  fûrement  6c 
avec  plus  de  jufleffe.  On  doit  auffi  tâcher  de 
mettre  les  munitions  6c  les  chevaux  à couvert 
de  celui  de  l’ennemi  -,  mais  on  ne  doit  pas  fon- 
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ger  à faire  ces  épauîemens  , fi  les  Ar- 
mées peuvent  6c  ont  defiein  d’en  venir  aux 
mains:  on  s’applique  feulement  à faire  tirer  le 
plus  fréquemment  qu’il  fera  pofiible  fur  les 
troupes  ennemies  , à mefure  qu’elles  s’appro- 
cheront pour  combattre  celles  de  fon  parti  \ 6c 
quand  elles  font  allez  près  pour  que  les  car- 
touches puifient  porter  jufqu’à  elles,  les  Briga- 
diers en  font  charger  toutes  leurs  pièces  , 6c 
prennent  cependant  leur  tems  , de  manière 
qu’ils  ne  fe  mettent  pas  en  danger  de  fe  trouver 
obligés  de  les  abandonner  *,  ce  qui  arriveroit 
s’ils  laiiToient  approcher  les  ennemis  de  trop 
près.  C’eft  pourquoi , lors  qu’on  voit  qüe  les 
troupes  font  à portée  d’en  venir  aux  mains,  on 
fait  retirer  les  brigades  dans  les  intervalles  des 
bataillons  de  la  première  ligne,  6c  pour-îors  on 
tâche  de  faire  faire  une  falve  de  toutes  les  bri- 
gades fur  les  troupes  ennemies , 6t  principale- 
ment fur  la  cavalerie,  afin  que  le  dérangement 
& l’ouverture  qu’y  fera  le  canon  chargé  à car- 
touches, puifie  donner  lieu  à ceux  de  fon  parti 
d’y  entrer  aifément,  6c  de  les  combattre  avec 
avantage.  Il  efi:  certain  que  fi  toutes  les  falves 
d’artillerie  étoient  faites  aufli  à propos  que  je 
viens  de  le  dire,  il  efi:  fur,  dis-je,  que  ce  corps 
contribuerait  extrêmement  au  gain  d’une  ba- 
taille * mais  aufii-tôt  que  cette  décharge  fera 
faite,  les  brigades  doivent  fe  retirer  au  grand 
trot,  6c  aller  fe  poiter  dans  les  intervalles  des 
troupes  de  la  fécondé  iigne,  dans  l’ordre  que  le 
Commandant  aura  marqué,  ôc  toutes  les  muni- 
tions paflçront  derrière. 

Mais  lorfque  ce  fera  l’Armée  qui  aura  def- 
fein  de  marcher  aux  ennemis,  alors,  dès  le  mo- 
ment qu’elle  voudra  le  faire,  les  brigades  d’ar- 
tillerie, 
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tilîerie,  qui  font  à la  tête  des  bataillons  ou  des 
efeadrons,  doivent  fe  pofter  dans  les  intervalles  de 
la  première  ligne  , 6c  marcher  fur  le  même  front , 
les  Officiers  à cheval  étant  à la  tête  : clics  font 
enforte  de  le  faire  à la  hauteur  des  étendarts  ou 
des  drapeaux.  Toutes  les  pièces  de  canon  doivent 
être  chargées  pour-lors  à cartouches,  afin  que 
lorfqu’elles  feront  affez  près  de  l’ennemi,  elles 
s’arrêtent  , .&  faffent  une  décharge  générale,’ 
chacune  en  particulier  de  Ton  côté.  Si  les 
Officiers-Généraux  avec  lefquels  on  doit  con- 
certer cette  manœuvre,  prennent  bien  ce  tems 
pour  charger  les  ennemis  , ils  feront  prefque 
allurés  de  les  battre  , par  le  défordre  que  de 
pareilles  décharges  mettent  dans  les  bataillons 
ou  dans  les  efeadrons  5 mais  ces  fortes  de  dé- 
charges, pour  qu’elles  faffent  un  bon  effet,  ne 
doivent  fe  faire  qu’à  la  demie  portée  du  mouf- 
quet. 

Pendant  que  l’artillerie  fe  prépare  a cette  ma- 
nœuvre , les  munitions  qui  font  entre  les  deux 
lignes , paffent  dans  les  intervalles  de  la  fécon- 
dé, 6c  vont  fe  pofter  derrière.  Les  Brigadiers 
doivent  envoyer  leurs  ordres  de  bonne  heure 
aux  Officiers  qui  font  chargés  de  les  garder, 
afin  que  rien  n’empêche  la  fécondé  ligne  de 
foûtenir  la  première  dans  la  charge  qu’elle  veut 
faire , 6c  qu’il  n’y  ait  plus  que  le  canon  à reti- 
rer , ce  que  les  Brigadiers  doivent  fe  mettre  en 
état  de  faire.  Si-tôt  qu’ils  auront  fait  leurs  dé- 
charges , 6c  qu’ils  verront  que  les  premières 
lignes  en  viennent  aux  mains,  ils  doivent  aller 
fe  pofter  dans  les  intervalles  des  troupes  de  la 
fécondé  ligne  5 ils  auront  foin  alors  de  faire 
recharger  les  pièces,  quelques-unes  à cartou- 
ches, 6c  les  autres  à boulets,  6c  de  fe  remettre 
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en  ordre  8c  en  état  de  marcher  en-avant  , fi  les 
troupes  avoient  l’avantage,  6c  avoient  répoufl'ç 
les  ennemis.  Ils  doivent  dans  cette  circonrtan- 
ce , s’avancer,  pour  reprendre  leurs  memes 
portes  dans  les  intervalles  de  la  première  ligne, 
a?fin  de  pouvoir  agir  , félon  que  le  croiront 
néceflliire  les  Officiers-Généraux,  ou  le  Com- 
mandant d’artillerie, lequel  doit  continuellement 
fe  porter  par-tout,  afin  que  tous  les  mouvemens 
foient  bien  exécutés. 

Si  les  ennemis  étoient  battus  , de  manière 
qu’ils  fufient  contraints  de  fe  retirer,  6c  d’aban- 
donner le  qhamp  de  bataille , les  brigades  doi- 
vent accompagner  les  troupes  qui  les  pourfui- 
vent,  ou  du-moins  une  partie,  parce  que  fou- 
vent  on  a befoin  de  canon  pour  ies  charter  de 
certains  portes  qu’ils  auroient  occupés  pour  fa- 
vorifer  leur  retraite.  On  a reconnu  très-fou- 
vent  que  faute  de  cefecours,  quelques  aétions 
n’ont  pas  été  fi  complettes  qu’elles  le  pou- 
voient  être.  Il  ert  inutile  de  dire  que  le  Com- 
mandant de  l’artillerie  fe  met  lui-même  à la  tête 
•du  détachement  qui  fuit  les  ennemis  * après  avoir 
cependant  donné  les  ordres  nécefiaires  pour  fai- 
re enlever  6c  mettre  en  fûreté  les  pièces  que  les 
ennemis  auront  été  obligés  d’abandonner,  afin 
que  s’ils  fe  trouvoient  en  état  de  revenir  à la 
charge  par  quelque  coup  imprévu,  non-feule- 
ment ils  ne  les  trouvaient  plus  5 mais  qu’on  pût 
s’en  fervir  contre  eux-mêmes. 

Si  au-contraire  il  arrivoit  que  la  première 
ligne  fût  défaite  6c  entièrement  battue,  il  de- 
meure jufqn’à:  l’extremité  a la  fécondé  ligne 
avec  tout  fon  canon,  & s’en  fert  le  mieux  qu’il 
lui  fera  poffible,  foir  pour  favorifer  la  retraite 
#:cs  troupes > ou  pour  marcher  dans  les  inter- 
valles. 


l’ Artillerie. 


6 1 


Vallès.  Si  la  fécondé  ligne  marche  aux  enne- 
mis, pour  donner  le  tems  à la  première  de  fe 
rallier,  pour-lors  l’artillerie  y agit  comme  ont 
l’a  marqué  ci-devant:  ce  qu’elle  doit  faire  juf- 
qu’à  ce  que  l’Armée  fort  entièrement  défaite* 
& un  Commandant  d’artillerie  ne  peut  prendre 
d’autre  parti  avec  honneur.  Si  le  Général 
d’Armée  ou  l’Officier-général  qui  commande 
l’infanterie  en  lormoit  un  bataillon -quarre, 
comme  cela  n’eft  pas  fans  exemple,  auquel  fe 
joindroit  l’infanterie  de  la  première  ligne  ^qui 
auroit  échappée  aux  ennemis , de cela  pour  foû te- 
nir un  fécond  combat  de  faire  une  belle  retraite* 
dara  une  pareille  occafion,  dis-je, le  Comman- 
dant partage  fon  artillerie  en  quatre  parties  y 
pour  en  mettre  une  à chacun  des  quatre  fronts 
du  bataillon-quarré,  un  peu  devant  les  troupes,, 
enforte  que  fon  canon  eût  feulement  le  recul 
libre  fans  les  embarrafler  y de  comme  ce  batail- 
lon feroit  tête  par-tout , aufli-bien  que  l’artille- 
rie, il  la  fait  pour  lors  fervir  le  plus  vivement 
qu’il  lui  elt  poflible  contre  les  troupes  ennemies 
qui  fe  préfentent  pour  attaquer  ce  bataillon  , 
avec  leur  infanterie  , leur  cavalerie  , de  leur 
artillerie  : par  ce  moïen  il  pourra  foutenir  l’af- 
faire plus  long-tems,  de  autant  de  tems  qu’il 
reliera  des  troupes  cnfemble,  allez  confidérables 
pour  défendre  fon  canon..  Dans  un  pareil  cas 
les  munitions  ne  pourront  être  plus  furement 
placées  que  dans  le  centre  de  ce  bataillon.  On 
peut  même,  pour  que  le  feu  ne  prenne  point 
aux  poudres,  les  enterrer.  Une  aélion  comme 
celle-là  bien  conduite,  ffeeut  quelques-fois  obliger 
l’ennemi  d’abandonner  la  partie  , pourvu  que 
ks  troupes  foient  fermes,  de  ne  s’ébranlent  pas» 
Mais  foit  qu'elle  eût  un  heureux  fuccès,  on 

non  j 
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non , elle  acquéreroit  une  grande  réputation  â 
celui  qui  en  feroit  l’auteur,  à tous  les  Officiers 
qui  y au r oient  contribué,  6c  en  particulier  au 
Commandant  de  l’artillerie,  qui  s’y  feroit  com- 
porté comme  je  viens  de  le  dire. 

Il  en  peut  encore  revenir  un  autre  avantage 
à celui  qui  mettroit  en  ufage  un  pareil  moïenj 
ce  feroit  celui  d’une  retraite  honorable,  puif- 
qu’on  pourroit , par  une  fembiable  bifpofition , 
entretenir  une  efcarmouche  b violente  d’artille- 
rie de  de  moufqueterie,  qu’on  y refteroit  juf- 
qu’à  la  nuit  fans  être  entamé  : 6c  fi  un  Général 
pouvoir  fortir  auffi  glorieufement  d’une  auffi 
malheureufe  affaire  qu’elf  la  perte  d’une  ba- 
taille, il  diminiieroit  non-feulement  le  tort  qu’u- 
ne telle  difgrace  pourroit  faire  à fa  réputation, 
parce  qu’on  juge  ordinairement  des  chofes  par 
leurs  événemensj  mais  même  il  acquéreroit  une 
gloire  auffi  grande  que  s’il  avoir  remporté  la 
viftoire.  L’Hiffoire  nous  en  fournit  pîufieurs 
exemples , qui  ont  rendu  célébrés  ceux  qui  ont 
fait  de  femblables  retraites. 

Au  retour  de  Faction,  le  Commandant  d’ar- 
tillerie a grand  foin,  fi  elle  a été  heureufe,  de 
faire  ramaffer,  6c  mener  au  parc  toute  l’artille- 
rie, 6c  les  munitions  qu’on  aura  prifes  fur  les 
ennemis,  ou  qu’ils  auront  abandonnées.  Il  en  fait 
faire  des  états , pour  être  donnés  au  Général  6c 
pour  être  envoyés  au  Grand-Maître,  6c  au  Mi- 
nière de  la  guerre.  Il  fait  faire  auffi  le  dénombre- 
ment des  munitions  qui  y auront  été  confumées, 
des  Officiers,  des  Canonniers,  6c  des  Soldats 
tués  ou  bleffés.  II  donne  des  certificats  aux 
Capitaines  de  charroi , des  chevaux  qui  auront 
été  tués,  afin  qu’ils  en  foient  paies  par  le  Roi, 
félon  cequi  le  pratique,  à iyo  livres  par  cheval. 
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& il  prend  bien  garde  qu’on  ne  mette  pas  par- 
mi ce  nombre,  ceux  qu’ils  auroient  perdu  par- 
les fatigues  , ou  dans  les  fourrages  * excepté 
ceux  qui  auront  été  pris  dans  un  fourrage  où 
Pefcorte  aura  été  battue:  ce  n’eft  qu’en  ces 
deux  cas  que  les'chevaux  qu’ils  perdent  regar- 
dent le  Roi,  .dans  tous  les  autres  c’ell  l’affaire 
des  Entrepreneurs. 

Si  l’Armée  étoit  obligée  quelques  - jours- 
après  d’abandonner  le  champ  de  bataille,  pour 
quelque  expédition  preffée,  cl  qu’on  n’eût  pas 
affez  de  chevaux  pour  emmener  toutes  les  mu- 
nitions 5 il  faudrait  faire  enlever  cequi  eft  de 
plus  confidérable,  comme  le  canon,  & brûler 
tout  le  reite,  afin  que  les  ennemis  n’en  profi- 
taient pas  : ce  qu’on  doit  faire  aufil  lorfque 
l’aétion  a été  maiheureufe,  & faire  enforte  de 
ne  point  lai  fier  de  canon*,  ou  fi  on  efi:  obligé 
de  le  faire,  en  cafier  les  affûts,  brûler  & rom- 
pre tout  ce  qu’on  ne  pourra  fauver. 

Après  un  pareil  malheur  , un  Commandant 
d’artillerie  fe  fert  du  premier  féjour  que  l’Ar- 
mée aura,  pour  remédier  autant  qu’il  peut  au 
defordre  de  l’équipage.  Il  examine  les  chevaux 
qui  lui  refient  , fur  le  nombre  defquels  il 
forme  un  nouvel  équipage  , & régie  les 

brigades,  félon  cequi  lui  reliera,  afin  qu’il  foit 
en  état  de  marcher,  fi  l’Armée  étoit  obligée 
de  le  faire,  comme  il  arrive,  lorfqu’on  perd 
une  bataille  dans  un  païs  ennemi  éloigné  du 
fîen.  Si  au -contraire  on  eit  à portée  de 
quelque  Place,  il  prend  des  mefures  pour  rem- 
placer ce  qu’il  aura  confumé  ou  laifié  : & fi  la 
Campagne  n’etoit  guëres  avancée,  il  prend  des 
précautions  avec  le  Général  d’ Armée  <k  la 
Cour,  pour  avoir  d’autres  chevaux^  s’il  lui  en 

man- 


manque  beaucoup,  pour  remettre  fur  pic  1 un 
équipage  convenable  à ce  qu’on  voudroit  en- 
treprendre. 

Dissertation  sur  les  Pie' ces 
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Ar  tout  ce  que  nous  venons  de  voir,  il  eft 


JL  facile  de  comprendre,  que  les  pièces  de  ca- 
non contribuent  plus  que  toutes  les  autres  armes 
au  gain  des  batailles,  6c  fl  on  n’en  mène  pas 
une  auflî  grande  quantité  qu’il  feroit  nécef- 
faire,  c’efl:  à caufe  de  la  quantité  de  chevaux 
qu’il  faut  pour  les  mener,  6c  cela  provient  en 
partie*  de  leur  poids  , qui  empêche  la  faci- 
lité de  leurs  tranfports.  Cette  obfervation  avoir 
donné  lieu  d’imagiper  les  pièces  nommées  en 
France  de  la  nouvelle  invention  > ces  pièces 
font  beaucoup  plus  courtes  que  les  ordinaires, 
6c  ont  au  fonds  de  leurs  âmes  une  chambre 
obîongue  , dans  laquelle  la  poudre  étant  ren- 
fermée , s’enflamme  avec  beaucoup  plus  de 
vîteffe  que  dans  les  pièces  ordinaires  qui  ont 
l’ame  cilindrique,  6c  par  conféquent  chaffe  le 
boulet  encore  plus  que  ces  dernières.  Mais  le 
grand  eflbrt  que  la  poudre  fait  pour  chafler  le 
boulet,  faifoit  fouffrir  fi  fort  les  affûts , qu’ils fe 
rompaient  fort-fouvent  6c  étoient  bien-tôt  hors 
d’état  de  fervir:  outre  cela, il  étoit  très- difficile 
de  tirer  des  coups  julles  avec  ces  fortes  de  piè- 
ces. C’eft  fans  doute  cequi  a obligé  la  Cour 
de  les  fupprimer,  6c  d’ordonner  de  les  refondre  $ 
on  en  a feulement  gardé  quelques-unes  du  cali- 
bre de  33  6c  de  24,  à caufe  de  la  grande  uti- 
lité dont  elles  peuvent  être  dans  un  équipage  de 
Campagne, par  la  facilité  qu’on  a de  les  tranfporter  ^ 

fur 
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fur  leurs  affûts , dans  les  montagnes  , 6c  dans 
les  chemins  les  plus  difficiles  > cequi  provient 
de  leur  légèreté.  Il  eff  abfolument  néceffaire 
qu’il  y en  ait  dans  une  Armée,  principale- 
ment lorfqu’elle  a deffein  de  pénétrer  dans  le 
païs  ennemi , pour  réduire  les  châteaux  qui 
peuvent  s’oppofer  à fa  marche,  6c  dont  il  faut 
s’emparer  pour  ne  les  pas  laitier  derrière  foi: 
elles  peuvent  même  fervir  à faire  le  liège  de 
quelques  petites  villes.  Il  s’en  faut  bien  que  les 
pièces  longues  de  même  calibre , aient  la 
même  facilité  à être  tranfportées. 

On  eff  obligé  de  le  faire  fur  des  chariots  à 
porter  corps  de  canon,  parce  que  le  poids  de  ces 
fortes  de  pièces  eff  le  double  de  celui  des  nou- 
velles ,6cque  l’affût  eff  bien  plus  pefant  * en-forte 
qu’étant  deffus,le  poids  de  la  pièce, qui  eff  au- 
moins  de  cinq  milliers,  porte  fur  un  feul  point 
qui  eft  l’effieu  de  derrière:  au-lieu  que  fur  un 
chariot  le  poids  porte  également  fur  les  deux 
effieux.  D’ailleurs,  il  faut  mettre  les  ancien- 
nes fur  les  affûts  pour  s’en  fervir  , cequi  Fait: 
perdre  du  tems  -,  les  nouvelles  au^contraire 
font  toujours  toutes  prêtes.  Cependant  com- 
me la  plûpart  des  Officiers  d’Artillerie  en 
rejettent  l’ufage  , principalement  pour  celles 
de  huit  6c  de  quatre,  qu’on  a fait  refondre  en 
France,  ainlî  que  je  l’ai  déjà  dit,  cela  m’a 
donné  lieu  d’imaginer  une  nouvelle  construc- 
tion de  pièces,  dont  celles  du  calibre  de  huit 
n’ont  que  huit  pieds  de  long  , 6c  celles  de 
quatre  fept  pieds.  Elles  font  conltruites  de  ma- 
nière, qu’on  peut  tirer  fix  coups,  pendant  que 
l’on  en  tireroit  un  des  pièces  ordinaires  : dans  une 
néceffité  on  peut  fe  paffer  de  toutes  fortes  d’ar- 
Part.  ///,  E metnens 
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memens  pour  les  charger*,  fi  l’ennemi  s*en  enl* 
pare,  il  ne  fauroit  les  encloiier  8c  elles  ne  lui 
font  d’aucune  utilité,  du-moins  pour  le  tems 
préfent:  ainfi  toutes  ces  chofes  ne  font  pas  d’une 
petite  conféquence,  puifqu’il  ne  s’en  peut  fer- 
vir  contre  celui  à qui  il  les  a pris.  Tous  ces 
avantages  ne  font  contrebalancés  par  aucun 
défaut  , 8c  on  en  a déjà  fait  l’épreuve. 

On  me  permettra  de  referver  pour  le  Souve- 
rain que  j’ai  l’honneur  de  fervir  , le  premier 
ufage  de  cette  invention,  ainfi  que  des  autres 
dont  j’ai  parlé  dans  différens  endroits  de  mon 
Cours  de  Science  Militaire , 


CHA* 


\ 
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Maniê're  de  former  tr  N Parc 


D’A  RTlLLERIE  DE  VA  NT  UNE 

Place  assiegee. 


*Ai  traité  du  Parc  d’ Artillerie  en  Campa- 
gne, il  me  relie  à parler  de  la  manière  de 


**  former  un  Parc  devant  une  Place  affiégée  : 
quoi-qu’après-tout  il  foit  alfez  difficile  de  don- 
ner une  régie  certaine  à ce  fujet  ; car  cela  varie 
fuivant  l’étendüe  6c  la  quantité  des  ballions  de 
îa  Place  qu’on  veut  affiéger.  Selon  le  plus  6c 
le  moins  , le  fiége  eü:  aulîi  plus  ou  moins 
meurtrier  , 6c  par  conféquent  il  faut  avoir  à 
proportion  de  l’artillerie  , des  munitions , 6c 
du  tems. 

Il  y a des  païs  où  il  ne  faut  pas  tant  de 
tems  pour  fe  préparer  à un  liège  que  dans  d’au- 
tres, comme  par  exemple  en  Flandre,  où  les 
Places  font  bien  munies,  6c  proches  les  unes  des 
autres,  6c  où  la  Lys,  l’Efcault,  la  Meule,  6c 
les  Canaux  donnent  de  grandes  facilités  pour 
iranfporter  tout  cequi  convient  à l’exécution 
d’une  grande  entrèprifè.  Il  en  elt  de  même  en 
Alface  , pour  les  Places  qui  font  le  long  du 
Rhin  * cequi  elt  bien  différent  en  Dauphi- 
né, en  Catalogne,  6c  en  Efpagne,  où  il  faut 
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travailler  bien  long-tems  avant  qu’on  puifle  exé- 
cuter une  grande  entreprife. 

Le  Miniftre  6c  le  Général  d’ Armée  coférent 
ordinairement  avec  celui  qui  eft  deftine  pour 
commander  T Artillerie,  afin  qu’il  puifle  difpo- 
fer  l’équipage  convenable  pour  faire  réüfiir  les 
defleins  qu’on  a formés.  Sans  doute  que  le  Gé- 
néral d’ Artillerie  qui  eft  deftiné  pour  la  comman- 
der dans  un  fiége  , la  commande  aufli  dans  le 
département  où  eft  fituée  la  Place  qu’on  a deflein 
d’attaquer 5 il  ne  manque  pas  non-plus,  d’avoir 
des  états  certains  de  toute  l’artillerie  , 6c  des 
munitions  qui  font  dans  les  Places  de  fon  dé- 
partement, 6c  il  eft  à préfumer  qu’il  y trou- 
vera tout  cequi  eft  nécefiaire  pour  l’entre- 
pnfe  qu’on  a projettée.  je  fuppofe  aufli  qu’il 
a eu  le  teins  de  faire  faire  tous  les  radoubs 
ôc  autres  ouvrages  , auxquels  on  travaille  or- 
dinairement pendant  l’hyver  dans  les  Places 
frontières  , 6c  dont  on  charge  les  Officiers 
qui  y commandent  l’artillerie  en  fon  abfence» 
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Etat  des  Munitions 

D’ARTILLERIE 

NécefTaires  pour  former 

le  Siège  D'une  Fille 

CONSIDÉRABLE. 

Telle  que  seroit  Lille  en  Plan- 
dre,  Strasbourg  en  Alsace 5 
Turin  en  Piémont,  Barcelone 
en  Catalogne  ôccl5  ou  de  if  ou 
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Pétards  de  fonte.  ...  <5. 

Grenades  à main.  . . . 30000. 

Grandes  cuilliéres  à jetter  grenades,  1000. 
Juifées  à grenades.  , . 1.  31000* 


Armes  de  VSuerrs, 


Hallebardes,  . . : 

Efpontons. 

Armes  complettes  à l’épreuve- , 
leurs  pots  en  tête. 

Cuiraffes  à l’épreuve. 

Calottes  de  fer.  . . , 

Baguettes  de  bois  pour  fufils. 


. 400, 

. 200- 

avec 

. 20, 

. 200* 

* I OQOOj 


Pierres. 


Pierres  à fufils.  . • - 200000; 

Pierres  à piftolets,  - * 's  20000. 
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Artifices  ^ Matières  5 6?  In  fi  rumens  feryant$ 
à leur  ufage. 


Salpêtre  en  barils. 

Soufre. 

Gaudron. 

Poix  rai  fine, 

Poix  noire. 

Poix  blanche. 

Cire  neuve. 

Colophane. 

Thérébentine. 

Vieux  oint. 

Suif. 

Chandelles. 

Flambeaux  de  cire. 

Bougies, 

Lances  à feu. 

Pots  à feu. 

Fufées  à fignaux. 

Tourteaux  gaudtonnés. 

Sacs  d’amorce. 

Tamis  de  foye  & de  crin 
Baguettes  à charger  fufées  à boni 
bes  êc  grenades. 

Carcafles,  ou  balles  à feu 
Saucifibns  dé  Mineurs. 
Chaudières  de  fonte. 

Chaudières  de  fer. 

Trépieds. 

Ecueîîes  de  bois, 

Egrugeoirs. 

Maillets. 

Dégorgeoirs. 

Entonnoirs.  ' . 


livres. 


1200. 

700. 

200. 

800. 

800. 

800. 

200. 

100. 

100. 
if  00. 

600. 

600. _ 

100. 

fo.  livres, 
200. 
zoo . 

100. 

1000. 

fo. 

20. 

fo. 

100. 

100. 

4* 

4* 

10. 

20. 

20. 

100. 

4 00. 

40. 

Mor» 
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Mortiers  de  fonte;,  à piler  compo- 

- 

sition. 

6. 

Mefures  de  cuivre  8c  de  fer-blanc. 

100. 

Falots.  . * 0 

100. 

Moules  de  fufées  volantes. 

Cordages. 

Ci  n quenelles. 

12, 

Cables.  . . „ 

6. 

Cordages  d’ Ancre. 

ÏO. 

A longes. 

fO. 

Prolonges. 

300. 

Travers. 

400. 

Commandes. 

7 00. 

Paires  de  traits  à canon. 

600. 

Paires  de  traits  à communs. 

400. 

Mailles. 

IfO. 

Menus  cordages , pefant  , 

400.  livres» 

Sacs  -à  -Terre , cToïk  3 &V. 


Sacs- à -terre. 

Sacs- à- laine  de  4 pieds  de 
diamètre  8c  de  8 de  long. 
Toile  pour  facs-à-terre. 
SaucilTons  de  toile,  aulnes. 
Paniers  à parapet  ou  à Mineurs. 


I 10000. 


20. 

200.  aulnes, 

fO. 

2000. 


Outils  à Pionniers . 


Bêches. 

Pics-hoyaux. 

Hoyaux. 


24000. 

24000. 

14000. 


Pics- 
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Pics-à-feoilîes  de  fange,  ; 3000I 

Efcoupes  5 ou  pelles  de  fer,  2000. 

Loochets.  . * « 1000. 

Pelles  de  bois,  , . 4000. 


Total  y 1000, 
Outils  & VJîenciïes  à Mineurs . 


Pics-à-roc, 

i « 

1200. 

Fourches  de  fappes. 

•- 

40» 

Crochets  de  fappes. 

i 

40. 

Têtus. 

800. 

Pinces  de  fer. 

20. 

Pinces  à pied  de  chevre. 

IO, 

-MafTes  à main. 

. 

20. 

Marteaux. 

a 

20. 

Poinçons. 

* » 

IO. 

Grêle  ts. 

10. 

Coins  de  fer. 

e 

20. 

Cifeaux. 

JO. 

Aiguilles. 

« 

16. 

Sondes. 

4 » 

Chandeliers  de  cuivre  & de  fer. 

4°> 

Outils 

à Ouvriers. 

Grandes  coignées. 

* * * 

20. 

Coignées  à main. 

, 

20. 

D oloires. 

10. 

Herminettes. 

«■  » . 

2 0, 

Befaigues 

, 

iô. 

Terri  ères. 

* * t 

10, 

Equerres. 

* ^ « 

4. 

Gouges  rondes. 

4 

IQ. 

Gouges  quarrées. 

* « . 

10. 

Planes, 


l’ Artillerie 


f7. 


Planes. 

. . 10. 

Cifeaux, 

20. 

Scies  de  long. 

4- 

Scies  de  travers. 

. - ÎO. 

Pafle-partouts. 

Ebauchoirs. 

6. 

Marteaux  de  fer. 

20. 

Malles  à enrayer. 

8. 

Effet tes. 

4- 

Aroorçoirs. 

* . 4. 

V rillettes,  . ; 

20. 

Villebrequins. 

10. 

Total  zz6 . 

Outils  t ranch  ms. 


Outils  à Tonnelier.  . . 100. 

Bottes  de  cercles, à foo  chacune.  1000. 
Outils  à Tourneur.  . . ïoo. 

Outils  à Chaudronnier.  . fo. 

Haches.  ....  6000. 

Serpes.  ....  10000. 

Manches  d’outils  de  toute  efpèce.  2000. 


Bateaux  & Equipages  pour  conflruire 
des  Ponts . 

Grands  bateaux.  . • . 4°* 

Bateaux  portatifs , avec  leurs 

haquets.  . . » 

Haquets  de  rechange.  • . ïo. 

Pontons  de  cuivre  , avec  leurs 

haquets.  . . • 4°* 

Haquets  de  rechange  pour  lefdits 

pontons.  „ * # 6- 

Ancres. 
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Ancres.'  . • ..  I. 

Poûtrelles  de  chêne.  . 200; 

Idem  , de  bois  blaîic  ou  fapin.  . 200. 

Cabeftans.  • , ,8. 

Leviers  pouf  les  cabefhns.  40. 

Crocs-  ....  2.00; 

Piquets-  « . • 40. 

Rames.  - •«  . 100. 


Engins  à lever  & pefer  Canons  £5?  Munitions « 


Chevres  compîettes , garnies  de  leurs 
poulies  de  cuivre  ou  de  fer- 


8. 


Chevrettes  idem- 

4- 

Poulies  de  rechange. 

10. 

Verrins* 

4* 

Crics. 

ÏO. 

Moufles  garnis  de  leurs  poulies. 

20.  > 

Fléaux  de  fer,  avec  leurs  plateaux. 

2» 

Romaines. 

2. 

Balances. 

4. 

Poids  de  marc» 

10. 

Poids  de  fer- 

20. 

Bois  de  Remontage  & autres  , 

fervant 

à la  Conftruclion  & Réparation  des 
Jffàts  & V oit  ares. 

Flafques  d’orme  , pour  affûts  de 
différens  calibres-  . 20. 

Roiies  d’affûts  de  différens  calibres.  20. 
Eflieux  d’orme , pour  affûts  de 
différens  calibres*  . • 30. 

Eflieux  de  fer-  • . .10. 

Moyeux  pour  affûts  idem.  . 20. 

Jantes  pour  affûts  idem.  . 40. 


Raies 
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Raies  pour  affûts  idem. 

60. 

Pièces  de  bois- 

IOO. 

Heurtoirs. 

1 6. 

Contre-heurtoirs. 

i6i 

Sus-bandes.  , . 

IO. 

Sous-bandes.  . . . 

10. 

Crochets  de  retraité. 

20. 

Liens  de  fîafques 

20.  • 

Chevilles  ouvrières  Ôcc- 

ÏOi 

Bois  à Platte-formes  autres. 

Planches  de  Sapin. 

1000. 

Madriers  de  chêne,  pour  platte- 
formes  à canon- 

2000- 

Madriers  , pour  platte-formes  à 
mortiers. 

foo. 

Lambourdes  ou  Gifles. 

roo. 

Heurtoirs. 

7°. 

Forge , Fer , Acier , Charbon 

, ©V- 

Forges  complettes  de  Campagne- 

4* 

Feuilles  de  fer-blanc- 

IOO. 

Acier,  pefant 

fo.  livres. 

Paquets  de  limes- 

6. 

Fourches  de  fer- 

4°. 

Rappes- 

6.  paquets. 

Clous  de  toutes  fortes- 

200.  livres. 

Chauffe-trapes- 

ïoo. 

Cloyeres-  . • 

IO. 

Chaînes. 

4- 

Cadenats-  • 

6o. 

Charbon  de  bois- 

4.  charretées 

Fil  de  fer  ou  d’Archal- 

10.  livres. 

Mé- 
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Métaux . 


Cuivre  en  feuilles*  . ♦ 

60  • livres* 

Etain. 

100.  livres. 

Soudure.  - , 

fo.  livres. 

Clous  de  cuivre. 

ÎOOO. 

Uftencïles  contre  le  feu  5 autres  Attirails * 

Pompes  à éteindre  le  feu. 

2. 

Seaux  de  cuir. 

200. 

Crochets  à feu.  . 

6 . 

Echelles. 

10. 

Lanternes  claires  de  fourdes. 

20. 

Chevaux  de  frife- 

fO. 

Coffres  de  rempart- 

ÎO. 

Tables  à fêcher  poudre* 

<5. 

Poudres . 


En  barils  de  200  livres  enchap- 

pëes.  . • • pSogoo*  livres» 

En  barils  de  100  livres  enchap- 

pées-  * • • 20000.  livres, 

Total  1000000* 

Plomb » 

En  barils  de  200  livres  en- 
cliappées  * & en  balles  de 
18  à la  livre,  * 200000-  livres. 


Mèche . 
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Mèche . 

En  tonnes  de  différens  poids.  20000.  livres. 

Menus  achapts . 


Cuillières  à fondre  du  Plomb- 
Tenailles  à ébarber  les  balles. 
Aiguilles  à coudre. 

Fil.  ... 

Dez  à coudre. 

Cifcaux. 


Rames  de  papier  blanc- 
Rames  de  papier  de  compte- 
Rames  de  papier  gris. 
Plumes. 

Cire  d’Efpagne. 

Canifs.  • • 


10. 

10. 

1000. 

4.  livres. 
. 10. 

16.  paires. 
. 10. 

1. 

10; 

. 600. 

8.  livres. 

• *4- 


Voilà  ce  que  nous  pouvons  donner  de  plus 
précis  pour  les  munitions  de  guerre  nécelTaires 
à former  le  ttége  d’une  Place  des  plus  confidé- 
rables  j il  fervira  de  modèle  pour  celles  qui  fe- 
ront au-deflbus,  en  diminuant  ces  munitions  à 
proportion  de  la  force  de  la  Place  qu’on  voudra 
attaquer. 

On  fe  fert  des  pièces  de  >33  6c  de  24  pour 
battre  en  brèche.  Celles  de  12  6c  de  16  fervent 
pour  tirer  aux  chemins-couverts,  aux  battions. 
Demi-lunes  , Cavaliers  , ce  autres  Ouvrages, 
pour  en  détruire  les  défenfes,  6c  démonter  les 
pièces  des  batteries  qui  font  dettus- 

Les  pièces  de  8 6c  de  4 fervent  dans  les 
Camps  6c  dans  les  redoutes  des  tranchées,  pour 
Part . III.  F les 


( 


$z  T R -A  I T E*  D E 

les  défendre  contre  les  fortiesj  elles  fervent  auffi 
pour  tirer  à boulets  rouges. 

On  fe  fert  des  Obus  pour  des  balles  à 
feu,  qu’on  tire  fur  les  brèches,  & pour  tirer  des 
bombes  de  leurs  calibres  dans  les  ouvrages  de 
terres  cequî  efc  d’un  grand  effet,  parce  que 
lorfqu' ’elles  y font  entrées,  elles  y crèvent, & y 
font  en  peu  de  tems  des  brèches  que  le  boulet 
d’y  fç aurait  faire  qu’après  une  grande  quantité 
de  coups. 

Comme  il  eff  prefque  impoffible  qu’on  puif- 
fe  faire  un  tranfport  il  confdérahle  Se  fi 
prompt  , fans  avoir  un  fecours  étranger  , lé 
Lieutenant  de  l’artillerie  Eut  (avoir  à l’Inten- 
dant, de  quel*  nombre  de  chariots  il  peut  avoir 
befoin  , Se  les  Places- ou  ils  doivent,  fe  ren- 
dre: le  jour  il  s’y  trouve  des  Officiers  d'ar- 
tillerie pour  faire  charger  les  munitions  fui- 
vânt  l’ordre  qu’ils  en  ont,  Se  ils  les  conduifent 
au  lieu  qui  leur  eft  marqué. 

Le  Lieutenant  Commandant  d’artillerie  après 
avoir  mis  tout  en  mouvement,  prend  auOi-tôt 
les  devans  pour  s’aboucher  avec  le  Général  de 
P Armée  qui  a Elit  inveftir  la  Place,  Se  va  re- 
connaître avec  lui  le  terrein  qu’on  peut  occu- 
per pour  former  le  parc  d’artillerie.  Le  Lieu- 
tenant Commandant  de  l’artillerie  Elit  voir  cet 
endroit  à l’Officier  qu’il  a nommé  pour  être 
le  Com  miliaire  Général  du  Parc,  Se  cet  Of- 
ficier prend  toutes  les  précautions  néceffaires 
pour  le  difpofer  de  manière,  que  les  muni- 
tions qui  arrivent,  foient  déchargées  aux  lieux 
qui  leur  font  convenables  fuivant  leurs  efpé- 
ces.  On  renvoyé  auffi  tôt  une  partie  des  che- 
vaux pour  aller  chercher  les  pièces  de  canon, 
mortiers  & affûts,  pendant  que  l’autre  partie 
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cfes  chevaux  refte  au  parc  pour  aider  à place* 
en  ordre  les  munitions  qui  y font  , Se  pour 
tranfporter  celles  qu’il  faut  diftribuer  aux 
troupes  , lorfque  le  Général  de  l’Armée  l'a 
ordonné. 

Dans  le  tems  de  tout  ce  mouvement  , le 
Capitaine  des  ouvriers  de  l’artillerie  fait  par- 
tir un  de  fes  Chefs  d’ouvriers  avec  des  tra- 
vailleurs , pour  faire  abattre  les  bois  qu’il  ju- 
ge nécellaires  pour  fon  attelier.  Le  Com mil- 
iaire Général  du  parc  lui  fait  atteler  le  nom- 
bre de  diatettes  qu’il  demande  pour  les  tranf- 
porter. 

Le  Général  de  l’Armée  donne  fes  ordres 
pour  faire  apporter  à l’entrée  de  la  tranchée 
les  fafeines  de  piquets  dont  on  aura  hefoin 
pour  les  batteries  , afin  que  tous  les  Officiers 
de  l’artillerie  ne  foient  occupés  qu’à  ce  qui 
peut  faire  avancer  le  canon  6c  les  munitiôns. 

Le  Commandant  de  l’artillerie  difpole  fon 
parc  de  manière,  qu’il  ne  foit  vû  d’aucun  en- 
droit de  la  Ville  , ni  même  des  clochers,  à 
moins  qu’il  n’en  foit  très-éloigné , à caufe  des 
fuites  fâcheufes  qui  en  pourroient  arriver,  par 
les  boulets  & les  bombes  de  la  Place,  qui  met- 
troient  le  feu  aux  magazins  des  poudres  : fi 
néanmoins  la  fit  nation  de  la  Place  décou- 
Vroit  de  toutes  parts  j en  ce  cas  il  le  fait 
éloigner  du  feu  de  la  Place  , 6c  fait  faire  des 
épaulemens  aller  relevés  6c  allez  à l’épreuve, 
pour  que  les  travailleurs  ne  foient  pas  inquiétés 
du  feu  du  canon.  Mais  ordinairement  quelque 
fituation  avantageufe  qu’une  Place  puifîc  avoir, 
il  y a toujours  aux  environs  quelques  fonds, 
qu’on  peut  occuper  fans  en  être  vû , 6c  le  Gé- 
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rjéra!  de  l’Armée  les  de  (line  pour  mettre  en  fu- 
reté les  munitions  de  ion  Artillerie. 

Le  Com  miliaire  du  parc  le  forme  en  mar- 
quant le  terrein  aux  bataillons  qui  font  deftinés 
pour  la  garde  Sc  le  fervice  de  l’artilierie.  S’il 
y avoit  4 bataillons  , il  en  mettroit  deux  à la 
droite  , éloignés  de  îoo.  pas  de  Pallignement 
des  pièces  ou  des  munitions,  & les  deux  autres 
à la  gauche  dans  la  même  diftancc.  Il  com- 
mence par  marquer  le  terrein  qu’il  faut  pour 
l’attelier  des  forgeurs  , charrons,  charpen- 
tiers. Le  Capitaine  Général  des  ouvriers  com- 
mence le  premier  à s’établir,  & faire  camper 
tous  fes  ouvriers  proche  de  lui  fur  la  même  li- 
gne, afin  qu’il  n’ait  qu’à  les  appeller,  lorfqu’il 
en  peut  avoir  affaire. 

Il  marque  auffi  avec  le  Capitaine  Général  du 
charroy,  le  lieu  où  doivent  camper  les  chevaux, 
qui  doit  être  , fi  on  peut,  à cent  pas  derrière 
les  munitions,  ou  à côté,  fuivant  que  la  fitua- 
tion  du  terrein  le  permet  > ou-bien  le  Capitaine 
Général  du  charroy  campe  avec  tous  les  con- 
duéleurs  de  cet  équipage  , lefquels  font  à fes 
ordres. 

Le  Commiffaire  du  parc  qui  a plufieurs  Of- 
ficiers avec  lui  pour  fes  aides , leur  fait  voir  le 
terrein  où  il  veut  placer  chaque  chofe,  &c  leur 
indique  à chacun  les  munitions  dont  ils  doivent 
prendre  foin  > lorfqu’elles  arrivent  , il  les  font 
décharger  en  ordre  aux  lieux  qu’on  leur  a fait 
remarquer. 

On  met  les  pièces  de  canon  pour  les  batteries, 
avec  leurs  affûts  , au  lieu  le  plus  proche  du 
chemin  qui  conduit  aux  attaques,  ainfi  que  les 
mortiers  leurs  affûts.  On  prend  aux  envi- 
rons 
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rons  le  terrein  le  plus  fec  & le  plus  fpacieux 
pour  décharger  les  boulets  & les  bombes,  & 
on  a foin  de  les  féparer  & de  les  ranger  par  leur 
calibre.  A côté  on  y fait  décharger  les  tonnes 
de  mèche  les  barils  de  plomb,  & tout -au- 
près l’on  décharge  les  bêches  , pics-hoyaux  , 
hoyaux , pelles  de  bois  ferrées , & non  ferrées , 
haches  ferpes  , qui  font  arrangées  en  ordre 
félon  leur  efpèce.  On  y met  aux  environs  les 
chariots  couverts,  où  font  les  cordages,  facs  à 
terre , & autres  caillons  chargés  de  menus 

achapts.  Le  Commiffaire  du  parc,  & les  Offi- 
ciers qui  font  avec  lui  campent  dans  cet  en- 
droit, afin  d’être  en  état  de  leur  communiquer 
les  ordres  qu’il  reçoit  du  Commandant  de  l’ar- 
tillerie, ou  en  fon  abfence  du  Général  de  l’Ar- 
mée , pour  taire  diftribuer  les  munitions,  ou 
pour  en  recevoir. 

Le  Commiffaire  du  parc  choifit  un  lieu  un 
peu  éloigné  de  ce  petit  parc  , pour  y établir 
les  artificiers  5 on  fait  dans  cet  endroit  un  ap- 
pentis de  planches  pour  mettre  à couvert  les  ar- 
tifices auxquels  ils  travaillent.  On  peut  y dé- 
charger à 40.  pas  les  grenades  non  chargées  , 
ce  les  artificiers  les  chargent  lorfqu’on  le  leur 
commande. 

Tous  les  Commiffaires  & Officiers  de  l’artil- 
lerie campent  au  terrein  le  plus  convenable,  ôc 
le  plus  proche  du  parc  , éloignés  cependant  à 
cent  pas  des  munitions.  Les  pontons  avec  leurs 
baquets  font  mis  fur  une  ligne,  pour  fermer  un 
des  côtés  du  Parc.  Les  pièces  de  24,  de  16, 
de  12,  de  8.  & de  4,  de  la  nouvelle  invention, 
avec  toutes  les  autres  de  8.  ôc  de  4.  longues, 
& leurs  affûts  , ferment  l’autre  côté  du  parc , 
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afin  que  cette  ligne  couvre  le  derrière  de  toutes 
les  munitions. 

Comme  iî  eft  de  la  dernière  conféquence  de 
bien  placer  les  poudres  , le  Com miliaire  du 
parc  avec  le  Commandant  de  l’artillerie  exami- 
ne le  lieu  où  on  pourra  les  mettre  en  lïireté. 
Pour  y parvenir  , il  fait  faire,  li  le  terrein  le 
permet,  cinq  magazins , favoir  quatre  éloignés 
quarrément  de  300.  pas  les  uns  des  autres,  à 
caufe  du  danger  qu’il  y au  roi  t s’ils  étoient  plus 
près  5 le  cinquième  ell  placé  dans  le  même 
éloignement  des  autres  , mais  en  s’approchant 
du  parc.  Tous  ces  magazins  doivent  avoir  de 
bons  folles,  profonds  en  dehors  avec  des  épau- 
îemens  relevés  en  dedans.  Il  n’y  a feulement 
qu’une  entrée  aux  quatre  qui  font  les  plus  éloi- 
gnés. Les  barils  de  poudre  y font  engerbés  à 
deux  rangs  , afin  qu’ils  ne  l'oient  pas  vus  dç 
loin.  Chaque  magasin  doit  être  allez  fpacieux 
pour  y contenir  60.  à 80.  milliers  de  poudre. 
Celui  qui  eft  le  plus  voifin  du  petit  parc  doit 
avoir  une  entrée  & une  fôrtie,  parce  que  c’cft 
de  lui  qu’on  tire  tout  ce  dont  on  a befoin  pour 
les  batteries  , & pour  les  troupes  > les  autres 
magazins  ne  fervent  que  de  dépôts  pour  entre- 
tenir celui-là. 

Tout  le  parc  étant  ainfi  difpofé  & arrangé, 
on  y fait  mettre  au-devant  un  corps  de  garde  , 
d’où  on  prend  des  fentinellcs,  qui  font  placées 
pour  la  première  fois  par  le  Commifiaire  du 
parc  , dans  les  endroits  où  il  le  juge  à propos. 
Il  fait  pofer  un  petit  corps  de  garde  du  côté 
des  cinq  magazins  à poudre  , pour  empêcher 
que  qui  que  ce  foit  n’approche  de  ce  terrein, 
excepté  les  Officiers  qui  font  prépofés  pour  fai- 
re 
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re  travailler  au  parc.  On  met  une  fentinelle  à 
Pentrée  de  chaque  magazin  pour  leur  fureté. 
Le  Corn  mi(Taire  du  parc  envoyé  au  Capitaine 
Général  du  charroy,  un  état  des  chevaux  qu’il 
veut  avoir  au  piquet  pour  les  remuëmens  de  fon 
parc  ? 6c  lui  mande  de  laiffer  une  partie  de  tons 
les  chevaux  harnachés  à fon  parc  , pour  le 
tranfport  des  munitions  qu’on  porte  journelle- 
ment aux  batteries  ôc  aux  troupes  de  l’Armée. 
Le  Capitaine  Général  du  charroi  commande 
auffi  un  Conducteur  par  chaque  détachement 
qu’on  fait. 

Le  Commifiaire  du  parc  envoyé  tous  les  fioirs 
un  billet  au  Major  de  Royal- Artillerie  , poup 
avoir  les  travailleurs  dont  il  a befoin. 

Le  Commandant  de  l’artillerie , pour  le  bon 
ordre  , nomme  des  Officiers  qui  font  chargés 
du  détail  des  batteries,  les  uns  pour  y envoyer 
des  boulets  6c  des  bombes  , 6c  les  autres  pour 
y envoyer  des  poudres.  Pour  travailler  utile- 
ment 5 les  Officiers  prennent  un  nombre  fufix- 
faut  de  charettes  chargées  de  boulets,  de  bom- 
bes , ou  de  poudre  , félon  les  munitions  aux- 
quelles ils  font  attachés  , lefqtteUes  ils  doivent 
faire  partir  le  foir  à la  brune.  Un  Conduâeuç 
de  l’équipage  des  chevaux  doit  les  mener  à la 
batterie  dont  il  prend  foi  h , afin  d’y  faire  trou- 
ver 6c  tranfporter  tout  ce  que  le  Commifiaire 
Provincial  qui  la  commande  lui  aura  demandé. 
On  fe  fert  de  la  nuit  , afin  de  ne  pas  perdre 
beaucoup  de  chevaux  par  le  ,feu  de  la  Place  au- 
quel on  efc  fort-fouvent  expofé.  11  y a quel- 
quefois des  fituations  d’attaques  5 où  on  peut 
tranfporter  de  jour  les  munitions  aux  batteries, 
fans  y être  beaucoup  à découvert  $ mais  cela 
ne  doit  pas  exempter  les  Officiers  d’y  envoyer 
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tous  les  foirs  ce  qu’il  faut,  afin  que  la  batterie 
foit  en  état  de  tirer  chaque  jour  12.0.  coups  par 
pièce,  à moins  qu’il  n’y  ait  des  ordres  contrai- 
res des  Commandans. 

Les  Officiers  qui  refient  au  parc  font  déta- 
chés pour  aller  reconnoître  ce  qui  peut  man- 
quer aux  batteries , d’autres  font  décharger  les 
munitions  qui  arrivent,  d’autres  en  font  porter 
aux  troupes , 6c  les  autres  re fient  au  parc  à la 
diflribution  des  outils  , des  facs  à terre  6c  des 
autres  munitions. 

Le  Corn  miliaire  6c  Garde  du  parc  qui  effc 
campé  dans  ce  lieu,  tient  un  état  des  munitions 
qu’il  reçoit  , 6c  de  celles  qu’on  envoyé  chaque 
jour  aux  batteries  * 6c  il  tire  des  Majors  des  re- 
çus de  celles  qu’on  diflribuë  aux  troupes.  Il 
doit  tous  les  jours  donner  un  état  au  Comman- 
dant de  rartillerie,  des  munitions  qui  refient  en 
nature  dans  le  parc  , afin  que  le  Commandant 
de  l’artillerie  en  rende  compte  tous  les  jours  au 
Grand-Maître,  s’il  efl  au  ftége,  6c  au  Général 
de  l’Armée,  qui  ordonne  fur  cela  ce  qu’il  ell  à 
propos  de  faire  venir. 

Le  Commandant  de  l’artillerie  reconnoît  à la 
queue  de  la  tranchée  le  lieu  le  plus  convenable, 
pour  y placer  un  petit  parc  de  munitions  qui 
foit  à portée  des  troupes , afin  de  leur  en  faire 
diftribuer  fuivant  les  ordres  de  l’Officier-général 
de  jour.  S’il  y avoit  deux  attaques  éloignées 
l’une  de  l’autre,  il  y fait  porter  des  munitions, 
6c  y établit  auffi  un  parc,  où  il  y a un  Offi- 
cier. 

Tout  étant  dans  l’ordre  ci-deffus  , le  Capi- 
taine général  des  ouvriers  fait  préparer  âux  at- 
teliers  les  plattes- formes  pour  les  batteries  de 
canot*  6c  des  bombes  * il  envoyé  des  ouvriers 
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monter  les  grofles  pièces  fur  leurs  affûts  , 8c 
faire  tenir  en  état  les  armes  des  pièces  de  cha- 
que  calibre  avec  leurs  coins  de  mire. 

Aufïi-tôt  que  le  Commandant  de  l’artillerie 
a reconnu  avec  le  Général  de  l’Armée  le  terrein 
où  on  doit  faire  les  premières  batteries,  li  doit 
nommer  pour  une  de  10  pièces  un  CominifTai- 
re-Provincial , quatre  CommifTaires  ordinaires  , 
8c  fix  extraordinaires  s’il  n’y  a pas  de  bas  Officiers, 
ne  donnant  pas  plus  de  2 pièces  aux  foins  d’un 
Officier  , fi  on  veut  que  la  batterie  foit  bien 
ferviejcar  il  y a beaucoup  d’ordre  à tenir,  pour 
empêcher  8c  prévenir  les  accidens,  qui  peuvent 
arriver  aux  magazins  de  poudre,  8c  au  fervice 
des  pièces,  où  chaque  Officier  efl  affez  occu- 
pé , lorfqu’il  fait  agir  à propos  les  11.  foldats 
defiiués  pour  les  deux  pièces. 
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CHAPITRE  VINGT  ET  UNIEME. 

D E S B AT  TERIES  DE  G A N O N. 


Manière  de  conflruire  une  Batterie  à T épreuve 
du  canon  devant  une  Place  affiégée , (A 
ce  qu'il  faut  que  le  Commijfaire  * 
qui  la  doit  commander  \ 
obferve. 


LOrfqu’tm  Commiflaire  d’artillerie  fera  char* 
gé  du  foin  dç  faire  une  batterie*  de  telle 
quantité  de  pièces  que  ce  foit,  il  obfervera  a* 
vec  quelqu’autre  Com miliaire  5c  le  Capitaine 
général  du  charroi*  ou  un  autre  qui  foit  brave 
ce  habile  dans  fon  métier,  de  bien  reconnoîtré 
le  terrein  où  elle  doit  être  ftuée,  les  endroits, 
qu’elle  doit  battre,  5c  le  chemin  pour  y trans- 
porter du  Parc,  à la  chute  du  jour,  toutes  les 
pièces,  les  munitions,  5c  les  matériaux  nécef- 
f aires , afin  de  marquer  les  endroits  ou  il  faudra 
travailler,  principalement  quand  les  tranchées 
feront  ouvertes,  pour  en  abattre  les  parapets  5c 
les  revers , 5c  rendre  les  chemins  plus  courts  5c 
plus  aifés.  Il  doit  bien  faire  remarquer  toutes 
ces  chofes  au  Général , ou  au  Capitaine  de  char- 
roi qui  fera  avec  lui  5 enfuite  il  prendra  fes  pré» 
cautions  pour  avoir  toutes  les  chofes  nécefiaires, 
comme  des  outils  à pionniers  de  toutes  fortes  , 
le  double  de  ce  qu’il  y aura  de  travailleurs,  5c  il 
les  choifira  des  qualités  qu’il  jugera  à propos  fé- 
lon 
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Ion  le  terrein 3 c’eft- à -dire,  beaucoup  de  bê- 
ches, pour  une  terre  grade  •&  de  gazons 3 beau- 
coup de  pelles  de  bois  terrées , dans  le  fable  3 enfin 
dans  les  pierres  , ou  dans  la  terre  ferme,  des 
hoyaux  ou  pics -hoyaux  , des  ferpes,  haches  , 
maffies,  demoifelles,  2 de  chaque  façon  par 
pièce 3 des  fafcines  & des  piquets. 

Il  fera  bon  de  commencer  à faire  faire  des 
fafcines  ôc  des  piquets  pendant  le  jour 3 on  de- 
mande pour  cela  le  nombre  de  foldats  marqué 
dans  la  Table  , des  fcrgens  à proportion,  Se  P J.  3 7. 
quelques  Officiers  d’artillerie  pour  les  faire  faire 
de  la  mefure  Se  proportion  que  je  dirai.  Les 
fafcines  fe  peuvent  faire  de  toutes  fortes  de  bois, 
les  meilleures  font  de  branches  de  bois  blanc. 

La  longueur  des  fafcines  ne  fera  pas  moins  de 
8 à 9 pieds,  elles  feront  liées  à 3 endroits  de 
3 bons  hards, jamais  de  paille, à caufe  du  feu, 
outre  qu’elles  ne  font  pas  fi  fortes  : le  diamètre 
des  fafcines  fera  de  8 à 9 pouces.  La  longueur 
des  piquets  fera  depuis  3 pieds  jufqu’à  y , le 
diamètre  de  la  tête  du  piquet  fera  depuis  2 pou- 
ces jufqu’à  3.  il  en  faut  3 pour  chaque  faf- 
cine. 

Il  fera  encore  bon  de  faire  faire  des  fafcines 
de  12  pieds  de  long,  liées  en  4 endroits,  join- 
tes à celles  de  8 à 9 pieds  3 on  s’en  fert  pour 
les  embrâzures,  ÔC  on  les  attache  avec  quatre 
bons  piquets. 

Lorfqu’on  fera  obligé  de  fe  fervir  des  fafcines 
de  la  cavalerie  , 011  en  prendra  le  nombre 
preferit  fur  la  Table,  parce  qu’elles  ne  font  ja- 
mais que  de  y à <5  pieds  de  long,  outre  qu'el- 
les ne  font  pas  fi  bonnes  que  celles  qu’on  fait 
faire  exprès. 

Un  Cavaliçr  peut  faire  de  ces  fortes  de  fafci- 
nes 
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nés  i(5  à 18  par  jour  , avec  deux  piquets  à 
chacune. 

Un  foldat  en  pourra  faire  io  ou  iz  de  cel- 
les de  batterie  expliquées  ci  devant,  avec  leurs 
piquets.  Il  vaut  mieux  avoir  40  ou  yo  fafcines 
de  relie,  6c  des  piquets  à proportion  , que  d’en 
manquer  feulement  d’une  : elles  fervent  tou- 
jours à raccommoder  les  embrâzures  dans  la 
fuite. 

Il  faut  que  le  Com miliaire  fe  rende  à l’en- 
droit où  l’on  veut  établir  une  batterie , pour  la 
tracer.  Pour  ce  faire,  il  fe  fert  de  mèche  6c 
de  fafcines,  remarquant  exaâement  les  ouvra- 
ges qu’il  faut  battre , pour  que  fa  batterie  leur 
foit  parallèle.  Suivant  la  qualité  des  terres, 
l’épaulemenr  doit  avoir  environ  dix-huit  à vingt 
pieds  d’épaifleur.  Si  la  batterie  eft  de  fix  piè- 
ces, le  terrein  doit  être  de  vingt  toifes.  Pour 
que  cette  batterie  foit  fervie  avec  fuccès  , 6c 
avec  la  promptitude  requife  , il  eit  néceflaire 
d’y  employer  quatre-vingt  hommes,  quarante 
d’un  côté,  6c  le  relie  de  l’autre,  obfervant  de 
placer  chaque  travailleur  à la  dillance  de  trois 
pieds  les  uns  des  autres. 

11  feroit  à fouhaiter  que  dans  un  terrein  de 
niveau  à la  Place,  le  lit  de  la  platte-forme  fût 
élevé  à cinq  ou  fix  pieds,  mais  fi  cela  ne  fe 
peut , les  Com  miliaires  6c  autres  Officiers  delli- 
nés  au  fervice  de  la  batterie , fe  porteront  en- 
dedans  6c  en-dehors  de  Pépaulement,  6c  feront 
travailler  les  foîdats  avec  diligence  à jetter  la 
terre  pour  former  cet  épaulement.  Ceux  du 
dedans  de  la  batterie  prendront  cette  terre  un 
peu  loin  par  derrière,  afin  de  ne  pas  s’enfon- 
cer ceux  du  dehors,  tant  des  côtés  que  du 
devant,  feront  un  folié  de  douze  pieds  de  large 

iur 


l’  Artillerie. 


93 

fur  fix  de  profondeur,  ou  s’ils  ne  peuvent  pas 
tant  approfondir,  foit  à caufe  de  l’eau  ou  du 
roc,  ils  feront  ce  folle  plus  large,  afin  d’avoir 
la  terre  néceffiiire  pour  l’épaulement  de  la  bat- 
terie. Ces  Officiers  doivent  avoir  foin  de  laif- 
fer  trois  ou  quatre  pieds  de  dillance,  depuis  le 
folle  jufqu’à  la  fafcine  qui  fert  à tracer  la  bat- 
terie , laquelle  dillance  formera  une  efpéce 
d’efcalier  nommé  berme,  lequel  fert  non-feule- 
ment pour  qu’on  puilîe  jetter  la  terre  avec  plus 
de  facilité  fur  l’épaulement,  mais  auffi  à rete- 
nir celle  qui  tombe  de  cet  épauiement,  6c  qui 
s’en  éboule , foit  par  le  fouille  du  canon  de  la 
batterie  meme,  ou  par  les  coups  de  celui  de  la 
Place. 

11  faut  du-moins  l’élever  d’un  ou  deux  pieds, 
mais  jamais  plus  bas  que  le  rez-de-chaufiee. 

Les  Officiers  qui  feront  partagés  à la  gauche 
6c  au  centre  de  ce  travail  feront  jetter  la  terre 
d’une  égale  élévation  derrière  le  folié  en-dedans, 
afin  de  ne  pas  s’enfoncer  dans  l’endroit  où  on 
doit  pofer  les  pièces. 

Je  fai  que  le  foldat  efb  inquiet,  lorfqu’il  tra- 
vaille à découvert  5 mais  auffi  une  batterie  qui 
ell  travaillée  de  cette  manœuvre,  ell  beaucoup 
plus  folide,  6c  on  y perd  moins  de  monde  dans 
la  fuite  du  fiége , que  dans  celles  où  on  jette 
les  terres  devant  foi,  6c  où  on  ell  indifpenfa- 
blement  obligé  d’en  aller  chercher  derrière  la 
batterie  à découvert , pour  remplacer  celles 
qu’on  a ôtées  , afin  de  rélever  le  terrein  des 
plattes-formes  qui  fe  trouve  trop  profond  pour 
y placer  les  pièces , lefquelles  s’afFaifient  par  le 
peu  de  fermeté  de  la  terre  qu’elles  ont  fous  el- 
les : ce  qui  contraint  les  Officiers  d’y  faire  fou- 
vent  travailler  pour  les  mettre  en  état  de  battre 
l’ouvrage  qui  leur  a été  marqué.  Les 
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Les  terres  ayant  été  jettées  toute  la  nuit,  & 
relevées  également  en-dedans  du  folle,  les  Of- 
ficiers font  rentrer  à la  petite  ‘pointe  du  jour 
tous  les  travailleurs  dans  le  dedans  de  la  batte- 
rie, où  iis  font  pour-lors  à couvert  du  feu  de 
la  Place. 

On  fait  après  fafcinér  Sc  piquetter  le  dedans 
de  la  batterie  de  3 pieds  de  hauteur,  qui  ett 
celle  que  doit  avoir  la  genouiüiere  -,  après  quoi: 
on  partagera  les  20  toiles  de  terrein,  lefquelles 
font  120  pieds,  en  13  parties. 

La  première  fera  de  9 pieds  pour  le  premier 
tnerlon , la  deuxième  de  2 pieds  pour  une  em- 
brâzure , & la  troifième  de  18  pieds  pourle  mer- 
lon  d’entre  2 pièces,  3c  tout  le  relie  de  même  : 
il  reliera  encore  9 pieds  pour  le  dernier  merlon. 

il  donnera  neuf  pieds  d’ouverture  au-dchors 
des  embrâzures  > après  quoi  il  partagera  lefdites 
embrâzures  aux  Commiffiiires , 3c  aux  Officiers 
qui  feront  avec  lui,  fuivant  qu’il  le  pratique 
ordinairement,  afin  que  les  Corn  miliaires  faffient 
fafcinér  & piquetter  avec  foin  leurs  embrâzures  * 
obfervant  de  faire  mettre  toujours  trois  bons 
piquets  par  chaque  fafcine  contre  les  liens. 

il  prendra  garde  de  tenis  à autre  , que  les 
Commiffiaires  ouvrent  3c  dégorgent  leurs  em- 
brâzures, de  manière  qu’elles  puilTent  battre  en 
ligne  direéle  cequi  leur  aura  été  marqué.  Il 
fera  enfuite  toujours  fafcinér  , 3c  jettei*  de  la 
terre  à la  hauteur  de  fept  pieds , 3c  en  cas  que 
la  batterie  foit  batuë  de  quelques  Cavaliers  ou 
Battions  élevés  , il  la  fera  h au  lier  de  huit  à neuf 
pieds. 

Suivant  la  fituation  3c  les  endroits  d’où  on1 
peut  être  battu , on  met  le  fafeinage  un  peu 
en  talus  par  le  dehors,  afin  de  foutenir  les  ter- 
res 
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tes de  cette  batterie,  laquelle  doit  avoir  18  à 
20  pieds  d’épaifleur  jufqu’à  fon  foiré.  Suivant 
la  qualité  de  la  terre , qui  peut  être  plus  ou 
moins  fablonCufe,  on  lailîè  le  long  du  folle  une 
berme  de  deux  pieds  pour  foûtenir  les  terres  qui 
pourroient  tomber  dans  le  fofle  , foit  par  le 
vent  de  la  pièce,  ou  des  coups  du  canon  des 
ennemis.  De  cette  manière  on  voit  ce  qu’on 
fait  faire,  6c  on  travaille  fort  vite  6c  à propos ^ 
puifqu’on  peut  placer  de  jour  dans  cette  batte- 
rie les  plattes-formes , où  le  Capitaine  Générai 
des  ouvriers  envoyé  un  détachement  de  fes  tra- 
vailleurs, avec  les  charettes  chargées  des  ma- 
driers 6c  heurtoirs  nécelTaires.  On  fe  fert  de  la 
nuit  pour  pouvoir  ouvrir  les  embrâzures  de  cet- 
te batterie,  6e  les  rendre  en  état  de  réfifter  au 
feu  de  l’ennemi. 

Les  côtés  de  la  batterie  ou  épaulement,  au- 
ront de  longueur  io  à 12.  pieds.  Si  la  batterie 
fe  trouvoit  fkuée  dans  un  endroit  où  elle  pût 
être  vue  de  revers  de  quelqu’ouvrage  de  l’enne- 
mi , il  faut  faire  un  épaulement  plus  long  du 
même  côté,  pour  couvrir  le  dedans. 

Lorfque  les  embrâzures  feront  bien  fafeinées 
6c  dégorgées,  6c  qu’il  n’y  reliera  plus  que  la 
terre  nécefiaire  pour  empêcher  qu’on  ne  foit  vu 
de  la  Place,  on  fera  travailler  aux  plattes-for- 
mes, 6c  on  commencera  à mettre  le  terrein  de 
niveau  > en  forte  qu’il  n’y  relie  point  de  pierres 
s’il  ell  poflible. 

On  doit  pofer  enfuite  les  lambourdes  ou  gif- 
tes^  au  nombre  de  <5,  de  zo  pieds  de  longueur 
chacune , 6c  les  pofer  en-forte  que  les  bouts  de 
derrière  foient  plus  hauts  de  9 à 10  pouces  que 
ceux  du  devant.  On  remplit  enfuite  l'entre- 
deux  de  terre  bien  damée , 6c  le  tout  bien  de 
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niveau  fur  la  largeur  $ après  quoi  on  pofera  le 
heurtoir  , lequel  fera  de  9 pieds  de  longueur 
fur  9 à 10  pouces  en  quarré , 6c  enfuite  le  ma- 
drier, qui  fera  de  9 pieds  & \ de  longueur  fur  un 
pied  de  large  6e  2 pouces  d’épaiffeur.  Le  fé- 
cond fera  de  10  pieds  de  longueur,  le  troifiè- 
me  de  10  pieds  6e  *5  de  meme  des  autres  en  fui- 
vaut  jufqu’au  nombre  de  18  , 6e  toujours  un 
demi  pied  de  plus  les  uns  que  les  autres,  pour 
continuer  la  platte-forme  depuis  les  heurtoirs 
jufqu’au  dernier  madrier  de  recul,  lequel  aura 
dixdiuit  pieds  de  long,  6c  dix-huit  pieds  de  lar- 
ge au  recul. 

Il  faudra  faire  relever  la  platte-forme  de  la 
batterie  de  neuf  à dix  pouces  de  haut,  en  com- 
mençant depuis  le  heurtoir  jufqu’au  dernier  ma- 
drier de  recul,  lequel  madrier  il  faudra  arrêter 
avec  deux  gros  piquets  de  charpente.  Cela  é- 
tant  fait,  le  Commandant  de  la  batterie  pourra 
Lire  demander  à celui  de  l’artillerie,  qu’on  lui 
envoie  le  canon  du  grand  parc,  chaque  pièce 
étant  armée  de  deux  arméniens  complets  , deux 
coins  de  mire,'&  huit  ou  dix  leviers. 

Le  Commandant  de  la  batterie  aura  dû  faire 
iaiffer  un  terrein  de  douze  ou  quinze  pieds  de 
large  derrière  les  plattes  - formes , 6c  à même 
hauteur  que  ces  plattes-formes , pour  fervir  à 
appuïer  le  bout  de  la  croffe  des  affûts,  lorfque 
les  pièces  reculent.  On  aura  eu  foin  d’amener 
avec  les  pièces  deux  tirebourres  de  leur  calibre, 
6c  chaque  canonnier  commandé  pour  mettre  le 
feu  au  canon  doit  avoir  un  fourniment,  deux 
boute -feux,  6c  deux  dégorgeoirs  de  recul,  de 
18  pieds  de  long,  6c  18  pieds  de  large  au  recul» 

Il  faudra  choifir  un  endroit  pour  un  grand 
magafin  à poudre  pour  toute  la  batterie.  Il 
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faut  au-moins,  pour  faire  une  bonne  batterie, 
deux  nuits  2c  un  jour*  car  fi  on  veut  fe  prefler 
d’avantage,  on  ne  fait  rien  qui  vaille  : quand 
même  on  prendroit  plus  de  travailleurs,  cela 
ne  ferviroit  qu’à  embarrafler,  puifqu’il  faut  don- 
ner à chaque  foldat  3 pieds  pour  travailler  à 
fon  aife  derrière  un  folle  relevé,  ou  redant  de 
terre  > 2c  s’il  n’y  en  a point , il  faut  faire  un 
épaulement  à yo  pas  de  la  batterie,  pour  que 
les  boute-feux , qui  échappent  fouvent  aux  ca- 
nonniers , ne  puilfent  tomber  delfus.  Quel- 
ques-uns même  font  d’avis  de  porter  ce  magafîn 
à ioo  pas  , pour  mettre  à couvert  une  cin- 
quantaine de  barils  de  poudre  > on  y met  une 
fentinelle  l’épée  à la  main  pour  les  garder,  2c 
on  les  couvre  de  planches  ou  de  fafcines  avec 
de  la  terre  par-deflus. 

Il  eft  abfoîument  nécefiaire  de  tenir  conti- 
nuellement dans  les  magafins  un  Sergent  , ou 
autre  Officier  qui  foit  chargé  de  faire  la  diftri- 
bution  des  poudres  aux  canonniers,  afin  d’évi- 
ter les  accidcns  qui  pourroient  arriver.  Il  fau- 
dra auffi  avoir  deux  petits  magafins  à poudre 
fur  la  droite  2t  fur  la  gauche,  lefquels  puilîènt 
contenir  deux  tonneaux  de  poudre , éloignés  du 
recul  des  pièces  d’environ  10  à iz  pas  , 2c 
couverts  de  fafcines,  avec  un  petit  boyau  de 
chaque  côté  pour  y entrer  en  cas  qu’on  foit 
vû  de  la  Place. 

Le  canon  ne  doit  arriver  qu’à  la  nuit  ferman- 
te, de  même  que  les  munitions  néceflaires , fur  le 
pied  de  cent  coups  par  pièces  > 2c  pendant 
qu’on  fera  occupé  à faire  placer  les  pièces , 
on  remettra  la  poudre  dans  le  grand  magafin, 
on  la  couvrira  de  fafcines  avec  de  la  terre 
par-delfus , 2c  on  remettra  un  baril  de  poudre 
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dans  chacun  des  petits  magafins qu’on  aura  fait 
conilruire  à dix  pas  des  platte- formes.  Les 
boulets  fe  placent  à coté  de  chaque  pièce  en- 
tre deux  embrâzures.  Tout  cela  doit  être  fait 
avant  le  point  du  jour,  qui  eft  ordinairement  le 
tems  auquel  le  Général  ordonne  de  commencer 
à tirer.  On  aura  eu  foin  de  décomhrer  les  pa- 
rallèles 5 ou  tranchées  , où  l’on  avoit  fait  des 
paffages  pour  le  tranfport  de  l’artillerie,  & d’en 
rétablir  les  parapets,  qu’on  avoit  ouvert  pour 
cet  effet. 

Afin  que  le  Commandant  de  la  batterie  foit 
fur  de  ne  pas  manquer  de  munirions  , il  doit 
avoir  le  foin  de  vifiter  de  tems  en  tems  ces 
grands  & petits  magafins  -,  8c  lorfqu’il  verra 
que  quelques-unes  de  ces  munitions  diminuent 
confidérablement  , il  en  doit  faire  demander 
d’autres  au  parc. 

Il  doit  aufii  avoir  toujours  en  réferve  un  bon 
nombre  de  fafeines  & de  piquets , pour  raccom- 
moder ces  épaulemens  8c  ces  embrâzures  -,  cequi 
fe  fait  quand  la  nuit  eft  venue.  11  faut  que  cet 
Officier  ait  une  grande  attention  qu’il  ne  fe 
répande  point  de  poudre  dans  les  magafins, 
ni  fur  les  p latte- formes  $ il  doit  toujours  les 
faire  tenir  bien  nettes,  afin  que  s’il  s’en  ré- 
pandoit  dans  quelqu’endroit  , ce  pût  être 
aux  environs  de  fa  batterie  : il  la  doit  en  ce 
cas  faire  ram  aller  , 8c  faire  jetter  de  l’eau  fur 
les  endroits  où  elle  fera  tombée,  pour  prévenir 
les  accidens  du  feu  qui  font  toujours  très-dan- 
gereux , & principalement  dans  cette  ren- 
contre. 

J’ai  dit  ci-devant  que  chaque  pièce  de  canon 
devoit  avoir  deux  armemens  complets  , 8c 
^avertis  ici  que  fi-tôt  qu’il  y en  a un  hors  de 
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feVvice , il  faut  l’envoïer  changer  au  parc.  On 
doit  toujours  avoir  foin  de  fe  munir  dans  une 
batterie  d’une  chevre,ôc  de  quelques  cricks,de 
quelques  prolonges,  travers  &c  autres  cordages, 
de  même  que  de  quelques  affûts  de  rechange, 
afin  que  lorfque  le  canon  de  l’ennemi  démon- 
tera quelques  pièces,  on  les  puifie  remonter  fin- 
ie champ.  On  doit  auffi  avoir  à chaque  pièce 
un  fac  de  cuir,  dans  lequel  on  puifie  mettre 
vingt-cinq  à trente  livres  de  poudre  j ce  fac 
fert  à remplir  les  lanternes  pour  charger  le  ca- 
non, fans  être  obligé  de  les  porter  & rapporter 
du  magafin*  cequi  caufe  fouvent  des  accidens, 
à caufe  de  la  poudre  qu’on  peut  répandre  en 
chemin.  On  peut  aufii  , au-lieu  de  fac  , fe 
fervir  de  barils  à bourfe,  qui  font  de  petits  ba- 
rils dont  le  defius  efi  garni  d’une  bourfe  de 
cuir,  laquelle  s’ouvre  ce  fe  ferme  par  le  moïen 
de  deux  cordons. 

Les  Officiers  chargés  de  la  conftruêHon  d’une 
batterie,  doivent  obferver  de  prendre  la  terre 
nécefiaire  à conflruire  le  parapet  de  la  batterie, 
dans  le  côté  extérieur  de  l’épaulement,  ou  ils 
feront  un  fofie  de  la  largeur  & profondeur  né- 
cefiaire pour  avoir  les  terres  dont  on  aura  be- 
foin  : ceci  s’entend  lorfque  la  platte- forme  de  la 
batterie  fera  fituée  fur  le  rez-de-chaufîee  ; car 
je  ne  confeilîe  jamais  de  l’enterrer  , mais  au- 
contraire  de  l’élever,  s’il  efi  pofiible.  Et  lorf- 
que cela  fera, on  en  prendra  la  terre  à quelques 
pas  derrière  les  placte-formes,  ou  fur  les  côtés 
de  la  batterie. 

Ces  mêmes  Officiers  doivent  avancer  leurs 
batteries  en  avant  des  parallèles,  par  le  moïen 
de  quelques  boyaux  de  communication  , afin 
que  perfonne  ne  pafie  dans  lefdites  batteries  que 

G 2,  ceux 


ïoo  Traite'  de 

ceux  qui  y auront  abfol ornent  affaire  $ parce 
que  fans  cela,  outre  rincommodité  que  cela 
pourvoit  caufer  aux  canonniers , cela  feroit  aufli 
dangereux,  à caufe  du  feu  que  les  foidats  peu- 
vent avoir  à leurs  pipes. 

Manière  de  conjtruire  une  Batterie  dans  un 
ter  rein  marécageux. 

LOrfqu’il  faudra  conflruire  une  batterie  dans  un 
terrein marécageux, on fe  fervirade  gabions, 
de  huit  pieds  de  hauteur  fur  cinq  ou  fix  de  dia- 
mètre  °y  on  en  emploiera  neuf  pour  chaque  mer- 
ion,  en  les  plaçant  quatre  par-devant,  6c  en- 
fuite  trois  6c  deux  par  derrière.  La  genoüilliere 
fe  confirait  avec  un  petit  gabion  de  deux  pieds 
de  diamètre,  6e  de  trois  de  haut,  ou  avec  des 
paniers,  ou  des  facs  à terre.  O11  remplit  ces 
gabions  grands  6t  petits , de  facs  pleins  de  terre, 
ou  de  fafcines  mêlées  avec  de  la  terre  ou  du  ga- 
zon , en  les  ferrant  êc  y laifîant  le  moins  de 
vuide  qu’il  fera  poffibîe.  Il  faut  trente  grands 
gabions  pour  une  batterie  de  trois  pièces  de  ca- 
non , dont  dix-huit  feront  emploies  pour  conf- 
truire  les  deux  merlons,  êc  les  douze  autres  fer- 
vent pour  les  deux  côtés,  fix  à chacun 5 6c  s’il 
falloir  outre  cela  s’épauler  d’un  ou  d’autre  cô- 
té , il  faudrait  fix  grands  gabions  de  plus.  A 
l’égard  des  petits  gabions  de  genoiiillière,  il  n’en 
faut  qu’un  ou  deux  par  pièce  j ainfi  en  arran- 
geant les  grands  gabions  , de  la  manière  que 
nous  l’avons  dit,  en  les  plaçant  fur  les  joints 
les  uns  des  autres,  les  embrâzures  fe  trouveront 
conflruites.  On  prend  la  terre,  le  fable,  ou 
le  fumier  pour  les  remplir  , aux  endroits  les 
plus  voifins.  Le  fol  des  batteries  6c  des  plât- 
re» 
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te-formes  fe  formera  avec  un  ou  deux  lits  de 
fafcines  couvertes  de  claïes  de  douze  à quinze 
pieds  de  long , êc  de  fix  ou  huit  de  large , fur 
lefquelles  on  mettra  trois  ou  quatre  pouces  de 
terre  i fur  tout  cela  on  placera  des  lambour- 
des 5c  des  madriers  , avec  des  platte-formes 
par-deffus. 

Des  Batteries  conftruites  fur  le  Roc. 

Es  batteries  fe  conffruifent  de  la  même  ma- 


nière  que  la  précédente, à l’exception  du  fol, 
où  il  n’eft  point  néceffaire  d’emploïer  de  fafei- 
ncs,  de  claïes , ni  de  terre.  On  peut  auff  emploïer 
la  conltruétion  de  ces  batteries , des  facs  de  lai- 
ne au-lieu  de  gabions  , fur-tout  quand  la  terre 
efb  extrêmement  rare  , cequi  ne  fe  rencontre 
guères. 

Lorfqu’on  fera  obligé  de  faire  des  batteries, 
de  telle  efpéce  qu’elles  puiffent  être,  fur  un  ter- 
rein  qui  fera  vu  en  plein  du  feu  de  la  Place, 
il  ne  faudra  commencer  à les  tracer  qu’à  l’en- 
trée de  la  nuit  -,  êc  l’on  a foin  auparavant  de 
mefurer  la  mèche  ou  les  cordeaux  dont  on  fe 
fervira  à cet  effet  , tant  pour  leur  longueur, 
que  pour  leur  largeur  de  devant  ou  de  derrière. 

La  nuit  étant  venue , on  pofera  ces  cordeaux 
fur  le  terrein  où  on  veut  conftruire  lefdites  bat- 
teries, enforte  qu’ils  foient  parallèles  aux  ouvra- 
ges qu’on  voudra  battre  -,  après-quoi  on  pofera 
des  fafcines  tout  le  long  de  ces  cordeaux , 6c  on 
les  y arrêtera  avec  des  piquets  : enfuite  on  y 
placera  des  travailleurs  éloignés  chacun  de  trois 
pieds  les  uns  des  autres,  aïant  attention  de  laif- 
fer  une  berme  de  deux  pieds  de  large  fur  le  de- 
vant de  la  batterie  entr’elle  6c  fon  foffé. 


II 


Traite'  de 


'ÎÔ2, 

Ï1  arrive  fouvent  que  1*  Ingénieur  en  chef  fait 
placer  des  batteries  dans  les  boyaux  de  la  tran- 
chée, d’où  on  voit  des  ouvrages  qu’il  faut  ab - 
folument  battre  3 mais  quelqu’avantage  qu’il 
paroiiTe  qu’on  en  puifie  tirer  par  les  terres  déjà 
relevées,  on  n’y  fauroit  faire  dans  une  nuit  une 
bonne  batterie  de  dix  pièces,  parce  qu’il  faut 
queîques-fois  plus  de  tems  à déplacer  les  terres 
éc  à les  ranger,  qu’il  n’en  faudroit  pour  en  fai- 
re conftruire  une  autre  fur  un  terrein  auquel  on 
n’auroit  pas  encore  touché. 

Il  y a cependant  queiques-fois  des  ouvrages 
qu’on  peut  battre  , quoique  les  batteries 
ioient  enterrées  : pour-lors  on  affermit  autant 
qu’il  eft  poflibie  le  terrein  où  pofent  les  piatte- 
formesj  6c  , dans  cette  rencontre,  la  tranchée 
peut  beaucoup  fervir  pour  avancer  le  travail  des 
batteries  qu’011  y veut  faire. 

Depuis  qu’on  fait  des  fiéges,  les  troupes  mar- 
quent ordinairement  de  l’impatience  de  ne  pas 
entendre  tirer  le  canon  des  batteries  3 mais  mal- 
à-propos, car  il  n’y  a pas  quelques-fois  plus  de 
8 à 10  heures  qu’on  a commencé  d’y  tra- 
vailler. Il  eft  enfin  ^bfolument  impoffible  de 
donner  18  à 20  pieds  d’épaifleur  à une  batterie, 
de  U bien  fafeiner  6c  piqueter  à hauteur  d’envi- 
ron p pieds  , de  mettre  à plomb  des  platte- 
formes,  ouvrir  les  embrâzures  , les  fafeiner  6c 
piqueter,  de  peur  , comme  on  l’a  dit,  que  la 
terre  ne  tombe  par  le  vent  de  la  pièce,  mettre 
les  pièces  en  batterie,  6c  faire  derrière  elles  des 
réduits , pour  y placer  le  plus  à couvert  qu’on 
peut  les  poudres  dont  on  a befoin  pour  les  tirer 
pendant  le  jour,  fans  avoir  tout  au-moins  pour 
y faire  travailler  une  nuit  6c  un  jour  : le  meilleur 
fit  d’y  employer  un  jour  6ç  deux  nuits. 

Quan» 


l’ Artillerie. 


ioj 

Quantité  de  mauvaifes  batteries  qu’on  a fait 
en  quelques  fiéges , dont  le  canon  de  la  Place 
traverfoit  l’épauiement,  ont  fait  périr  beaucoup 
de  monde  * & ce  malheur  n’eff  arrivé  que  par 
le  peu  de  tems  qu’on  donne  pour  y travailler. 

On  dit  fouvent  aux  Officiers,  pour  les  obli- 
ger à les  faire  pendant  line  nuit  , qu’il  faut 
prendre  la  moitié  plus  de  monde  qu’on  n’a  de 
coûtume:  je  réponds  qu’on  n’y  en  fauroit  met- 
tre qu’autant  que  le  terrein  le  permet.  Lorfque 
les  défenfes  de  la  Place  font  entièrement  rui- 
nées, on  prend  moins  de  précautions  pour  les 
épaiffeurs  des  batteries  qu’on  veut  faire. 

Les  pièces  d’une  batterie  étant  en  état  de  ti- 
rer , on  doit  avoir  fix  foldats  commandes  pour 
le  fervice  de  chaque  pièce  > j’entends  tout  au- 
moins  des  foldats  exercés  à cette  manœuvre. 
Les  Officiers  prennent  bien  garde  que  ceux  qui 
vont  chercher  la  poudre  dans  leurs  lanternes 
pour  charger  les  pièces,  n’en  répandent  pas  le 
long  du  chemin,  à caufc  des  accidens  qui  pour- 
roient  en  arriver  : pour  les  éviter,  on  prendra  les 
barils  à bourfe  dont  je  viens  de  parler,  qui  contien- 
dront cinquante  livres  de  poudre  , de  quoi 
l’on  fe  fçrvira  pour  charger  les  pièces  avec  plus 
de  fûreté. 

Lorfque  les  pièces  font  un  peu  échauffées, 
on  obferve  qu’elles  foient  toujours  chargées  éga- 
lement , en  n’y  mettant  feulement  de  poudre  que 
la  moitié  de  la  péfanteur  du  boulet,  & on  ne 
l’augmente  pas  pendant  qu’elles  font  échauf- 
fées. 

Tous  les  foldats  fe  partagent  les  uns  pour 
écouviilonner  & charger  les  pièces,  les  autres 
pour  apporter  la  poudre,  les  boulets  &:  le  four- 
rage y il  y en  a un  qui  a le  pouce  fur  la  lumière 
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pendant  que  deux  autres  refoulent.  Il  y a un 
canonnier  à chaque  pièce  pour  l’amorcer , & un 
autre  qui  a un  boute-feu  à la  main , 6c  le  porte 
à un  demi  pied  ou  environ  plus  haut  que  la  lu- 
mière, où  il  a fait  une  traînée, pour  y mettre 
le  feu  lorfque  l’Officier  le  lui  commande. 

Auparavant  que  de  tirer,  on  regarde  fi  les  pièces 
battent  l’endroit  qu’on  a ordonné  débattre.  Il  y 
a toujours  un  foldat  à chaque  côté  de  la  pièce 
avec  un  levier  pour  l’arrêter  à fon  recul,  afin 
qu’étant  hors  de  fon  embrâzure  on  la  puiffe 
charger  avec  moins  de  danger , 6t  plus  de  faci- 
lité 5 après  cela  on  la  laiftc  retourner  par  la 
pente  aifée  qu’elle  doit  avoir  fur  fa  platte- 
forme. 

On  obferve  de  faire  mettre  le  feu  à celle 
qui  eft  le  plus  au-deftbus  du  vent,  afin  que  le 
feu  de  la  pièce  qui  eft  au~de(fus  ne  le  porte  pas 
à celle  qui  eft  au-defibus  d’elle.  Cela  eft  arrivé 
très  fouvent  par  l’imprudence  des  canonniers, 
lorfqu’on  n’a  pas  l’œil  fur  eux*  d’ailleurs  il  peut 
en  arriver  beaucoup  de  défordre , car  il  fe  trouve 
que  la  pièce  voifine  n’étant  pas  encore  dans  fon 
embrâzure,  la  pièce  qui  eft  ati-deffus  y ayant 
porté  le  feu , elle  ouvre  la  batterie  , 6c  peut 
tuer  beaucoup  de  monde  dans  la  tranchée  qui 
eft  devant  elle. 

Pour  éviter  ces  dangers,  le  Commandant  de 
la  batterie  ordonne  aux  Officiers  qu’il  a avec 
lui,  d’être  très  exaêls  à veiller  fur  le  fervice 
qui  s’y  fait,  6t  même  il  fe  fait  apporter  de  l’eau 
dans  quelques  barils  pour  rafraîchir  les  pièces. 

Le  Commandant  de  l’artillerie  voyant  cette 
batterie  en  état  de  tirer,  ordonne  au  Commif- 
faire-provincial  qui  la  commande,  d’envoyer 
pendant  la  nuit  une  partie  de  fes  Officiers  Te 
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repofer  à leurs  tentes  jufqu’à  la  pointe  du  jour, 
fi  on  ne  tire  pas  la  nuit  5 l’autre  partie  des  Offi- 
ciers y relie  pour  faire  racommoder  les  embra- 
sures, épaulemens  & autres  chofes  marquées  par 
celui  qui  la  commande.  Le  fervice  n’en  iouf- 
fre  point,  comme  il  feroit  lorfqu’on  y relie  iz 
à if  jours  de  fuite  fins  en  fortir;  après  quoi 
tous  les  Officiers  font  beaucoup  moins  en  état 
d’agir  dans  les  mouvemens  où  on  pourroit  avoir 
befoin  d’eux. 

Le  Commandant  de'Partillerie  ne  change  pas 
le  Commiffaire-provincial  qui  commande  la  bat- 
terie pour  y en  mettre  un  autre,  fans  une  très 
grande  néceffité , parce  que  cette  batterie  étant 
fon  ouvrage  , il  prend  plus  à cœur  d’y  faire 
trouver  tout  ccqui  ell  utile  pour  qu’elle  foit 
en  état,  & bien  fervie. 

On  peut  élever  aulîi  des  cavaliers  de  des  bat- 
teries , qui  découvrent  dans  la  Place  6c  dans  les 
Ouvrages  5 cela  donne  beaucoup  d’inquiétude 
aux  affiégés,  qui  ne  peuvent  réparer  leur  tra- 
vail, n’ôlant  pas  fe  montrer  dans  la  Place  & 
dans  les  Ouvrages  où  ils  font  vus.  On  éîeve 
ces  fortes  de  batteries  avec  des  fafeines  êe  des 
terres  rapportées,  à la  faveur  du  canon  ôc  du 
feu  de  la  tranchée  qui  ell  de  ce  côté-là. 

Si  le  Général  de  l’Armée  ordonnoit  qu’on  ti- 
rât des  boulets  rouges  fur  la  Place  affiégée,  on 
y travaille  de  différentes  façons  , & quelques- 
fois  le  peu  de  feu  que  font  les  affiégés , permet 
qu’on  les  tire  la  nuit  fans  épaulemens,  fur  quel- 
que hauteur.  Pour-lors  i’Officier  qui  commande 
cette  batterie  fait  atteler  à la  brune  les  pièces, 
dz  les  charettes  qui  portent  les  poudres  ôc  les 
bouiets  , fuivant  l’ordre  que  le  Commandant  de 
l’artillerie  lui  donne,  & les  Officiers  qui  font 
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avec  lui  font  charger  fur  des  charettes  les  bois9 
houilles  , charbons  de  bois  ou  de  terre,  avec 
les  grils,  cuillières,  tenailles  Ôc  pinces  néceflai- 
res>  de  tout  étant  conduit  au  lieu  marqué  pour 
la  batterie,  on  commence  par  ranger  les  pièces 
fur  une  ligne,  avec  une  grande  diftance  entre 
les  unes  Ôc  les  autres,  afin  d’en  faire  le  fervice 
plus  aifément. 

Si  cette  batterie  eft  compofée  de  zo  pièces 
de  8 longues,  on  fait  faire  à io  pas  de  la  pre- 
mière pièce  de  la  droite  un  fourneau,  ôc  un  au- 
tre à io  pas  de  la  première  pièce  de  la  gauche, 
dans  lefquels  on  pofe  les  grils,  ôc  les  boulets 
deffus.  On  jette  les  terres  de  chaque  fourneau 
du  côté  de  la  Place,  pour  fervir  d’épaulement 
aux  ouvriers  qui  prennent  foin  de  chauffer  les 
boulets,  ÔC  qui  les  portent  avec  des  cuillières 
ou  tenailles  à la  bouche  des  pièces,  lorfqu’ils 
font  rouges.  Les  Officiers  font  peu  charger  les 
pièces  , parce  qu’elles  s’échauffent  beaucoup 
par  la  grande  chaleur  du  boulet,  ôc  qu’on  tire 
feulement  pour  qu’il  puiffe  en  s’enfonçant  dans 
le  toit  d’une  maifon  y relier  pour  y mettre  le 
feu. 

On  pointe  toujours  la  pièce  à toute  volée , ôc 
dans  le  meme  tems  que  le  boulet  eft  tombé  fur 
le  fourrage  qui  eft  deffus  la  poudre,  le  canonnier 
met  promptement  le  feu  à l’amorce  de  la  pièce, 
afin  que  le  boulet  n’ait  pas  le  tems  de  mettre 
le  feu  au  fourrage,  qui  le  communiqueroit  à la 
poudre;  cequi  feroit  reculer  plus  violemment  la 
pièce.  On  peut  fe  fervir  de  gazon  au-lieu  de 
fourrage,  lorfqu’on  eft  à portée  d’en  trouver; 
on  le  coule  dans  Pâme  de  la  pièce  fur  le  fourra- 
ge qu’on  met  fur  la  poudre,  on  mouille  enfuite 
un  écouvillon,  ôc  cm  en  écouvillonne  la  pièce, 
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afin  que  le  boulet  ne  puifie  mettre  le  feu  à la 
poudre  qui  pourroit  y être  reliée. 

Lorfque  le  nombre  des  boulets  ordonné  a été 
confommé  , ou  que  le  jour  doit  bien-tôt  paroî- 
tre  , les  Officiers  de  cette  batterie  font  tout 
charger  6c  atteler  pour  le  retirer,  tout  au  plus 
tard  à la  petite  pointe  du  jour,  avec  les  pièces 
& les  munitions,  à caufe  du  feu  de  la  Place  qui 
les  incommoderoit  s’il  les  voïoit  partir. 

On  travaille  à ces  fortes  de  batteries  fans  faire 
d’cmbrâzures  , parce  qu’on  ne  tire  les  boulets 
rouges  qu’à  toute  volée  ; ainfi  il  fuffit  que  la 
bouche  de  la  pièce  éleve  de  manière  fon  boulet 
en  fortant , qu’il  11e  touche  pas  l’épaulement  de 
la  batterie  j ce  qui  peut  fe  faire  très  facilement, 
en  éloignant  la  platte-forme  du  pied  de  l’épau- 
le ment. 

Si  on  y plaçoit  10  à iz  pièces  de  24,  ou 
autre  calibre  de  cette  force,  on  placeroit  pour 
la  diligence  6c  commodité  du  fervice  un  four- 
neau à la  droite,  un  à la  gauche  des  pièces,  6c 
un  autre  au  centre. 

On  peut  auffi  le  fervir  des  embràzures  de  bat- 
teries ordinaires,  en  otant  la  fafeine  qui  eit  fur 
le  haut  de  l’embrâzure.  On  diminue  ou  on 
augmente  la  poudre,  félon  qu’il  eft  befoin  pour 
faire  tomber  le  boulet  où  on  fouhaite.  On  doit 
obfervçr  de  faire  faire  un  feu  vif  du  canon  des 
autres  batteries  fur  l’endroit  où  les  boulets  rou- 
ges auront  mis  le  feu , afin  qu’on  ne  puiiTç  pas 
l’éteindre. 
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Comment  on  doit  difpofer  les  Canonniers  & Soldats 
pour  fervir  les  pièces  de  Canon  en  Batterie . 

Suppofons  une  batterie  de  fix  pièces  de  ca- 
non y il  faut  quatre  Officiers  d’artillerie,  favoir 
un  Commiffaire-provincial , ëc  un  Corn  mi  flaire 
ordinaire  , lefquels  fe  placent  l’un  à droite,  3c 
l’autre  à gauche  de  la  batterie  j un  Commifîaire 
extraordinaire  3c  un  Officier  pointeur  , qui  fe 
placeront  dans  le  centre  3 outre  ces  Officiers  il 
faut  à chaque  pièce  deux  canonniers  3c  fix  fol- 
dats. En  France,  le  Général  de  l’Armée  com- 
mande un  ou  deux  Régimens  d’infanterie  pour 
aider  à l’artillerie  > ce  qu’ils  font  pendant  tout 
le  cours  d’un  fiége.  Ces  foldats  s’appellent 
Servans  , parce  qu’ils  fervent  les  pièces  de  ca- 
non, ëc  obéïfient  aux  canonniers. 

Le  canonnier  qui  eft  à la  droite  de  chaque  piè- 
ce doit  avoir  deux  dégorgeoirs  , ëc  un  fourni- 
ment toujours  rempli  de  poudre.  C’eft  lui  qui 
doit  mettre  la  poudre  dans  faîne  de  la  pièce 
avec  la  lanterne,  3c  amorcer  la  pièce  lorfqu’elle 
eft  chargée. 

Le  canonnier  pofléàla  gauche  doit  aller  cher- 
cher la  poudre  au  petit  magafin  dans  un  fac  de 
cuir,  ou  dans  un  baril  à bourfe,  3c  il  en  rem- 
plit la  lanterne  qui  doit  être  tenue  par  fon  ca- 
marade 5 après  quoi  il  va  reporter  fon  fac  ou  ba- 
ril au  petit  magafin,  ëc  a foin  que  fon  boute-feu 
foit  tout  prêt  à s’en  fervir  5 lorfque  le  Com- 
miffifire  le  lui  ordonnera. 

Les  fix  foldats  ou  fervans  fe  doivent  placer 
trois  à la  droite,  3c  trois  à la  gauche  5 les  deux 
premiers  doivent  refouler  3c  écouvillonner  la 
pièce  chacun  de  fon  côté.  Pour  cet  effet  on 
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place  le  refouloir  6c  l’écouvillon  à gauche , 6c 
la  lanterne  à droite  de  la  pièce.  Lorfqu’ils  au- 
ront refoulé  huit  ou  dix  coups  fur  le  fourrage 
qu’on  met  fur  la  poudre  , 6c  quatre  fur  celui 
du  boulet , ils  placeront  le  refouloir  en  fon  lieu, 
6c  prendront  chacun  un  levier,  qu’ils  palTeront 
dans  les  raies  du  devant  de  la  roiie , 6c  en  ap- 
puieront les -bouts  fous  la  tête  de  l’affût,  afin 
de  faire  tourner  les  roiies  pour  remettre  la  pièce 
en  batterie. 

Le  fécond  foldat  de  la  droite  , 6c  le  fécond 
de  la  gauche  , feront  provision  le  premier  de 
fourrage  , dont  il  fera  de  bons  bouchons  pour 
mettre  fur  la  poudre  6c  fur  le  boulet,  6c  le  fé- 
cond de  fo  boulets,  dont  il  en  mettra  un 
dans  la  pièce  a chaque  coup  , après  que  la 
poudre  aura  été  refoulée:  cela  étant  fait,  cha- 
cun de  ces  foldats  prendra  un  levier  , qu’ils 
paieront  fous  le  derrière  de  la  roiie,  6c  dont 
les  bouts  appuieront  fur  la  platte-forme,  pour 
aider  de  cette  façon  à faire  tourner  les  roiies. 

Les  deux  derniers  foldats  , avec  chacun  un 
levier  , fe  placeront  l’un  à droite  6c  l’autre  à 
gauche  du  bout  de  l’atfut,  fous  lequel  ils  pofe- 
ront  le  bout  de  leur  levier,  afin  de  donner  du 
flafque  à droite  6c  à gauche  , fuivant  que  le 
Commiflaire  l’ordonnera  , 6c  tous  enfemble 
poufferont  la  pièce  en  batterie.  Il  faut  que  le 
dernier  foldat  de  la  gauche  ait  foin  de  boucher/ 
la  lumière  lorfqu’on  écouvillonnera  la  pièce  , 
6c  qu’on  en  refoulera  la  poudre  6c  le  boulet. 

Lorfqu’on  met  le  feu  à la  pièce, le  canonnier 
de  la  droite  doit  tenir  un  levier  ou  une  maffe, 
afin  de  mettre  l’un  ou  l’autre  fous  le  devant 
des  roues,  pour  empêcher  la  pièce  de  reve- 
nir en  batterie  avant  qu’elle  foit  chargée.  Ce 

même 


Traite^  de 


î to 

même  canonnier  ira  auffi  chercher  îa  poudre  a* 
vec  la  lanterne  au  petit  magafin,  & il  fera  ai- 
dé par  le  foldat  qui  eil  au  bout  du  fiafque  de 
ion  même  coté. 

Lorfque  les  pièces  feront  en  batterie, les  deux 
foldats  polies  fur  le  derrière  des  roues  poferont 
leur  levier  fous  le  premier  renfort  de  la  cuiace, 
afin  de  lever  ou  bailler  la  pièce  5 fuivant  que 
l’Officier  ou  le  canonnier  qui  la  pointera  leur  fe- 
ra ligne}  les  deux  foldats  qui  font  au  bout  du 
iîafque,  le  feront  aller  auffi  à droite  ou  à gau- 
che, fuivant  le  ligne  qu’on  leur  fera.  Les  cho- 
ies étant  a in  fi  bien  réglées,  il  fera  facile  aux 
Officiers  d’artillerie  de  fervir  le  canon,  ôede  le 
faire  tirer  avec  diligence. 

Si  tôt  que  la  nuit  fera  veniie,  ces  Officiers 
doivent  avoir  foin  de  faire  rétablir  les  épaule- 
rnens  £c  les  embrâzures  de  leur  batterie, par  les 
foldats  & les  canonniers , qui  relèveront  ceux  qui 
auront  fervi  24  heures.  S’ils  ont  quelqu’un  de 
tué  ou  de  bleffé,  ils  en  avertiront  le  Comman- 
dant d’artillerie,  afin  qu’il  les  faffie  remplacer, 
£c  que  le  fervice  n’en  fouffre  point.  Tous  ces 
Officiers,  à l’exception  du  Commandant  de  îa 
batterie,  fe  relèvent  auffi  toutes  les  24  heures. 
Le  Commandant  de  la  batterie  doit  avoir  foin 
qu’il  y ait  toujours  quelques  tonneaux  remplis 
d’eau  près  de  fa  batterie  , afin  d’y  pouvoir 
mouiller  les  écouvillons  pour  rafraîchir  les  piè- 
ces, £c  pour  s’en  fervir  contre  les  accidens  du 
feu. 

Une  pièce  de  24  en  batterie  peut  tirer  cent 
coups  par  jour  d’été,  & foixante-dix  pendant 
l’hiver.  On  les  peut  faire  tirer  d’avantage  dans 
un  befoin,  mais  aufiï  les  lumières  en  font  bien- 
tôt gâtées,  6c  la  volée  fe  courbe  ou  fe  cafiè. 
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fur-tout  G le  métail  des  pièces  eft  trop  doux  * ce- 
qui  fait  qu’on  eft  obligé  de  les  fcier,ainft  qu’on 
l’a  fait  à plufieurs  pièces  au  dernier  Gége  dePhi- 
lipsbourg. 

La  portée  des  pièces  de  vingt -quatre  &:  de 
feize,  chargées  de  la  moitié  de  ia  péfantepr  de 
leur  boulet , eft  d’environ  300  toiles.  Loïfque 
les  pièces  font  échauffées , on  diminue  un  peu 
cette  charge. 

La  Planche  37  contient  une  Table  , dans  la-  PL  37» 
quelle  on  peut  trouver  facilement  £c  d’un  coup 
d’œil,  le  nombre  de  canonniers  &:  de  foldats  , 
les  outils  , fafeines  , piquets  , niaGes  à battre 
les  piquets  , madriers,  éc  platte-formes  nécef- 
faires  pour  mettre  fur  pied  du  jour  au  lende- 
main une  ou  pluGeurs  batteries  de  pièces  de  2.4, 
comme  auffi  pour  favoir  poGtivement  la  quan- 
tité de  poudre  êc  de  boulets  qui  feront  né- 
cefs  aires  pour  tirer  pendant  un  jour. 

Il  y a une  femblable  Table  dans  les  Mémoi- 
res de  MonGeur  de  St.  Remi.  Cet  Auteur  fait: 
l’épaulement  de  fes  batteries  toujours  de  trois 
toifes  de  long  j cependant  on  eft  quelques-fois 
obligé  de  les  taire  d’un  peu  d’avantage:  pour- 
lors  il  faut  augmenter  le  nombre  des  outils  êc 
des  travailleurs,  & lorfqu’on  n’a  que  faire  d’é- 
paulement  fur  les  côtés  , comme  cela  arrive 
louvent,  il  faut  retrancher  à proportion  le  nom- 
bre d’outils  & de  pionniers.  Cet  Auteur  a 
oublié  dans  fa  Table  les  deux  pieds  de  l’ouver-  __ 
ture  de  chaque  embrâzure  , parce  que  chaque 
merlon  doit  avoir  dix -huit  pieds  de  front  inté- 
rieurement. 

On  ne  doit  fe  fervir  des  fafeines  de  la  cavale- 
rie de  la  neuvième  colonne,  que  lorfqu’il  en 
manque  des  deux  colonnes  précédentes.  Lorf- 
qu’on 
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qu’on  Te  fert  des  fafcines  des  colonnes  7 Sc  S9 
la  mefure  des  piquets  approchera  de  la  plus 
grande  mefure  de  ceux  qu’on  propofe  à la  co- 
lonne  10  > mais  quand  on  fe  fert  des  falcines  de 
la  colonne  9,  les  piquets  approcheront  de  la 
plus  petite  mefure  propofée  à la  même  colon- 
ne fufjite  10. 

Tout  le  front  intérieur  du  merlon  peut  être 
couvert  fuffîfamment  par  deux  fafcines  de  8 ou 
p pieds,  6e  le  front  extérieur  peut  être  cou- 
vert par  une  fafcine  de  iz  pieds  : deux  de 
cette  dernière  longueur  fufôfent  ordinairement 
pour  entourer  le  côté  du  merlon  qui  répond  à 
l’embrâzure.  On  ajoute  plu  heurs  fafcines  les 
unes  après  les  autres  à la  genoüillière , parce 
qu’elle  a le  front  fort  étendu.  Comme  les  grof- 
les  fafcines  demandent  des  piquets  plus  gros  6c 
plus  longs,  qui  s’enfoncent  beaucoup  dans  la 
terre,  il  eft  certain  qu’un  ouvrage  conftruit 
avec  ces  fortes  de  fafcines  dure  plus  long-tems  6c 
ré  h de  plus  que  celui  où  on  ne  met  que  de  pe- 
tites fafcines.  11  faut  arrêter  la  fafcine  avec  un 
piquet,  de  trois  pieds  en  trois  pieds. 

Comme  le  feu  ed  un  élément  très  dangereux, 
on  doit  bien  prendre  garde  de  lier  les  fafcines  des 
batteries  avec  de  la  mèche  ou  de  la  paille.  Les 
paniers  font  néceffaires  pour  tranfporter  la  ter- 
re, ou  pour  la  faire  palier  d’une  main  à l’autre 
fur  le  travail , quand  on  n’y  peut  plus  attein- 
dre avec  des  pelles.  Quand  on  ne  trouve  pas 
fudîfamment  de  la  terre  dans  le  pode  mê- 
me où  on  travaille , foit  à caufe  qu’il  s’y  ren- 
contre ou  de  la  boue  , ou  du  fable  , où  du 
roc  , on  aura  foin  d’augmenter  les  travailleurs 
6c  les  pionniers  , à proportion  de  la  didan- 
ce  où  011  tire  cette  terre.  Lorfque  la  terre 
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tju’on  tire  des  folles  des  batteries  effc  dure  3c 
pierreufe,  il  faut  emploïer  des  pics-hoïaux  ou 
des  pics  à roc 5 mais  quand  cette  terre  eft  dou- 
ce, on  fe  fert  de  pics-à-feiiille  de  fauge,  ou  de 
pelles  ferrées. 

Il  faut  absolument  des  tonneaux  pleins  d’eau, 
ce  des  battes  ou  battoirs,  pour  mobilier  6c  battre 
la  terre  de  la  grenoiiillière  & des  merlons,  lorf- 
qu’on  craint  de  fortes  contre- batteries  de  la 
Place  j 3c  comme  il  faut  monter  deffus  pour 
I>ittre  cette  terre,  ce  qui  fait  qu’on  découvri- 
rez les  pionniers  de  la  tête  aux  pieds,  on  aura 
foin  de  ne  faire  ce  travail  que  la  nuit. 

Je  dis  la  même  chofe,  quand  il  eft  nécelîai- 
re  de  piqueter  les  fafeines  par  le  front  exté- 
rieur de  la  batterie,  principalement  quand  on 
travaille  de  dellus  la  benne,  parce  que  les  mer- 
ions  commencent  à s’élever,  3c  le  foffé  à deve- 
nir profond.  C’ell  pourquoi,  fi  le  fulil  delà 
Place  porte  jufques-là,  on  aura  foin  de  couvrir 
L’un  3c  l’autre  de  ces  travaux,  avec  de  grolfes 
planches,  qu’on  clouera  fur  des  madriers  en  leur 
donnant  un  pied  fuffifant,  ou  avec  des  chande- 
liers, qu’on  garnira  de  faucilles,  3c  qu’on  dref- 
fera  hors  du  folle  pendant  la  nuit:  3c  afin  que 
ces  chandeliers  3c  ces  planches  ne  foient  pas 
ruinés  par  l’artillerie  de  la  Place,  il  faudra  les 
abbattre  pendant  le  jour. 

Selon  St.  Remi,  on  peut  finir  en  vingt-qua- 
tre heures,  ou  un  peu  plus,  une  batterie,  avec 
les  préparatifs  3c  les  pionniers  marqués  dans  fa 
Table.  Un  autre  Auteur  dit  * qu’il  faut  au- 
moins  trois  jours  3c  deux  nuits  pour  mettre  une 
batterie  en  état  de  fervir,  3c  que  la  troifième 
on  pourra  y placer  les  pièces  j mais  il  convient 
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en  même  tems  qu’on  peut  faire  en  un  jour  6c  d eus* 
nuits  des  batteries  de  deux  ou  trois  pièces  de  canon. 

Quoiqu’il  en  foit,  félon  moi  on  ne  peut  don- 
ner de  régies  certaines  fur  cela*  on  peut  les  fai- 
re avec  plus  ou  moins  de  tems  , félon  les  cir« 
confiances  qui  fe  trouvent  s comme  par  exem- 
ple, félon  que  la  terre  eft  plus  ou  moins  facile 
à remuer  6c  à manier  , fuivant  qu’on  la  trou- 
ve dans  l’endroit  même,  ou  qu’il  eil  néceifaire 
de  la  tranfporter , enfin  parce  qu’il  fe  rencontre 
que  certaines  batteries  demandent  moins  d’é- 
paifTeur , parce  qu’une  partie  de  l’artillerie  de 
la  Place  qui  pouvoir  les  incommoder  a été  dé- 
montée. 11  ne  s’agit  point  ici  d’un  grand  nom- 
bre de  travailleurs,  parce  qu’ils  ne  fervent  qu’à 
embarrafler , au-îieu  d’aider. 

Il  faut  retrancher,  félon  la  Table  de  St.  Ré- 
mi, une  quatrième  partie  des  hommes  6c  des 
préparatifs  , quand  on  fait  la  batterie  fur  un 
boïau  de  tranchée  déjà  confinât. 

Il  fe  trouve  des  occaflons  6c  des  conjonctu- 
res , où  il  importe  d,e  gagner  du  tems,  6c  d’ou- 
vrir au-plutôt  la  tranchée,  fur-tout  quand  on 
veut  empêcher  les  ennemis  de  recevoir  du  fe- 
cours , de  finir  leurs  coupures,  leurs  mines,  ou 
leurs  contre-mines  j on  le  fait  aufli  lorfqu’on  ap- 
préhende que  le  fiége  dure  jufqu’à  une  faifon 
incommode  , lorfqu’on  efl  preffé  d’aller  avec 
P Armée  vers  un  autre  côté,  quand  les  fourra- 
ges 6c  les  vivres  commencent  à manquer,  ou 
lorfqu’on  craint  que  la  maladie  qui  s’efl  mife 
parmi  les  troupes,  n’oblige  de  quitter  un  ter- 
rein  où  on  pourroit  gagner  de  la  contagion. 

Il  faut  dans  toutes  ces  circonflances , non- 
feulement  que  le  canon  tire  les  cent  coups  qui 
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font  marqués  dans  la  Table,  mais  on  doit  en- 
core les  augmenter  de  cinquante  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Mais  lorfque  ces  occafions  n’ar- 
rivent pas,  je  voudrois,  pour  que  les  pièces  de 
canon  durent  plus  long-tems , & que  leurs  lumiè- 
res ne  s’évafent  pas  fi  vite , qu’on  ne  tirât  que  foix- 
ante  & dix  ou  quatre-vingt  coups  par  pièce. 

A l’égard  des  bouchons  qu’il  faut  pour  fix 
ou  fept  pièces  qui  tirent  environ  cent  coups 
chacune,  une  charretée  de  foin  ou  de  paille  eft 
fuffifante  par  jour , 6c  il  ne  faut  que  deux  rou- 
leaux de  mèche  pour  les  mêmes  pièces. 

Une  pièce  de  vingt-quatre,  pendant  les  huit 
ou  dix  premiers  coups  * doit  être  chargée  de 
feize  livres  de  poudre  fine  j après  quoi  il  faut 
retrancher  une  demi-livre  de  poudre  de  la  char- 
ge, de  après  avoir  diminué  peu-à-peu  de  demi- 
livres  en  demi  livres,  on  ne  tire  plus  qu’avec 
onze  ou  douze  livres  de  poudre  * mais  on  re- 
commencera à recharger  comme  auparavant, 
dès  qu’on  aura  rafraîchi  la  pièce. 

Mais  comme  toutes  les  poudres  n’ont  pas  la 
même  qualité  , le  Commandant  de  la  batterie 
aura  foin  d’examiner  fi  les  pièces  s’échauffent , 
fi  elles  fautent  ou  reculent  avec  excès  -,  en  ce 
cas  il  en  fera  mettre  plus  ou  moins.  La  crain- 
te qu’on  a que  les  pièces  ne  s’échauffent,  fait 
qu’on  aime  mieux  tirer  en  une  heure  dix  coups 
avec  peu  de  poudre,  que  fix  avec  la  quantité  fuffi- 
fante : mais  cette  méthode  n’efi:  pas  des  meil- 
leures y car  outre  qu’on  n’épargne  pas  la  pou- 
dre de  les  munitions,  le  boulet  ne  fait  pas  l’ef- 
fet qu’on  en  doit  attendre:  de  plus,  comme  il  eft 
important  qu’il  faffe  un  effet  raifonnable  fur  la 
muraille,  on  doit  charger  le  canon  de  poudre 
à proportion  de  la  diftance  de  la  Place. 
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Ohfervations  à faire  fur  les  Batteries  de  Canori  9 
leurs  Emplacemens  , £ÿ  la  Manière  de  s'en 
fervir  utilement. 

QUand  il  s’ag:t  de  démonter  le  canon  de 
Pafiiégé  , de  de  ruiner  les  parapets  des 
^Ouvrages,  on  doit  battre  à pleine  charge* 
niais  quand  il  fera  démonté , il  faudra  battre  à 
ricochet,  c’eil-à-dire , en  pointant  les  pièces  à 
toute  volée:  cela  fe  fait  en  appuïant  la  culace 
de  la  pièce  fous  la  femelle,  fans  mettre  de  coin 
de  mire  deflbus.  Dans  cette  fit uat\on  on  char- 
ge les  pièces  avec  peu  de  poudre,  laquelle  on  a 
loin  de  mefurer  exaélement  * on  conduit  cette 
poudre  au  fonds  de  Pâme  avec  la  lanterne  , a- 
pres  quoi  on  y met  une  bourre , qu’on  ne  fait 
que  greffer  un  peu  avec  le  refouloir  * fur  cette 
bourre  on  coule  le  boulet  fans  le  bourrer  , Se 
on  tire  de  la  forte,  en  prenant  garde  fi  le  bou- 
let entre  dans  l’Ouvrage  * ce  qu’on  peut  voir 
facilement.  S’il  ne  va  pas  jufques-là  , on 
augmente  la  charge  de  poudre  * & s’il  pafie 

beaucoup  par-defius,  on  la  diminue  : la  charge 
étant  une  fois  trouvée,  il  efi:  facile  de  le  faire 
toujours  porter  de  même  , tant  que  la  même 
poudre  dure. 

Il  faut  avoir  attention  que  les  boulets , qu’on 
peut  conduire  de  l’œil , doivent  toujours  rafer 
les  paniers  ou  facs-à-terre,  dont  les  parapets  des 
Ouvrages  font  couronnés  * de  cette  forte,  ils 
feront  un  bond  lur  le  rempart.  Lorfque  les  Ou- 
vrages qu’on  bat  à ricochet  font  fort  grands , 
il  fera  bon  de  le  roidir,  c’eif-à-dire  de  le  pouf- 
fer avec  plus  de  violence,  en  chargeant  les  piè- 
ces un  peu  d’avantage  5 ée  en  mettant  un  coin 

de 


l’ Artillerie.  117 

de  mire  fous  leur  culace  j mais  il  ne  faut  pour- 
tant pas  les  trop  charger  , parce  que  les  bou- 
lets pourroient  palier  fans  plonger.  Il  elt  inu- 
tile de  dire  qu’il  faut  toujours  régler  la  charge  , 
lorfque  l’on  change  d’objet.  La  charge  une  fois 
réglée,  on  peut  battre  à ricochet  tant  la  nuit 
que  le  jour  -,  car  comme  les  pièces  ne  reculent 
point  , il  elt  facile  de  les  conferver  toujours 
dans  la  même  fituation  3 ce  que  l’on  peut  enco- 
re mieux  faire  en  clouant  un  liteau  fur  la  platte- 
forme  de  chaque  côté  de  l’affût  , lefquels  li- 
teaux embrafiferont  les  rodes  éc  le  bout  des  flaf- 
ques.  Pour  ce  qui  eft  de  la  quantité  des  pièces 
qu’on  doit  emploïer,  elle  eft  indéterminée  3 mais 
pour  qu’une  batterie  puifle  avoir  un  bon  ef- 
fet, il  ne  faut  pas  qu’il  yen  ait  moins  de  quatre, 
parce  que  le  feu  feroit  trop  lent,  6c  que  l’ennemi 
en  poqrroit  profiter*  c’elt  par  la  même  raifon 
qu’on  n’en  doit  tirer  que  coup  après  coup,  Ce  à 
égale  diliance  les  uns  des  autres.  Les  mefures 
dont  on  fe  fert  pour  charger  les  pièces , doivent 
être  de  cuivre  ou  de  fer-blanc  , ôt  doivent 
contenir  2., 3, 4, 6,8,  12,  Sc  16  onces  de  peu* 
dre,  moïennant  quoi  il  fera  facile  de  mefurer  la 
poudre,  en  telle  quantité  qu’on  aura  befoin. 

Les  batteries  à ricochets  fervent  à démonter 
promptement  les  batteries  de  l’ennemi,  à chaf- 
l'er  ralliégé  de  fes  défenfes , en  enfilant  les  faces 
de  fes  Ouvrages,  de  même  que  les  folfés,  êc 
en  coupant  les  ponts  de  communication,  quand 
ils  font  pleins  d’eau  3 elles  le  chaflent  aufli  du 
çhemiivcouvert , elles  en  rompent  les  palifiades 
6c  les  barrières  , elles  prennent  l’ennemi  en 
flanc  & à dos,  tant  dans  les  courtines  que  dans 
les  flancs,  des  bafiions,  cequi  elt  d’un  très  grand 
avantage 3 de  plus,  elles  conformaient  très  peu 
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de  poudre.  Quand  ces  batteries  font  bien  fer- 
vies,  ils  n’eft  pas  néceflaire  d’en  établir  d’au- 
tres, que  lorfqu’on  eft  logé  fur  le  parapet  du 
chemin -couvert. 

On  peut  placer  deux  batteries  de  cinq  ou  fix 
pièces  chacune , de  chaque  côté  de  l’angle  flan- 
qué d’une  demi-lune  pour  la  battre  en  brèche  * 
lorfque  cette  brèche  fera  faite  , on  les  placera 
un  peu  plus  fur  la  droite  , 6c  fur  la  gauche  de 
fon  angle  flanqué,  en  forte  qu’elles  puiflent  non- 
feulement  enfiler  le  fofle  de  cette  demi-lune, 
mais  encore  battre  en  brèche  les  faces  des  baf- 
tions  qui  flanquent  ce  fofle.  On  en  établit  de 
femblables  devant  les  faces  des  baftions  du  front 
attaqué  5 ces  batteries  font  compofées  chacune  de 
fept  ou  huit  pièces,  avec  lefquelles  on  bat  en 
fappe  le  pied  du  mur,  fur  l’étendue  de  la  moi- 
tié de  la  longueur  des  faces  des  baftions  , 6c 
plus.  Lorfque  le  bas  des  revêtemens  eft  entiè- 
rement coupé,  on  les  fait  tirer  fur  le  haut,  afin 
d’achever  d’ébouler  la  brèche , 6c  d’en  chafler 
l’ennemi  j à quoi  elles  font  aidées  par  les  bat- 
teries à ricochet. 

A côté  de  ces  batteries, on  en  conftruit  d’au- 
tres de  cinq  ou  fix  pièces  chacune , fuivant  le 
terrein  qu’on  peut  avoir  5 ces  batteries  font 
deftinées  à démonter  le  canon  des  flancs  op- 
pofés  > outre  les  bombes  6c  les  pierres  que  l’on 
deftine  au  même  ufage,  on  peut  biaifer  aufli 
ces  pièces,  afin  de  mieux  ébouler  les  brèches. 
Lorfqu’on  bat  en  brèche,  ce  doit  toujours  ê- 
tre  en  falve,c’eft-à-dire  que  toutes  les  pièces 
doivent  tirera  la  fois,  parce  que  tous  les  coups 
réunis  font  plus  d’effet  que  lorfqu’ils  fontféparés. 
On  doit  commencer  à fapper  le  mur  à coups  de 
canon , à cinq  ou  fix  pieds  près  du  fonds  du  foflç , 
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êc  on  ne  doit  point  quitter  un  endroit  qu’on 
bat,  que  le  revêtement  ne  foit  entièrement  cou- 
pé, 6c  que  la  terre  qui  eft  derrière  ne  tombe. 

Il  faut  encore  placer  une  batterie  de  canon  de 
cinq  ou  fix  pièces , defiùs  ou  dedans  les  places- 
d’armes  rentrantes  du  chemin-couvert,  de  mê- 
me que  des  batteries  de  pjerriers,  afin  de  pou- 
voir battre  en  brèche  la  courtine  , entre  les 
trouées  ou  fofies  qui  réparent  les  tenailles  des 
flancs.  Ces  batteries  fervent  auffi  à ruiner  lès 
parapets  des  tenailles,  6c  à en  chaflèr  l’ennemi, 
à quoi  elles  font  aidées  par  les  pierriers. 

Souvent  on  place  auffi  des  ricochets  fort  éloi- 
gnés de  la  Place,  6c  qui  en  font  fé parés  par  des 
rivières  , des  marais  , ou  des  chemins  creux  , 
fuivant  que  le  terrein  le  demande. 

Lorfque  l’artillerie  eft  bien  fervie  dans  un 
fiége,  quand  les  batteries  font  bien-faites  6c  bien 
placées , il  eft  fûr  qu’une  Place  en  eft  bien-plûtôt 
prife,  6c  qu’il  en  coûte  bien  moins  de  monde  * 
parce  que  l’artillerie  de  l’ennemi  en  eft  bien  plû- 
tôt  démontée,  êc  qu’il  eft  extrêmement  inquiété 
par  lés  ricochet.  11  fout  remarquer  que  lorfqu’on 
tire  à ricochet,  il  faut 'bien  ajufter  les  coups, 
charger  toujours  avec  même  quantité  6c  même 
qualité  de  poudre, 6c  marquer  l’endroit  où  la  cula- 
ce  de  la  pièce  doit  poferfurle  coin  de  mire, de  mê- 
me que  celui  où  le  coin  de  mire  doit  fe  placer  fur 
la  femelle j 6c  lorfqu’on  changera  de  poudre, on 
doit  examiner  de  nouveau  où  le  boulet  porte , afin 
de  reétifier  les  coups.  «Les  Officiers  d’artillerie 
doivent  empêcher  les  canonniers  de  tirer  aux 
maifons  delà  Place,  ou  à d’autres  endroits  indif- 
féremment, comme  j’ai  vû  qu’on  le  foifoit,  ôc 
que  je  l’ai  fait  moi-même  aux  fiéges  où  j’ai  été 
pendant  ma  jeunefie  , parce  que  c’eft  autant  de 
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coups  perdus  fans  nécefiîté  : an-contraire  on  ne 
doit  s’attacher  qu’à  démonter  le  canon  de  l’en- 
nemi, & à ruiner  les  parapets  de  fes  Ouvrages  * 
cequi  fe  fait  en  tirant  toujours  un  peu  au- 
delfus  du  cordon. 

Explication  du  Plan  fÿ  Profil  f une  Batterie 
de  Canon. 

PI  T A marque  I.  defigne  les  merlons,  conftruits 
3 * I j des  deux  côtés  de  chaque  embrâzure.  z. 
L’épaulemcnt  fervant  à empêcher  que  la  batte- 
rie ne  foit  enflée  par  le  feu  de  quelque  endroit 
de  la  Place.  3.  Sont  les  embrâzures.  4,  Sont 
les  platte-formes.  f.  Sont  de  petits  magafins, 
dans  lefquels  on  met  feulement  deux  barils  de 
poudre  pour  le  fervice  aéluel  de  la  batterie.  6. 
Grand  magafin  à poudre,  qui  en  contient  plu- 
fieurs  milliers  pour  le  fervice  journalier  de  la 
batterie.  7.  Boiaux  fervant  à aller  de  la  batte- 
rie au  petit  <k  au  grand  magaiin  à poudre.  8. 
Petit  boiau  pour  communiquer  aux  endroits  ou 
font  les  latrines  pour  les  canonniers,  9.  Petit 
boiau,  fervant  pour  mener  la  poudre  depuis  la 
parallèle,  ou  place-d’armes  marquée  10,  dans  le 
grand  magafin  à poudre  marqué  6. 10.  Sont  encore 
deux  boiaux  de  tranchée,  fervant  de  commu- 
nication depuis  cette  parallèle  marquée  10  jufqu’à 
la  batterie.  1 1 . Folle  qui  régné  autour  de  la 
batterie  , lequel  a les  angles  un  peu  arrondis. 

1 z.  Berme,  ou  retraite  qui  régné  tout -autour 
du  grand  folle.  Les  talus  & élévations  de  tou^ 
fes  ces  chofes  font  marqués  fur  le  Profil. 
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CHAPITRE  VINGT  DEUXIEME. 

Des  Batteries  de  Mortiers. 

De  l(i  Conjlrutiion  & Ufage  des  Batteries  de 
Mortiers  & de  P terriers . 

N doit  placer  ces  batteries  fur  îa  droite  ou 


fur  la  gauche  de  celles  de  canon  , & allez 
éloignées  des  tranchées  pour  qu’elles  n’incom- 
modent pas  les  troupes  qui  font  dedans , on  les 
met  ordinairement  entre  la  première  & la  fé- 
condé parallèle,  ou  en-avant  de  cette  fécondé  à 
côté  des  batteries  à ricochet  , afin  qu’elles 
puillènt  audi  enfiler  les  branches  des  ouvrages 

des  chemins-couvert  , & que  fi  elles  tom- 
bent plus  près  ou  plus  loin , ce  foit  toujours 
fur  le  rempart  , ou  fur  le  terre -plein  de  ces 
ouvrages. 

Les  épauîemens  ou  parapets  de  ces  batteries 
ont  les  mêmes  proportions  que  ceux  des  batte  - 
ries de  canon  , excepté  qu’ils  n’ont  point  d’em- 
brâzure,  & il  n’eft  d’aucune  conféquence  que 
leurs  platte-formes  foient  élevées  ou  ab  a idées  : 
c’eff  pourquoi,  dans  îa  conftruéfion  de  ces  bat- 
teries, on  pourra  prendre  la  terre  par-devant 
ou  par-derrière  indifféremment.  Les  platte- 
formes  des  mortiers  fe  placent  à 9 ou  10  pieds 
de  l’épaulement  ou  du  parapet  qui  les  couvre. 
Pour  conffruire  ces  platte-formes,  il  faudra  pré- 
parer un  efpace  de  10  à 12  pieds  en  quarré , 
lequel  on  fera  bien  applanir  & bien  damer,  & 
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on  lui  donnera  quatre  ponces  de  pente  do  des> 
rière  au  devant  : fur  cette  terre  on  pofe  des  pou- 
trelles ou  lambourdes , efpacées  tant  plein  que 
vuide.  Ces  lambourdes  font  quarrées,  êc  leur 
grofieur  eft  proportionnée  à celle  des  mortiers  5 
c’ell*à-dire,  que  celles  qui  font  deflinées  pour 
les  platte-fonnes  des  mortiers  ordinaires,  doi- 
vent avoir  quatre  pouces  d’équarrifiage.  Celles 
pour  les  mortiers  à chambre  concave  de  8 li- 
vres de  poudre,  en  doivent  avoir  cinq  3 celles 
pour  les  mortiers  dont  la  chambre  contient  iz 
livres  de  poudre , en  doivent  avoir  fix  5 celles 
pour  les  mortiers  dont  la  chambre  en  contien- 
dra 18,  doivent  avoir  fept  pouces  d’équarrifïa- 
ge  > & celles  qu’on  deftine  pour  les  platte-for- 
mes  des  pierriers  ôc  des  petits  mortiers,  font 
fuffifantes  à trois  pouces  d’équarriffage.  Tou- 
tes ces  platte-fonnes  fe  font  d’environ  9 pieds 
de  long  fur  fix  de  large  5 il  les  faut  bien  arrêter 
dans  le  milieu  avec  des  piquets  de  charpente, 
& après  avoir  égalifé  leurs  diftances  êc  leurs 
pentes , on  fera  remplir  leur  entre-deux  avec  de 
la  terre,  que  l’on  fera  bien  battre  jufqu’au  rez 
des  lambourdes  j enfuite  on  couvrira  ces  poû- 
trelles  avec  des  petits  madriers  de  6 pieds  de 
long,  un  pied  de  large,  & trois  pouces  d’épaif- 
feur,  que  l’on  joindra  les  uns  contre  les  autres, 
fans  les  cloiier  ni  les  cheviller  fur  les  poûtrel- 
lesj  mais  on  les  arrêtera  enfemble  par  un  liteau, 
qu’on  clouera  defiiis  de  chaque  côté  : outre 
cela,  on  les  arrêtera  tout-autour  avec  de  gros 
piquets  de  charpente.  On  environne  aufii  toute 
la  platte-forme  d’une  tringle , laquelle  fert  à ar- 
rêter le  recul  du  mortier > 3c  ces  platte -for- 
mes doivent  être  éloignées  les  unes  des  autres 
de  if  à 16  pieds.  On  doit  avoir  foin  de  bien 
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nétoïer  6c  applanir  les  environs  des  platte- for- 
mes, afin  qu’on  puifle  fervir  les  mortiers  avec 
plus  de  facilité.  On  fait  à ces  batteries  de 
grands  6c  de  petits  magafins  à poudre,  comme 
à celles  de  canon , 6c  outre  cela  on  en  fait  faire 
un  autre  pour  mettre  les  bombes  chargées.  Le 
grand  magafin  à poudre  doit  être  placé  à iy  ou 
20  pas  derrière  ou  à côté  de  la  batterie,  avec 
un  boiau  de  communication  pour  y pouvoir  al- 
ler en  fûreté.  Les  bombes  chargées  fe  placent 
ordinairement  à fou  6 pas  de  ce  magafin,  6c 
on  couvre  l’un  6c  l’autre  avec  des  planches  ou 
des  fafeines,  6c  de  la  terre  par-deflus  crainte  du 
feu.  On  peut  voir  l’emplacement  de  ces  maga- 
fins à la  Planche  38.  Les  chofes  étant  ainii  PI.  38» 
difpofées , on  place  les  mortiers  fur  leurs  bat- 
teries , lefquelles  étant  une  fois  faites , n’ont 
plus  befoin  d’être  changées  pendant  tout  le 
fiége. 

On  fe  fert  des  mortiers  pour  tirer  aux  batte- 
ries de  l’afiiégé,  aux  défenfes  de  la  Place,  6c 
dans  les  chemins -couverts  6c  les  ouvrages  du 
front  attaqué  , particulièrement  dans  ceux  où 
on  croit  qu’il  y a des  retranchemens , 6c  dans 
ceux  où  on  en  peut  faire.  On  fait  tirer  autîi 
aux  endroits  où  l’on  fait  qu’il  y a des  magafins 
à poudre  6c  à fourrages  , 6c  dans  les  arfenaux, 
pour  y mettre  le  feu  ; on  doit  abfolument 
défendre  aux  bombardiers  de  tirer  aux  maifons 
de  la  ville,  à moins  que  le  Général  ne  l’ait  or- 
donné autrement.  Celui  qui  les  commande  fait 
prendre  un  grand  foin  des  bombes  qu’on  charge 
aux  environs  de  la  batterie , 6c  prend  garde  aux 
bombardiers  qui  chargent  les  mortiers  6c  qui  y 
mettent  le  feu*  car  il  pourvoit  arriver  que  le 
feu  feroit  à la  fufée  de  la  bombe  , 6c  que 
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l’amorce  du  mortier  eût  pris  feu  fans  qm 
pour  çeîa  la  bombe  partît  , la  lumière  n’aïant 
pas  été  bien  nétoïée5  ou  aïant  été  m al- amor- 
cée 5 oü  parce  que  la  pluie  auroit  gâtée  l’amor- 
ce 5 cequi  appoçteroit  du  defordre,  6c  cauferoit 
des  acddens  fâcheux  , non-feulement  dans  la 
batterie,  mais  encore  dans  les  tranchées,  par 
Jes  éclats  des  bombes  qui  y pourroient  tomber. 

Des  jîrrnemens  qui  font  néceffaires  pour  lien 
fervir  des  Mortiers  en  Batterie. 

IL  faut  premièrement  avoir  cinq  bons  leviers 
par  mortier  , une  damoifelle  du  calibre  de 
îa  chambre,  laquelle  efl  faite  comme  un  petit 
refouloir,  6c  fert  pour  refouler  le  fourrage  6c 
la  terre  qu’on  met  par-deflus  la  poudre  3 un 
couteau  de  bois  d’environ  un  pied  de  long, 
deftiné  à faire  entrer  6c  ferrer  la  terre  autour 
de  la  bombe,  quand  elle  cil  dans  le  mortier.  11 
faut  encore  une  curette  ou  racloire  de  fer,  qui 
a un  bout  rond,  large  de  quatre  pouces,  6ç 
long  de  trois,  replié  en  patte,  ce  l’autre  bout 
fait  comme  une  petite  ciiilîiere>  l’un  6c  î’autrç 
fervent  à nétoïer  6c  à racler  l’ame  6c  îa  chambre 
du  mortier  après  qu’il  a tiré,  11  faut  de  plus 
deux  coins  de  mire  â chaque  mortier,  une  ci- 
vière 6c  un  grand  levier,  avec  des  crochets  à 
bombes  pour  porter  les  bombes  chargées  depuis 
le  magalin  jufqu’à  la  batterie,  6c  pour  les  met- 
tre dans  le  mortier.  11  faut  aufli  une  pelle,  6ç 
un  p-ic-hoiau  pour  prendre  la  terre  dont  on  a 
befoin.  Un  des  bombardiers  deffiné  au  fervice 
d’un  mortier,  doit  avoir  un  fourniment  6c  deux 
dégorgeoirs,  6c  un  autre  du  même  mortier  doit 
toujours  avoir  foin  qu’il  y ait  deux  boute- feux 
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allumes  chacun  par  les  deux  bouts.  Il  faut  que 
l’Officier,  qui  fait  fervir  un  mortier,  ait  un  quart 
ou  un  demi-quart  de  cercle,  afin  de  donner  au 
mortier  les  degrés  d’élévation  néceffaires  pour 
jetter  la  bombe  où  l’on  defire.  Plus  cet  inf- 
iniment eft  grand,  8c  rnieux  il  vaut-,  il  feroit 
à fou  liai  ter  qu’on  y pût  prendre  les  minutes 
des  degrés,  au-moins  de  cinq  en  cinq. 

Manière  de  placer  les  Soldats  pour  le  Service 
des  Mortiers . 

IL  doit  y avoir  deux  bombardiers  & trois  fol- 
dats  à chaque  mortier*  le  premier  aïant  mis 
fon  dégorgeoir  dans  la  lumière  du  mortier, 
ira  chercher  la  poudre  pour  charger  la  cham- 
bre , fuivant  la  quantité  que  l’Officier  lui  or- 
donnera: après  qu’il  l’aura  mife  dans  la  cham- 
bre , il  prendra  la  damoifelle  pour  refouler  le 
fourrage,  qu’un  foldat  fervantjje  la  droite  au- 
ra eu  loin  de  mettre  dans  la  chambre , avec  de 
la  terre  par-dcfîùs  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  plei- 
ne 5 il  refoulera  trois  coups  fur  le  fourrage  & 
huit  ou  dix  fur  la  terre.  Le  même  ioîdat  qui 
a mis  la  première  terre,  en  mettra  encore  deux 
pelletées,  que  le  premier  aura  foin  de  refouler  * 
après  quoi  il  placera  la  damoifelle  à droite  du 
mortier  contre  l’épaulement  3 pour-lors  il  pren- 
dra un  levier,  & ira  derrière  l’affût  pour  aider 
à le  mettre  en  batterie.  Pendant  ce  tems-là, 
un  foldat  de  la  droite  un  de  la  gauche  pren- 
dront la  civière  qui  efl  à droite  du  mortier,  &C 
ils  iront  chercher  une  bombe  pour  mettre  de- 
dans* elle  y fera  reçue  par  le  premier  foldat 
de  la  gauche,  qui  la  pofera  dans  l’ame  du  mor- 
tier le  plus  droit  qu’il  lui  fera  pofubie.  Le 
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premier  foldat  de  la  droite  lui  apportera  une 
couple  de  pelletées  de  terre,  que  celui-là  met- 
tra autour  de  la  bombe,  en  l’arrangeant  et  la 
refoulant  avec  le  couteau  de  bois  qui  lui  fera 
donné  par  le  fécond  foldat  de  la  gauche,  pendant 
que  le  fécond  de  la  droite  remettra  la  civière  en 
Ion  lieu.  Après  cela  chacun  de  ces  cinq  foldats 
prendraun  levier,  £c  les  deux  premiers  de  la  droite 
ôe  de  la  gauche  poferont  les  leurs  fous  les  chevilles 
de  retraite  de  devant,  et  les  deux  autres  fous  cel- 
les de  derrière:  en  cet  état  ils  poufferont  tous 
ènfemble  le  mortier  où  il  doit  être.  L’Officier 
pointera  enfuite  le  mortier,  ôt  chacun  de  ces 
quatre  loldats  le  tournera  de  la  manière  qu’il 
leur  commandera,  ôcautant  qu’il  fera  néceffaire. 

Lorfque  l’affût  du  mortier  fera  placé  à l’en- 
droit où  l’Officier  le  délire,  les  deux  foldats  de 
devant  poferont  un  de  leurs  leviers  en- travers 
fous  le  ventre  du  mortier,  le  tenant  chacun  par 
un  bout , afin  de  le  pouvoir  lever  ou  bailler 
fuivant  les  degrés  d’élévation  que  l’Officier  vou- 
dra lui  donner  > pendant  que  le  dernier  foldat 
de  la  gauche,  après  avoir  mis  fon  levier  contre 
Pépaulement,  prendra  un  coin  de  mire,  qu’il 
pofera  fous  le  ventre  du  mortier , plus  ou 
moins  fuivant  que  l’Officier  le  lui  ordonnera. 
Pour-lors  le  premier  foldat  retirera  fon  dégor- 
geoir de  la  lumière,  ôc  l’amorcera  avec  de  la 
poudre  6c  un  peu  de  poulverain  * enfuite  il 
grattera  avec  le  bout  de  fon  dégorgeoir  la  com- 
pofition  de  la  fufée  de  la  bombe,  fur  laquelle 
il  mettra  un  peu  de  poulverain.  Il  faut  après 
cela  que  le  dernier  foldat  de  la  droite  aille  cher- 
cher fon  boute- feu , ôc  le  tienne  prêt  à le  met- 
tre à la  fufée  de  la  bombe  de  fon  côté  > pen- 
dant que  le  premier  ira  chercher  le  fien  pour 
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ie  mettre  par  la  gauche  à la  lumière  du  mor- 
tier , quand  l’Officier  le  leur  commandera  à 
l’un  6c  à l’autre.  Le  mortier  aïant  tiré , les  deux 
foldats  de  devant  le  relèveront  tout  droit  avec 
leurs  leviers , qu’un  d’eux  aura  été  chercher,  6c  ils 
le  foutiendront  tandis  que  le  dernier  foldat  de  la 
gauche  s’étant  muni  de  la  racloire  6c  de  la  cu- 
rette, en  nétoïera  l’ame.  Cela  étant  fait,  on 
recommencera  à le  charger,  dans  le  même  or- 
dre 6c  de  la  même  manière  que  nous  venons  de 
le  dire. 

On  place  les  armemens  des  mortiers  contre 
l’épaulement  de  la  batterie,  à la  droite  6c  à la 
gauche  de  chaque  mortier  j on  met  fur  la  droite 
trois  leviers,  une  damoifelle,  une  pelle  6c  une 
civière^  6c  fur  la  gauche  on  met  deux  leviers, 
dehx  coins  de  mire,  la  racloire  ou  curette,  le 
coûteau  de  bois,  6c  le  pic-hoiau.  On  plante 
les  deux  boute -feux  en  terre,  à p ou  îo  pieds 
derrière  la  platte-forme  du  mortier. 

Lorfque  la  tranchée  eft  près  du  chemin- 
couvert , il  arrive  des  accidens  par  les  bombes 
auxquels  on  a beaucoup  de  peine  à remédier  j 
leurs  éclats  tombent  fouvent  dans  la  tranchée, 
où  ils  tuent  beaucoup  de  monde  : c’eft  ce  qui 
fait  que  plufieurs  font  d’avis  de  ne  s’en  plus 
fervir  fi  fréquemment.  Lorfque  la  tranchée 
eft  en  cet  état , le  meilleur  eft  de  ne  point  s’en 
fervir,  6c  de  faire  pîûtot  ufage  des  pierriers, 
qui  font  un  grand  tort  aux  affiégés.  On  y eft 
d’autant  plus  porté,  qu’il  eft  à préfumer  que 
îorfqu’on  eft  li  près  de  la  Place  , les  défenfes 
doivent  avoir  été  prefque  toutes  ruinées,  6c  le 
canon  des  afîiégés  démonté  * pour- lors  on  ne 
fe  fert  de  bpmbes  que  peu  de  tems  avant  Far- 
ta- 


12:8  T R A I T E'  D t 

laque  de  quelqu’Ouvrage  , ou  pour  favoriiet 
un  aflaut. 

Des  Batteries  de  Pierriers. 

doit  placer  les  batteries  de  pierriers  bien 
plus  près  de  la  Place  que  celles  des  mor- 
tiers , parce  que  les  premiers  ne  portent  que  cent 
toiles,  ou  environ:  c’efl  pourquoi  on  place  les 
premières  batteries  de  ces  pierriers  en-avant  ce 
la  dernière  parallèle,  vers  le  pied  du  glacis,  Ôc 
les  fécondés  à droite  Ôc  à gauche  des  angles 
rentrans  du  chemin  - couvert  : du  refie, elles 
font  con (Imites  comme  celles  des  mortiers  , à 
l’exception  de  leurs  plâtre  * formes  , qui  font 
beaucoup  moins  fortes,  parce  qu’outre  qu’elles 
ne  fou  tiennent  pas  un  fi  gros  fardeau  , l’effort 
que  le  pierrier  fait  en  tirant,  n’ell  pas  à leu- 
coup  près  fi  fort  que  celui  des  mortiers.  On 
place  atiffi  de  ces  batteries  dans  les  angles  fai!- 
lans  &c  rentrans  du  chemin-couvert  , dans 
les  Ouvrages  dont  on  s’efl  rendu  maître. 

Les  pierriers  font  ablolument  néceffaires  dans 
tes  fiéges,  puifque  rien  n’incommode  & n’in- 
quiéte  plus  les  afliégés,  principalement  pendant 
la  nuit,  étant  très  difficile -de  les  éviter,  & d’en 
parer  l’effet. 

Maniéré  de  fervir  les  Pierriers  en  Batterie . 

T Rois  foldatsfuffifent  pour  le  fervice  de  cha* 
que  pierrier:  un  d’eux  va  chercher  la  pou- 
dre & la  met  dans  la  chambre  5 celui  qui  eft 
placé  à la  droite  du  pierrier , fournit  au  premier 
du  fourrage  & dç, .la  terre,  que  celui-ci  met 
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fur  la  poudre,  de  la  même  manière  que  nous 
l’avons  die  au  mortier.  Le  bombardier  de  la 
gauche  aura  foin  de  lui  donner  une  dame  pour 
cet  effet , pendant  que  celui  de  la  droite  lui  four- 
nira un  plateau  de  bois  pour  mettre  par-deifus 
l’amej  après  quoi  ces  deux  foldats  iront  cher- 
cher un  panier  plein  de  cailloux  pour  mettre 
dans  le  pierrier.  Enfuite  ces  trois  foldats  pouf- 
feront avec  leurs  leviers  le  pierrier,  &:  le  dref- 
feront  comme  il  doit  être.  Après  cela  deux  de 
ces  foldats  lèveront  ou  baifferont  le  pierrier,  fui- 
vant  que  l’Officier  qui  le  pointera  le  leur  dira} 
ce  qu’ils  feront  en  pofant  leurs  leviers  fous  le 
ventre  du  pierrier  : alors  le  premier  amorcera 
le  pierrier  , & le  bombardier  de  la  gauche  fe 
tiendra  prêt  avec  fon  boute- feu  pour  y met* 
tre  le  feu,  lorfque  l’Officier  le  lui  comman- 
dera. 

Les  armemens  des  pierriers  font, trois  leviers, 
dont  on  en  pofera  deux  à la  droite  du  pierrier, 
avec  la  racloire,  le  plateau,  deux  coins  de  mi- 
re êc  une  pelle } l’autre  levier  fera  placé  à la  gau- 
che, avec  une  damoifelle  & une  pioche.  Les 
boute-feux  fe  placent  à neuf  ou  dix  pieds  der- 
rière la  platte-forme. 

Les  paniers  pour  mettre  les  pierres  qu’on  jet- 
te avec  les  pierriers,  doivent  avoir  if  pouces 
de  diamètre  fur  20  pouces  de  haut}  on  les  place 
avec  les  pierres  ou  cailloux  dont  on  les  doit 
remplir,  à 10  ou  12  pas  derrière  la  batterie. 
Les  pierriers  font  d’un  excellent  ufage  pour  fai- 
re abandonner  un  logement  par  les  troupes 
qui  le  gardent,  fur-tout  s’ils  font  fervis  avec 
vigueur  en  quantité. 


Pari.  IIP 


I 


’ Ex* 


Traite'  de 


i}0 

Explication  du  Plan  & Profil  d'une  Rat  férié 
de  Mortiers . 

P!  «g  T’Ai  marqué  A,  l’épaule  ment  de  la  batterie? 
*'  ■*  fi  fervant  à la  couvrir  contre  le  feu  de  la  Pla- 
ce.  B.  font  les  platte-formes.  C.  6c  D. 
font  les  grands  6c  petits  magafins  à poudre.  E. 
eft  un  bout  de  tranchée  , ou  boïau  qui  y con- 
duit. F.  eft  le  magaûn,  ou  on  met  les  bombes 
chargées.  G.  font  des  chemins  pour  communi- 
quer de  la  batterie  à ces  magafins.  H.  eft  le 
grand  foffé  de  la  batterie,  6c  I.  eft  la  berme 
ou  retraite. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  manière 
de  tirer  les  bombes  avec  préci'fion,  cela  nous 
méneroit  trop  loin  5 on  peut  voir  les  Auteurs 
qui  en  traitent.  Dans  la  plupart  des  lièges,  les 
bombardiers  eftiment  la  diftance  qu’il  y a de 
leurs  batteries  à l’objet  où  ils  veulent  jetter  leurs 
bombes,  6c  enfui  te  ils  chargent  leurs  mortiers 
avec  une  certaine  quantité  de  poudre  3 puis 
l’ayant  pointé  à une  certaine  élévation,  ils  ti- 
rent leurs  premières  bombes,  6c  fuivant  l’en- 
droit ou  elles  tombent,  ils  augmentent  ou  di- 
minuent les  degrés  d’élévation  ou  la  charge  de 
poudre  3 c’eft  ce  qu’on  appelle  tirer  en  tâton- 
nant. 

Le  Commandant  d’artillerie  aïant  ordonné 
tout  ce  qui  conviendra  pour  les  batteries,  il  fe 
rend  lui -même  au  parc  pour  voir  (I  tous  les 
mortiers  font  chargés,  6c  il  les  fait  mettre  lui- 
même  en  marche  à l’heure  qu’il  juge  à propos. 
Le  Capitaine -général  du  charroy  eft  chargé  de 
les  faire  conduire  3 il  marque  à chaque  Capi- 
taine particulier,  ou  Conducteur,  les  batteries  où 
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ils  doivent  conduire  les  voitures  qui  leur  font 
dcflinces;  il  doit  auparavant  en  avoir  reconnu 
tous  les  chemins,  étant  accompagné  de  ceux 
qui  les  doivent  mener  \ 8c  comme  il  eft  plus  à 
propos  de  prendre  toujours  les  plus  courts,  6c 
qu’on  eih  obligé  pour  cela  de  combler  beaucoup 
d’endroits  de  la  tranchée,  les  Commandans  des 
batteries  doivent  les  marquer  eux- mêmes  avec 
des  piquers,  6c  faire  tenir  des  travailleurs  pour 
en  faire  les  ouvertures  lorfqu’il  fera  néceflaire* 
6c  les  rétablir  quand  toutes  les  voitures  feront 
de  retour  des  batteries.  On  doit  bien  prendre 
garde  à remplir  de  fafeines , ou  de  ehofes  fol  ides , 
le  fonds  de  la  tranchée  par  ou  elles  doivent  paf- 
fer,  afin  que  les  voitures  , 6c  principalement  les 
pièces  de  canon  puifTcnt  y palier  aifément  fans 
v enfer  3 car  faute  de  cette  attention  le  fervice 
peut  être  fort  retardé. 

A l’égard  des  rèvenans-boris  des  batteries , le, 
Roi  donne  ordinairement  300  livres  pour  cha- 
que pièce  de  canon  mife  en  batterie,  groffe  ou 
petite.  On  donne  foo  livres  pour  chaque  pièce 
fur  le  chemin  - couvert  , 6c  1000  livres  pour 
celles  qu’on  établit  fur  des  contre-gardes  ou  fur 
des  demi -lunes;  on  paye  outre  cela  pour  la 
fubf fiance  des  pièces  pendant  24  heures,  if  li- 
vres pour  chacune  : ccs  femmes  fervent  à payer 
tous  les  fraix  qu’on  fait  pour  la  conflruftion  des 
batteries,  lefqueîs  font  fort  grands,  6c  l’on  en 
paye  auffi  tous  les  tnivaiîlcurs  qu’011  y a em- 
ployés. 

On  paye  200  livres  pouf  chaque  mortier,  & 
16  livres  pour  leur  fub'liftance  j 6c  on  donne 
feule  ruent  10  livres  pour  les  pièces  de  canon  ti- 
rées à barbette.  Les  Commandans  des  batte- 
ries donnent  des  certificats  aux  foldats  6c  aux 
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fergens  qui  ont  travaillé  aux  batteries;  cet  ar- 
gent leur  eft  payé  par  le  Trésorier  de  l’équipa- 
ge, & on  le  déduit  quand  on  fait  le  décompte 
des  batteries.  Le  Commandant  fait  un  état  du 
furplus  de  l’argent,  où  il  marque  ce  qu’il  re- 
vient à chaque  Officier  par-rapport  à fon  cara- 
ctère. 

Le  Commandant  de  l’artillerie  traite  pour  le 
Grand-Maître  du  droit  qu’il  a dans  toutes  les 
Places  prifes  où  l’on  s’ëft  fervi  du  canon;  il  le 
fait  de- concert  avec  l’Intendant  de  l’Armée  & 
avec  la  Ville.  Ce  droit  eft  pour  racheter  les 
cloches,  & généralement  tous  les  métaux  qui 
font  dans  la  Ville, non  compris  l’artillerie.  On 
eft  en  droit  d’enlever  tous  ces  métaux  quand  la 
Ville  ne  veut  pas  en  traiter.  Lorfque  ce  traité 
eft  arrêté,  le  Commandant  de  l’artillerie  le  fait 
favoir  au  Grand-Maître  pour  en  faire  la  diftri- 
bution  ; tout  ce  qui  en  revient  lui  appartient 
de  droit:  il  en  prend  ordinairement  un  tiers,  en 
donne  un  autre  au  Commandant  de  l’artillerie, 
3c  l’autre  fe  partage  entre  les  Officiers  d’artil- 
lerie de  toute  efpéce,  qui  ont  fervi  au  fiége,  à 
proportion  de  leur  grade. 

Noms  U [âges  de  différent  Attirails  dé  Artillerie^ 

SAcs  à terre.  C’eft  un  fac  d’environ  de  deux 
pieds  de  hauteur  fur  un  de  largeur,  qu’on 
remplit  de  terre , 3c  dont  les  foldats  bordent  le 
parapet  d’une  tranchée  ou  d’une  fortification , 
pour  pouvoir  tirer  entre  deux  en  fûreté  ; quand 
le  terrein  eft  dur,  ou  de  roche,  on  fe  fert  de 
facs  ou  balots  de  laine  pour  le  même  ufage. 

Corbeille,  ou  panier  d’environ  un  pied  de 
demi  de  haut  fur  un  pied  de  diamètres  il  fert  à 
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porter  la  terre  lorfqu’on  travaille  dans  les  mi-  pj 
nés:  on  s’en  fert  aufli  fur  les  parapets,  ainil  0 
que  des  facs  - à - terre. 

Gabions,  ou  grands ‘paniers  d’ozier  fans  fonds ^Fig.C. 
de  figure  cylindrique,  hauts  depuis  3 pieds 
jufqu’à  8,  <k  larges  de  y jufqu’à  6 : on  les 
remplit  de  terre  pour  couvrir  des  fappes  6c 
des  batteries  ; faute  de  gabions  on  fe  fert  des 
tonneaux  marqués  D.  pour  le  même  ufsge.  Fig.  D. 

Chandeliers,  font  des  poteaux  ou  mont  ans  a Ç- Fig.  E. 
femblés  à -plomb  dans  de  longues  pièces  de 
bois,  entre  lefqucls  on  met  des  fafcinesj  ils 
fervent  à couvrir  des  travailleurs,  6c  à empê- 
cher  que  l’ennemi  ne  voie  ce  qui  fe  fait  der- 
rière. 

Fafcines.  C’eft_  un  fagot  de  menu  branchage , Fig. F&. 
dont  on  fe  fert  à l’Armée  pour  fe  couvrir  dans 
des  retranchemens , ou  pour  combler  des  fof- 
fés  pleins  d’eau.  Il  y en  a de  trois  efpéccs, 
comme  aux  fig.  marquées  X.  Les  plus  lon- 
gues ont  environ  if  ou  t8  pieds,  elles  font 
liées  en  4 endroits  avec  des  hards.  On  les 
appelle  fiueifTbnsy  elles  fervent  pour  la  conf- 
tméHon  des  batteries.  Les  moyennes  ont 
12,  pieds  de  long,  6c  les  petites  6-,  les  unes 
6c  les  autres  s’appellent  fafcines. 

Gave,  faite  de  branchages,  d’environ  il  pieds  Fig.  Jl. 
de  long  6c  6 pieds  de  large  -,  elles  fervent  pour 
mettre  fur  des  -terfèins  marécageux , en  les 
chargeant  enfuite  de  terre. 

Mantelets,  étoient  autrefois  des  madriers  afTern-  Fig.  I 
blés  les  uns  avec  les  autres,  de  f ou  6 pieds 
de  long  fur  autant  de  large,  lefquels  étoient 
montés  fur  des  roulettes , 6c  fervoient  à cou- 
vrir des  travailleurs  j ces  fortes  de  mantekts 
ne  font  plus  d’ufage. 
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pi  2o.  Bombes;  nous  en  ayons  donné  La  defcrip.tion  a 

Fig.  K.  l’article  des  mortiers. 

Fig.  L.  Carcafïe,  eft  une  efpéce  de  bombe,  ou  balle  à 
feu  d’artifice  , laquelle  eit  garnie  de  e ro- 
che ts  de  fer,  pourf  qu’elle  puifïe  s’accrocher 
dans  les  endroits  où  elle  tombe,  afin  d’y  met- 
tre le  feu  5 elle  fe  jette  avec  un  mortier. 

Fig  M Caillons  5 on  appelle  aitifi  une  boëte  ou  coffre 
de  bois,  qu’on  remplit  de  bombes  chargées, 
6c  d’artifices,  6c  qu’on  enterre  fous  un  gla- 
cis 5 puis  on  y met  le  feu  par  le  moïen  d’une 

Fig. N.  faucille  ou  (au  ci  il  on  marqué  N:  ces  caiffons 
font  beaucoup  de  defordre  dans  des  troupes, 
lorfqu’ellcs  viennent  pour  attaquer  un  chemin- 
çoqvert. 

Fig.  O.  Portières.  Ce  font  deux  ventaux  de  bois  qui  fe 
placent  dans  l’embrâzure  d’une  batterie  de 
canon,  6c  qui  fe  ferment  quand  la  pièce  a ti- 
ré, afin  de  garantir  de  la  moufqueterie  ceux 
oui  k rechargent. 

FirPQ'  Pc  tard  vû  de  plu  fleurs  façons,  avpc  fon  ma- 
drier 5 nous  en  avons  parlé  au  Chapitre  de 
l’artifice. 

Fig. R.  Galeries  de  mines,  6c  d’autres  de  charpen- 
te, dont  on  fe  fervoit  autrefois  pour  palier 
des  fofies  pleins  d’eau  , 6c  y être  à couvert 
de  la  moufqueterie,  & des  feux  d’artifices. 

Fig.  S.  Ch  au  fié- trappe.  C?eit  une  machine  de  fer  com- 
pofée  de  4 pointes,  difpofées  de  façon  que 
de  telle  manière  qu’on  la  jette  , il  y a tou- 
jours une  pointe  en  Pair,  6c  trois  qui  portent 
à terre 5 l’on  en  féme  plufieurs  dans  des  gués 
de  rivière,  ou  en  certains  paffages  où  la  ca- 
valerie doit  palier , afin  qu’elles  fe  fichent 
dans  les  pieds  des  chevaux , 6c  les  encloiient. 
pn  les  nomme  auffi  çlous  d’attrappe,  Les 
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herfes  on  herfïllons  marqués  T.  6c  V.  font pj%  ^ 
des  planches  remplies  de  pointes  de  clous,  Fig.  T. 
ou  faites  comme  celles  qui  fervent  à herferô*^* 
des  terres , 6c  qui  fervent  pour  le  meme  ufa- 
ge  que  les  chaudes- trappes. 

Piquets  de  <5  ou  j pieds  de  long,  fervant  àFig.X , 
piqueter  les  fafcines. 

Crochet  pour  les  iappeurs.  Ils  s’en  fervent^.  Y. 
à arranger  leurs  gabions  , de  même  que  de  la 
fourche  marquée  Z.  Fig.Z,- 

Mafiè  ou  maillet  de  bois,  fervant  à enfo n-Fig.&c, 
cer  des  piquets,  de  à plufieurs  autres  ouvra- 
ges. 

Cheval  de  Frife  eil  une  longue  pièce  de  bois  à 
(S  ou  8 pans,  traverfée  6c  herifiée  de  piquets 
de  bon  bois,  de  f ou  6 pieds  de  long  fur 
un  pouce  de  gros,  6c  dont  les  bouts  font 
appointis:  ce  cheval  fe  met  dans  les  gués  des 
rivières,  fur  les  brèches  des  villes,  6c  dans 
les  pafTages  étroits  ; il  fert  auûi  pour  former 
promptement  un  retranchement,  en  les  en- 
chaînant les  uns  aux  autres,  afin  d’arrêter 
l’ennemi,  tant  infanterie  que  cavalerie,  6c  on 
tire  de  derrière. 

Le  Réchaut  de  rempart  efc  fait- à-peu  près  com- 
me les  réchauts  de  ménage;  on  l’emmanche 
au  bout  d’une  grande  hampe,  6c  on  fait  brû- 
ler dedans  des  gaudrons  qui  fervent  à éclairer 
les  folles  6c  les  remparts  d’une  Place  afiîégée, 
pour  fe  garantir  des  furprifes. 
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Fonctions  et  Devoirs  des  Officiers 
d’Artillerie  dans  une  Place 
A s s i e’ge’e. 


PErfonne  n’ignore  de  quelle  conféquence  il 
ell  d’avoir  dans  une  Place  affiégée  un  Gou- 
verneur expérimenté,  ferme,  6c  aétif,  de  mê- 
me qu’un  habile  Commandant  d’artillerie,  6c 
plu  heurs  autres  bons  Officiers  fous  lui  : lorfque 
la  Place  eft  de  conféquence,  on  lui  donne  un 
Lieutenant  en  fécond,  cinq  ou  fix  Commiffiai- 
res-provinciaux,  des  Commifaires  ordinaires  à 
proportion,  6c  d’autres  Subalternes  en  allez 
grande  quantité  pour  remplacer  ceux  qui  y fe- 
ront tués,  6c  pour  mettre  un  ordre  parfait  dans 
la  dillribution  des  munitions. 

Je  fuppofe  la  Place  abondamment  fournie  de 
tout  ce  qui  lui  eft  néceffiaire  pour- une  bonne  & 
vigou  reufe  défenfej  outre  que  dans  les  grandes 
Places,  ce  dans  celles  qui  ont  du  commerce, 
on  trouve  quantité  de  choies  néceflaircs  à la 
fourniture  des  magazins.  je  fuppofe  que  le 
Commandant  d’artillerie  entend  bien  l’Attaque 
des  Places,  ce  qui  lui  donne  la  facilité  de  fe 
comporter  utilement  dans  la  Défenfe.  Il  faut 
que  le  Commandant  de  P’artilîerie  vifte  tous 
les  magazins  à poudre,  pour  voir  s’ils  font  en 
état  de  refiler  aux  bombes  •,  il  doit  suffi  exa- 
miner la  quantité  de  poudre,  de  boulets,  de 
bombes,  de  mortiers,  de  grenades,  6c  généra- 
lement 
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îement  tout  ce  qui  fera  porté  fur  fon  état. 

Il  vifite  les  pièces  de. canon  des  remparts,  il 
voit  avec  le  Commandant  les  lieux  où  ii  faut 
en  laifiér  ou  en  remettre,  ils  examinent  les  lieux 
par  où  ils  jugeront  que  l’ennemi  fera  l'on  atta- 
que. Le  Gouverneur  le  doit  connoître  par  la  (I- 
tuation  &'  la  nature  du  tcrrein  qui  facilite  i’ou* 
vcrture  de  la  tranchée. 

Il  marque  les  lieux  où  il  trouvera  le  plus  à 
propos  de  faire  de  nouvelles  batteries,  il  ordon- 
ne qu’on  mette  les  plus  .greffes  pièces  fur  les 
Ouvrages  les  plus  élevés  pour  en  impofer  de  loin 
à l’ennemi , il  fait  mettre  les  moyennes  lùr  les 
remparts  du  corps  de  la  Place,  & les  petites 
dans  les  Ouvrages  de  dehors.  Il  fait  enforte  par 
la  difpofition  des  embrâzures,  que  tout  le  îeu 
du  canon  ié  rafîembîe  fur  la  tête  des  tranchées 
des  afîiégeans.  11  ;ne  fiait  ouvrir  les  embrâzures 
que  du  côté  où  on  peut  le  plus  inquiéter  les 
ennemis.  11  fait  alfembler  tous  les  bois  nécef- 
faires,  tant  pour  conftruire  des  affûts  que  pour 
les  radouber,  afin  que  quand  le  ricochet  des 
batteries  les  démonte  & les  met  hors  de  fervicc, 
il  en  ait  toujours  allez. 

Il  doit  faire  tirer  hors  de  la  ville  toutes  les 
fafeines,  gabions,  piquets,  Sc  ma  fies , tant  pour 
les  batteries  que  pour  les  troupes,  afin  d’épar- 
gner le  plan  des  remparts. 

Il  fait  au  fil  provifion  de  madriers,  tant  pour 
les  platte-formes  que  pour  taire  des  couverts  aux 
troupes  contre  l’effet  des  bombes,  fur-tout  du 
côté  des  attaques.  Lorfqu’il  n’y  a point  de 
foûterreins,  comme  dans  une  petite  Place,  ou 
dans  une  Citadelle,  il  le  fert  du  bois  des  cazer- 
nes  Sc  autres  bâtimens. 

A l’égard  des  ouvriers,  s’il  n’y  en  a pas  aficz 
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dans  la  ville,  il  en  fait  venir  des  environs:  ces 
ouvriers.,  font  des  chapentiers , forgeurs,  tonne- 
liers , armuriers , &C  fur-tout  de  ces  derniers  un 
grand  nombre  y il  en  fait  une  Compagnie,  6c 
leur  donne  un  chef  pour  les  commander. 

Il  fait  faire plulieurs  atteliers  dans  des  endroits 
où  ils  puiffent  travailler  en  fureté , à chacun  def- 
qucis  il  laide  un  maître  ouvrier  pour  les  con- 
duire 3 de  afin  de  veiller  de  d’empêcher  qu’ils  ne 
foient  interrompus,  il  y place  des  petits  Corps 
de  garde:  les  ouvriers  font  payés  fur  le  certifi- 
cat des  Officiers  chargés  de  tenir  un  état  de 
leurs  ouvrages. 

11  a foin  d’avoir  un  Officier  habile  dans  la 
Science  des  Mines,  de  il  le  met  à la  tête  des  mi- 
neurs, dont  il  doit  avoir  un  nombre  fuffifant. 
On  a vu  dans  plufieurs  fiéges  de  quelle  confé- 
quence  font  les  mines,  combien  elles  ont  fait 
perdre  de  monde  aux  affiégeans,  & quel  re- 
tardement elles  ont  apporté  au  fiége,  en  faifant 
fauter  les  batteries  que  l’ennemi  a établies. 

Il  fait  la  vifite  des  mines  8c  des  contre-mines 
déjà  faites,  il  voit  celles  qu’il  convient  de 
charger,  de  la  quantité  de  poudre  que  peuvent 
contenir  les  fourneaux  > il  voit  s’il  y en  a un 
nombre  fuffifant , de  il  en  fait  faire  aux  endroits 
où  le  Gouverneur  le  jugera  à propos,  de  fur- 
tout  fur  la  pointe  des  angles  faillans  du  che- 
min-couvert, de  même  des  plus  avancées.  Il 
doit  y avoir  dans  les  grandes  Places  deux  ba- 
taillons pour  le  fcrvice  fenl  de  l’artillerie. 

Pendant  le  fiége,  il  deftine  chaque  Officier  de 
fon  Corps  à différens  emplois:  il  commet  aux 
uns  la  charge  de  veiller  à la  réparation  des  ar- 
mes de  des  affûts,  il  charge  les  autres  de  la  dis- 
tribution des  munitions,  de  fur-tout  des  pou- 
dres -, 
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cires;  de  c’eil  la  chofe  la  plus  de  conféquence, 
de  à laquelle  on  doit  apporter  le  plus  d’ordre 
qu’il  f e pourra»,  car  plu  fleurs  Gouverneurs 
ont  été  obligés  ce  rendre  leurs  Places,  parce 
qu’on  ne  les  àvoit  pas  munies  d’ allez  de  pou- 
dres, ou  qu’on  ne  les  avoit  point  allez  ménagées, 
je  parlerai  dans  l’Article  fui  vaut  de  la  manière 
dont  on  doit  les  diftribuer.  * 

P s la  Dijlrilutïon  des  Poudres. 

T E Commandant  de  l’artillerie  donne  an 
JL-/  Gouverneur  un  état  des  poudres  , lefquelles 
ne  doivent  être  confommées  que  par  Ton  ordre. 
Pour  la  bien  ménager,  il  faut  ne  l’empîoyef 
que  dans  les  plus  prenantes  nécelîités  5 il  faut, 
quand  on  la  délivre  aux  polies  , qu’elle  foit  ren- 
fermée dans  des  barils  couverts  d’une  chappe  de 
d’une  peau  de  vache  fraîchement  tuée  avec  fou 
poil:  on  doit  tenir  une  fentineiîe  auprès,  la- 
quelle ne  doit  permettre  à perforine  d’y  toucher, 
excepté  à ceux  qui  font  chargés  de  la  dillribuer. 

On  le  fert  pour  la  dillribuer  aux  foîdats,  de 
mefures  de  fer-blanc,  fuivant  la  quantité  dont 
on  croit  qu’ils  ont  befoin. 

On  ne  doit  point  laiHer  tirer  ni  bombes  ni 
canons  fans  néceflité , ni  foutFrir  que  les  foldats  dif- 
fipeht  la  poudre  mal  à propos,  en  chargeant  à 
poignées  dans  les  affaires  prelTantes  ; enfin  il  faut 
avoir  les  mêmes  foins  pour  le  plomb,  la  mè- 
che et  les  autres  munitions,  de  faire  ram  aller 
tous  les  matins  celles  qui  font  répandiies  dans 
les  polies. 

Pour  bien  faire  la  diftribution,  il  faut  fivoir 
qu’une  livre  de  poudre  de  16  onces  peut  fournir 
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à 30  coups  de  fu-filde  remparts  , y compris 
l’amorcé j chaque  foldat  peut  tirer  75*  coups 
pendant  fa  garde  de  24  heures,  cequi  fait  la 
confommation  de  z livres  & -demie  par  foldat. 
Il  en  faut  z onces  pour  chaque  arquebufe  à croc. 
Pour  le  plomb,  il  faut  en  doubler  la  quantité 5 
& une  brafle  de  mèche  allumée  par  un  bout 
dure  14  ou  if  heures. 

Le  Commandant  de  l’artillerie  a foin  qu’il  ne 
lui  manque  point  de  feux  d’artifice,  comme 
pots-à-feu,  balles  à-feu,  carcaffes,  tourteaux, 
en  un  mot  tous  les  artifices  nécefiàircs  pour  la 
défenfe  des  Places.  11  a un  état  général  de 
toutes  les  troupes  qui  font  dans  la  Place,  & un 
état  particulier  du  nombre  de  celles  qui 
font  deflinées  pour  les  côtés  des  attaques, 
de  celles  qui  feront  pour  les  gardes  des  cô- 
tés non- attaqués,  &c  de  celles  qui  doivent 
être  au  bioiiac,  auffi  - bien  que  de  celles  qui 
compoferont  la  garde  de  cavalerie.  Ce  dé- 
tail lui  efi:  nécefiaire , pour  la  quantité  des 
munitions  qu’on  diilribue  journellement. 

Il  prend  foin  que  le  plomb  foit  du  calibre  des 
pièces.  On  doit  avoir  un  grand  nombre  d’ar- 
quebufes  à croc,  & de  fuliis,  parce  qu’il  s’en 
aulc  beaucoup,  fur-tout  quand  on  efi:  obligé  de 
faire  des  feux  vifs.  Il  efi:  très -utile  de  tenir 
toutes  les  petites  pièces  de  canon  fur  des  peti- 
tes platte- formes  roulantes,  avec  des  affûts 
pour  les  élever,  afin  de  tirer  fans  embrâzures, 
par-dcflus  les  parapets  , fur  les  travailleurs  de  la 
tranchée*  par  ce  moyen  elles  ne  font  pas  fi  fa- 
cilement démontées  par  les  bombes  des  enne- 
mis, parce  que  quand  on  les  a tiré  d’un  côté, 
on  les  traîne  de  l’autre. 

On  employé  toute  l’artillerie  qui  efi  dans  la 
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Place,  du  côté  des  attaques,  à la  réferve  de 
quelques  pièces  qu’on  tient  fur  les  autres  bâf- 
rions. 

On  jette  des  bombes  dans  les  tranchées,  £c 
fur-tout  dans  les  batteries  des  aflîégeans , pour 
démonter  leur  c2*non  6c  mettre  le  feu  aux  pou- 
dres j on  fe  fert  de  petits  mortiers  pour  jetter 
de  grottes  grenades,  6c  quand  les  tranchées 
font  prés,  on  fait  ufage  des  pierriers,  qui  in- 
commodent les  tranchées  6c  retardent  les  tra- 
vaux de  l’ennemi,  fur-tout  lorfqu’il  fe  loge  fur 
le  chemin-couvert.  C’eft  à-peu-près  de  cette 
manière  qu’un  Commandant  de  i’amllerie  doit 
fe  précautionner  dans  une  Place,  avant  qu’on  en 
forme  le  fiége. 

Quand  les  ennemis  font  l’inveftiture  d’une 
Place , on  ne  doit  tirer  d’abord  que  les  petites 
pièces  qui  ne  portent  pas  loin,  ou-bien  on  n’y 
doit  mettre  que  très  peu  de  poudre , afin  de  les 
obliger  de  camper  plus  près  de  la  Place. 

Lorfque  les  ennemis  ont  déterminé  les  cô- 
tés des  attaques,  le  Commandant  de  l’artillerie 
marque  les  endroits  pour  établir  des  batteries, 
dans  les  fian.es,  fur  les  faces  des  battions  6c  fur 
les  courtines,  dans  les  ouvrages,  de  dehors  6c 
dans  les  chemins-couverts,  parce  qu’elles  font 
d’une  grande  défenfe,  6c  d’un  grand  avantage 
pour  battre  les  tranchées. 

On  doit  s’attacher,  lorfque  les  afiiégés  tra- 
vailleront à leurs  batteries,  à les  interrompre 
dans  leurs  travaux,  ou  à les  ruiner  s’ils  fon£ 
avancés.  Il  ne  faut  pas  cependant  trop  s’y  opi- 
niâtrer,  fur-tout  quand  leurs  batteries  font  par- 
faites, êc  cela  pour  deux  raifons.  La  première, 
parce  que  les  batteries  de  la  Place  feront  fans 
doute  démontées,  le  feu  fapérieur  des  attié- 
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geans  faifant  taire  le  feu  inférieur  des  affiéges. 
La  fécondé  efl  pour  éviter  la  ruine  entière  des 
ouvrages.  On  le  fervira  plutôt  de  bombes, 
pour  tâcher  de  démonter  leurs  batteries  & de 
mettre  ie  feu  à leurs  magazins  â poudre. 

* Le  feu  des  afiiégeàns  n’efl:  jamais  fi  foible  que 
dans  les  commence  mens  du  liège,  & celui  des 
affégés  ne  doit  jamais  être  plus  fort , fur-tout 
celui  du  canon.  Un  Commandant  de‘i’arrille- 
rie  doit  en  profiter  avec  l’agrément  du  Gouver- 
neur, parce  que  fl- tôt  qu’une  Place  efl  refferrée 
par  la  proximité  des. tranchées,  le  feu  du  canon 
a moins  de  pri'fê,  les  allié  g és  font  moins  en 
état  d’agir,  & fouffrent  beaucoup  plus  du  feu 
des  affiégeans. 

On  place  ordinairement  le  parc  d’artillerie 
hors  de  la  portée  du  canon  $ mais  lorfque  le  ter- 
rein  ne  le  permet  pas , on  le  couvre  quelques- 
fois  d’un  rideau.  Le  Gouverneur  dans  les  pre- 
miers jours  du  fiége,  fait  fortir  quelques  efpions 
adroits  pour  reconnoître  le  lieu  où  cil  fitué  le 
parc  de  l’artillerie  des  ennemis,  & fur-tout  celui 
où  font  les  magazins  à poudre.  L’efpion  pour  fi- 
xer le  point  de  viie , remarque  les  arbres  , les  mai* 
fons,  ou  les  hauteurs  les  plus  proches  du  camp, 
qui  p ni  fient  être  vûësdelaPlace;  dès  qu’il  y efi* 
rentré,  le  Commandant  de  l’artillerie  fait  pla- 
cer quelques  pièces  de  canon  longues,  aux  en- 
droits  qui  découvrent  ces  maifons  etc,  pour  ti- 
rer à boulets  rouges  vers  les  magazins  à pou- 
dre. Il  ne  faut  le  faire  que  pendant  la  nuit , pom* 
en  ôter  la  connoiffance  aux  afliégeans.  11  fc- 
roit  même  à propos  qu’un  autre  efpion  reftât 
vers  ce  parc  pour  remarquer  l’effet  des  boulets, 
pour  qu’il  vintenfuitereéfcifier  les  canonniers  s’ils 
ne  tiroient  pas  jufle.  Quoique  le  fuccés  en  paroiffe 
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douteux  , on  ne  rifque  pas  beaucoup  à tenter 
une  chofe,  dont  la  réiiffite  peut  caufer  un  fi 
grand  dommage  à l’ennemi  , puifqu’on  a plu  - 
iieurs  exemples  de  Places  qui  ont  été  fecouriics 
par  un  effet  du  hazard. 

Lorfque  les  batteries  des  afîiégés  font  dé- 
montées , on  doit  non -feulement  les  refaire, 
mais  encore  rétablir  celles  qui  fopt  fur  les  brè- 
ches: on  prend  pour  cela  le  tems  que  les  ennsr 
mis  ceffent  de  tirer  pour  rapprocher  leurs  batte» 
ries.  Si  les  affûts  des  Places  croient  des  affûts 
marins,  ils  ne  feroient  pas  li  facilement  démon?» 
tés,  ôc  par -conféqtient  les  coups  des  afliégeans 
auroient  moins  de  prife  fur  eux. 

Lorfqu’on  a pris  laréfolution  de  faire  des  for- 
ties,  on  doit  faire  porter  des  balles  à feu  pour 
mettre  le  feu  aux  gabions  6c  aux  fafeines  > elles 
feront  bien-tôt  brûlées  avec  ces  artifices  cek  m 
recule  beaucoup  le  travail  des  ennemis.  Il  faut  auili 
fe  précautionner  pour  cncloüer  le  canon  de  l’en- 
nemi, li  à la  faveur  d’une  fortie  on  pouvoir  y 
parvenir.  Pour  y réiifllr,  on  ruine  avec  le  ca- 
non de  la  Place  les  premiers  travaux  de  leurs 
batteries,  on  détruit  les  tètes  des  boyaux  avan- 
cés , cequi  donne  moyen  d’y  pénétrer  plus  ai- 
fément.  Il  faut  donner  à plu  Heurs  canonp  ers 
eu  grenadiers  entendus,  un  marteau , avec  une 
douzaine  de  clous  d’acicr  quarrés  6c  de  différen- 
tes gro fleurs , à caufe  des  différentes  ouvertu- 
res des  lumières.  On  trempe  ces  clous  dans  du 
fuif  pour  les  rompre  plus  aifément  après  qu’on 
les  a frappés  & enfoncés.  On  doit  faire  cette 
expédition  avec  diligence,  pour  n’être  pas  fur- 
pris  par  les  afliégeans.  Ces  fortes  de  forties  doi- 
vent être  foûsenües  par  un  grand  feu  du  canon, 
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êc  des  bombes  de  la  Place,  qu’on  tire  à propos 
lorfque  les  troupes  fortics  rentrent. 

On  fe  fert  encore  d’une  autre  manière  pour 
mettre  des  pièces  de  canon  hors  de  fervice  , 
fans  être  obligé  de  faire  une  fortie.  On  prend 
on  coin  de  fer, qu’on  jette  pendant  une  nuit  ob- 
feure  dans  l’ame  d’une  pièce  > le  bout  de  ce  coin 
doit  être  très  mince,  6c  en  talus  fort  doux$  6c 
dès  qu’on  tire  la  pièce,  le  boulet  ferré  par  le 
coin  s’élève,  6c  fait  fur  la  pièce  un  effort  fi  pro* 
digieux  qu’elle  crève  infailliblement  y mais  tout 
cela  ferait  inutile  fi  la  pièce  n’étoit  point  char- 
gée. Ceux  qui  doivent  faire  cette  expédition , 
enveloppent  chaque  coin  dans  un  fac  de  toile 
fort  julie,  afin  qu’il  ne  fafie  point  de  bruit  en 
le  plaçant  avec  un  bâton  dans  l’ame  de  la  piè- 
ce: pendant  ce  terns-là  la  moufqueterie  de  la 
Place  redouble  fon  feu,  fans  charger  à balles  , 
pour  dérober  à l’ennemi  la  connoiffance  de  cet- 
te entreprife. 

Pour  fe  préferver  des  pierres  que  les  affé- 
gcans  ictrent,il  faut  fe  fervir  de  petites  hottes  : 
on  en  donne  aux  foldats  qui  font  pendant  la  nuit 
du  coté  des  attaques  5 on  met  du  foin  dans-  le 
fonds,  6c  enfuite  chaque  foldat  qui  n’agit  point 
en  met  une  fur  fa  tête , cequi  le  garantit  de 
l’effet  des  pierres  qui  coulent  le  long  des  hot- 
tes. 

Quand  on  ne  peut  pas  rétablir  les  batteries 
de  la  Place,  parce  qu’elles  font  ruinées  abfolur 
ment,  on  difpofe  les  pièces  qui  refient  en  état, 
par  deux  ou  trois  au-pîusfur  les  remparts,  dans 
tout  le  front  de  l’attaque.  Les  bombardiers  des 
ennemis  ont  de  la  peine  à démonter  ces  batte- 
ries volantes,  parce  qu’elles  occupent  très  peu 
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d’efpace,  6c  que  d’ailleurs  on  les  change  fou- 
vent  de  place. 

Il  faut  abfolument  qu’il  y ait  des  pièces  de 
canon  dans  tous  les  angles  faillans  qui  voyent 
les  attaques  3 elles  enfilent  les  boyaux  des  enne- 
mis 8c  font  difficilement  démontées  par  leurs 
batteries  i il  n’y  a que  le  hazard  d’une  bombe 
qui  puitte  produire  cet  effet;  On  peut  placer 
les  mortiers  le  long  des  courtines  , dans  les 
battions,  les  fauttes-b  rayes , les  demi-lunes  , 8c 
autres  Ouvrages.  On  les  tire  derrière  les  para- 
pets, fans  les  endommager.  On  les  difperfè 
autant  qu’on  peut,  afin  que  les  ennemis  ayent 
plus  de  peine  à les  démonter.  Leur  effet  efi 
merveilleux,  lorfqu’on  s’attache  uniquement  à 
jetter  des  bombes  fur  les  nouvelles  8c  les  ancien- 
nes batteries  3 comme  les  pièces  y font  fur  une 
même  ligne,  8c  que  le  terrein  ett  fort  étendu, 
les  bombes  les  endommagent  beaucoup  : mais 
il  faut  prendre  garde  que  les  bombardiers  ne  ti- 
rent pas  ailleurs  par  fantaifie  , parce  que  dans 
le  commencement  du  fiége  on  doit  s’attacher 
uniquement  à ruiner  ces  batteries  par  un  feu 
très- vif. 

On  doit  fur-tout  avant  l’arrivée  des  ennemis  de- 
vant la  Place,  affurer  les  magafins  à poudre,  en 
chargeant  leurs  voûtes  de  quatre  ou  cinq  pieds  de 
terre,  d’un  lit  de  fafeines  8c  de  fumier,  fur  lequel 
on  met  des  madriers  ou  grottes  pièces  de  bois 
en  talus  3 mais  comme  il  fe  trouve  queîques-fois 
des  voûtes  trop  hautes  6c  peu  ceintrées,  fur 
lefquelles  la  terre  ne  peut  tenir  fans  beaucoup 
de  travail , alors  on  pofe  fur  leurs  toits  de  gros 
arbres  les  uns  contre  les  autres  : on  fait  au  bout 
de  chacun  une  mortoife , dans  laquelle  on  che- 
ville une  autre  pièce  de  bois  en  crochet,  ou 
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angle  aigu , longue  de  3 ou  4 pieds^,  afin  de  les 
accrocher  fur  le  toîr  , êc  qu’ils  puifient  s’y  foû- 
tenir:  on  les  arrête  enfemble  par  le  bas  avec  des 
liteaux , 6c  des  lambourdes  bien  chevillées  5 on 
y en  met  encore  une  entre  chaque  arbre,  s’il  fe 
peut,  6c  il  faut  la  cheviller  en -haut  6c  en -bas 
fur  les  autres. 

Il  faut  auffi  avoir  grand  foin  de  bien  mafquer 
les  portes  6c  les  fenêtres  de  cesmagafinsj  on  ne 
doit  les  ouvrir  qu’avec  beaucoup  de  précaution 
pour  en  tirer  la  poudre,  dans  le  tems  6c  aux 
heures  que  les  canonniers  6c  les  bombardiers  des 
ennemis  fe  repofent. 

Lorfqu’il  n’y  a point  de  tnagafins , ni  autre 
lieu  pour  metrre  la  poudre  en  fûreté  , on  la  met 
dans  des  creux  6c  des  trous  , le  long  des  rem- 
parts, des  baftions,  des  jardins,  6c  même  dans 
les  caves,  6c  on  couvre  tous  ces  endroits  de 
madriers,  de  fafeines,  de  terre,  de  fumier  3tc. 

Le  Commandant  de  l’artillerie  doit  avoir  foin 
de  faire  tranfporter  dans  chaque  place-d’armes 
quelques  tonnes  de  poudre,  6c  autant  de  plomb, 
afin  que  les  troupes  ne  manquent  ni  de  l’un  ni 
de  l’autre.  Il  fait  difperfer  dans  le  chemin- 
couvert  les  armes  de  main  nécefiaires  j il  fait 
préparer  fur  les  remparts  de  la  Place,  du  côté 
des  attaques,  autant  de  pièces  de  canon  6c  de 
mortiers  qu’il  pourra  5 il  fait  applanir  le  terrein 
des  Ouvrages  endommagés  pour  y placer  de 
petites  pièces  de  canon } il  en  fait  mettre  d’au- 
tres dans  toutes  les  embrâzures  mafquées  pour 
tirer  à cartouches , 6c  il  ordonne  de  ne  fe  fervir 
de  toute  cette  artillerie  que  félon  que  les  trou- 
pes font  difpofées  pour  défendre  les  poftes,  afin 
de  ne  leur  caufer  aucun  dommage.  Il  donne 
pour  cela  des  ordres  bien  détaillés  aux  Officiers 
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qui  font  chargés  de  les  faire  fervirj  & s’il  ne 
croit  pas  que  fa  préfence  foit  néceflaire  dans  le 
chemin-couvert,  il  s’en  charge  lui-même. 

Quand  les  ennemis  fe  déterminent  à fortir  de 
leurs  tranchées  pour  attaquer  de  front  le  che- 
min-couvert,  le  Commandant  de  l’artillerie  fait 
joindre  un  feu  continuel  de  moufqueterie  au 
feu  des  mortiers  8c  du  canon,  dont  on  a dé- 
mafqué  les  embrâzures  pour  tirer  à cartouches , 
& il  fait  avancer  celles  qui  font  dans  les  Ouvrai 
ges  endommagés.  Ces  amphithéâtres  de  feux , 
fuivis  de  l’effet  des  mines,  rendent  cette  entre- 
prife  bien  périlleufe  8c  bien  diffcile.  Cepen- 
dant il  arrive  fou-vent  qu’ après  avoir  caufé  une 
grande  perte  aux  ennemis,  ils  reviennent  en  fi 
grand  nombre  qu’on  eifc  obligé  d’abandonner 
le  chemin-couvert.  Alors  le  Commandant  de 
l’artillerie  doit  avoir  podé  des  Officiers  fûrs  dans 
tous  les  endroits  où  on  a mis  des  fourneaux  , s’il  en 
relie  encore,  afin  d’empêcher  les  mineurs  pré- 
pofés  pour  y mettre  le  feu  de  s’en  fervir,  & ne 
les  faire  fauter  que  bien  à propos  3 c’eft-à-diré 
quand  les  ennemis  commencent  à y être  établis, 
parce  qu’un  fourneau  ne  peut  faire  fon  effet 
qu’une  fois.  On  doit  même  avoir  pris  des  pré- 
cautions pour  avoir  des  mines  en  état,  ou  à ce 
défaut  des  fourneaux , pour  taire  fauter  les  bat- 
teries que  l’ennemi  a établi  fur  le  chemin-cou- 
vert pour  battre  en  brèche  le  Cor  os  de  la  Place, 

Lorfque  les  ennemis  font  maîtres  des  piaces- 
d’armes,  8c  des  angles  faillans  du  chemin -cou- 
vert, ils  étendent  leurs  travaux  à droite  8c  à 
gauche  pour  embraffer  tout  le  front  de  leur  at- 
taque. Il  eft  à propos  dans  ce  tems-là  d’avoir 
de  fourneaux  prêts,  pour  faire  fauter  les  tra- 
verses , 8c  les  autres  ouvrages,  dans  le  moment 
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que  les  afliégeans  veulent  s’y  établir.  Cette  der- 
nière reffôurce  retarde  leur  établilTement  dans 
le  chemin-couvert , qui  doit  être  achevé  avant 
qu’ils  fongent  à la  defeente  du  fofie  de  la  demi- 
lune»  • 

Le  Gouverneur  6c  le  Commandant  de  l’artil- 
lerie raflemblent,  pour  la  défenfe  de  cet  ou- 
vrage 6c  de  fon  folié,  tout  le  feu  qui  peut  les 
voir.  Quand  l’ennemi  eft  parvenu  au  pied  de 
la  brèche  de  la  demi-lune,  il  y fait  jetter  con- 
tinuellement des  pierres,  des  grenades,  des 
bombes,  6cc. 

Si  le  folle  eft  plein  d’eau , 6c  que  l’ennemi  y 
veuille  établir  un  pont,  on  interrompt  fon  tra- 
vail par  un  feu  continuel  de  moufqueterie , de 
grenades,  de  bombes,  & de.  canons  chargés  à 
cartouches , qu’on  doit  placer  dans  la  partie 
des  faces  des  baflions,  des  tenailles  ou  faulles- 
brayes. 

On  défend  encore  un  folié  rempli  d’eau , par 
des  bateaux  armés,  qu’on  fait  avancer  pendant 
la  nuit  vis-à-vis  le  paflage  que  fait  l’ennemi , 6c 
fur  lefquels  on  met  des  fufiliers,  6c  même  quel- 
ques petites  pièces  de  canon. 

Plufieurs  font  plus  de  cas  d’un  foflé  fec  que 
d’un  ou  il  y a de  l’eau  , parce  qu’on  le  défend 
pied-à-pied.  Les  faulles-brayes  font  très  pro- 
pres pour  cela,  ne  pouvant  être  détruites  que 
par  les  batteries  qui  font  fur  le  chemin  - cou- 
vert. Alors  celui  qui  commande  l’artillerie  fe 
fert  de  tous  les  feux  d’artifices,  comme  bom- 
bes, grenades  de  fofies,  balles- à- feu , facs-à- 
poudre  6c c.  S’il  a eu  le  foin  de  faire  pratiquer 
des  fougafles,  il  les  fait  joiier  à propos:  ces 
défenfes , jointes  à la  moufqueterie  des  remparts, 
caufent  un  terrible  defordre  à l’affiégeant  * mal- 
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gïé  les  efforts  que  les  affiégeans  ayent  pu  faire 
pour  ruiner  les  défenfes  du  côté  attaqué , & pour 
démonter  l’artillerie  de  la  Place.  Les  affiégés 
ont  encore  quelques  pièces  de  canon  dans  les 
lianes  oppofés  à la  face  du  baflion  attaqué , & 
entr’autres  la  pièce  la  plus  proche  de  l’orillon 
du  ballion,  qui  couvre  le  Hanc  retiré,  & qui 
ne  peut  être  démontée  que  par  des  bombes. 
Ces  pièces  feront  d’une  grande  utilité  quand  on 
aura  abfolument  abandonné  le  folié.  Je  fuppo- 
fe  que  ces  pièces  rompront  les  galeries  que  les 
ennemis  feront  obligés  de  faire  pour  le  pailage 
du  mineur , lequel  mêmene  pourra  s’attacher  aux 
battions  que  fort  difficilement:  c’ell  pourquoi 
011  doit  mettre  tout  en  ufage  pour  fe  conferver 
cette  défenfe. 

Dès  que  l’ennemi  fe  préfente  pour  attaquer 
la  brèche  d’une  demi-lune,  on  fait  rouler  des 
bombes,  dont  les  fufées  font  raccourcies  de  moi- 
tié, afin  qu’elles  crèvent  plûtôt*  elles  font  ac- 
compagnées de  tout  le  feu  des  ouvrages  qui  dé- 
couvrent cette  brèche,  ôc  ces  feux  font  fonte- 
nus  par  des  troupes  qu’on  fait  avancer  à Imi- 
tant aux  deux  faces  des  baflions  attaqués,  les- 
quelles troupes  font  fur  les  ennemis  un  grand 
feu  de  moufqueterie.  Le  Commandant  de  l’ar- 
tillerie fait  mettre  auffi-tôt  le  feu  aux  pièces  de 
canon  chargées  à cartouches,  placées  dans  les 
faces  de  ces  baflions,  & au  haut  de  la  brèche 
de  la  demi -lune , quand  le  terrein  le  permet.  Si 
malgré  ce  feu  violent  les  ennemis  pomTent  ôc 
continuent  leurs  attaques,  il  faut  omettre  alors 
le  feu  à tous  les  fourneaux  qu’on  aura  fait  pré- 
parer fous  ce  terrein.  On  place  dans  le  moment 
des  chevaux  de  frife  fur  tout  le  front  de  la  brè- 
che, ôcon  la  défend  à coups  de  feu  8c  de  main, 
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pendant  que  d’autres  troupes  fe  jettent  dans  le 
relie  des  faces  de  cette  demi-lune,  pour  faire 
feu  fur  celles  qui  rempliiTent  cette  brèche.  Si 
après  avoir  foutenu  pied  à pied  cette  demi-lune, 
on  efl  contraint  de  l’abandonner,  il  faut,  avant 
que  d’en  retirer  les  troupes,  les  munitions,  & 
le  canon , avoir  mis  tous  les  fourneaux  en  état 
de  la  renverfer.  Le  Commandant  de  l’artillerie 
prend  fi  bien  fes  mefures,  que  les  mineurs  n’y 
mettent  le  feu  qu’à  mefure  que  les  ennemis  oc- 
cupent le  terrein  de  cette  demi-lune  -,  ce  .qui 
leur  fait  perdre  beaucoup  de  monde  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  bien  établis,  6c  donne  le  rems  à 
ceux  qui  défendent  la  demi-lune  de  fe  retirer  par 
les  communications  qui  la  protègent  3 mais  on 
doit  avoir  eu  grand  foin  pendant  toutes  ces 
aétions  de  les  foutenir,  pour  empêcher  que  les  en- 
nemis ne  les  embraffent  par  leurs  travaux.  Voi- 
là, je  crois,  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus 
eiTentiel  fur  ce  fujet*,  bien  entendu  que  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  fous  le  nom  de  Com- 
mandant d’artillerie,  s’entend  auffi  de  chaque 
Officier  de  ce  Corps  en  particulier,  détaché  ou 
commandé  pour  l’exécution  de  différentes  cho- 
fes,  dont  le  Commandant  en  chef  l’aura  char- 
gé* foit  qu’il  foit  de  ce  Corps,  ou  qu’il -com- 
mande dans  la  Place. 
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De  la  Manie're  de  Pointer  les  Ca- 
nnons et  les  Mortiers  , pour  jet- 
ter  les  Boulets  et  les  Bombes 

AU  LIEU  ou'  ON  LES  DESIRE. 

IL  faut  avoir  un  infiniment  appeüé  quart-de-  pj 
cercle  parce  qu’ordinairement,  il  efl  com*  Fig.  l 
pofé  du  quart  d’une  circonférence  , d’environ 
un  pied  de  diamètre  $ les  deux  demi-diamêtres 
qui  forment  l’angle  droit  de  cct  inflrument, 
doivent  avoir  l’un  6 pouces  de  long , de  l’autre 
io  ou  il.  Cet  inflrument  efl  ordinairement  de 
cuivre 5 chaque  demi -diamètre  ou  branche, 
peut  avoir  environ  un  pouce  de  largeur  de  deux 
lignes  d’épaiffeur  : entre  ces  deux  demi-diamê- 
très , il  y a un  quart  de  cercle  divifé  en  po  de- 
grés , à commencer  du  bras  le  plus  court  al- 
lant vers  le  plus  long,  de  au  centre  de  cet  inflru- 
ment il  y a une  foye  attachée,  au  bout  de  la- 
quelle pend  un  plomb.  Quelques-uns  , au  lieu 
de  foye,  attachent  au  centre  de  cet  inflrument 
une  petite  aiguille  de  fer  ou  de  cuivre,  dont  le 
bout  d’en- bas  efl  renforcé  afin  de  fervir  de 
plomb,  de  ce  même  bout  efl  fort  pointu  pour 
pouvoir  marquer  tous  les  degrés  qui  font  tracés 
fur  le  quart-de-cercle. 

Cet  inflrument  efl  le  plus  univerfel  pour 
pointer  les  canons  de  les  mortiers  \ mais  afin  de 
le  rendre  plus  parfait,  il  faudroit  qu’il  fût  fort 
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grand  , enforte  que  les  minutes  de  chaque  de* 
gré  y pufient  être  marquées  de  cinq  en  cinq  , 
ou  au  moins  de  io  en  io.  L’ufage  en  eft  très 
facile,  il  n'y  a qu’à  placer  la  grande  branche 
dans  l’embouchure  du  canon  ou  du  mortier,  ÔC 
élever  ou  bailler  ledit  canon  ou  mortier,  juf- 
qu’à  ce  que  l’aiguille  ou  la  foye  qui  portent  le 
plomb  coupent  le  degré  néceflaire  pour  tirer  au 
lieu  propofé. 

On  marque  fur  la  furface  de  la  grande  bran- 
che, la  divifion  des  diamètres  8c  poids  des  bou- 
lets de  fer  , aufli-  bien  que  celle  du  calibre  des 
pièces  > 6c  potir-lors  cela  fert  de  bâton  de  cali- 
bre. On  y trace  aiuffi  un  pied  de  roi,  ou  quel- 
qu’autre  mefure  femblable. 

On  dit  qu’un  mortier  ou  une  pièce  de  canon 
PI.  40.  eft  pointé  à 4 f degrés  d’élévation,  quand  l’axe 
f7!** 2-  de  Ion  ame,  telle  que  feroit  la  ligne  A.  B,  for- 
me avec  la  ligne  horifontale  ou  de  niveau  A.C. 
tracée  fur  la  terre,  un  angle  B.  A.  G.  de  45*  de?* 
grés. 

Observations  fur  les  coups  de  Ca- 
nons & de  Mortiers . 

fi*.  3.  T A figure  repréfente  un  mortier  fur  fon  afiFûr, 
I j élevé  éc  difpofé  pour  jetter  une  bombe 
dans  un  château , 6c  la  ligne  courbe  repréfente 
la  trace  que  fait  en  l’air  la  bombe , depuis  la 
fortie  du  mortier  jufqu’à  fa  chute.  Cette  cour- 
be eft,  félon  les  Géomètres,  une  ligne  parabo- 
lique, parce  que  les  propriétés  de  la  parabole 
lui  conviennent  3 car  le  mouvement  de  cette 
fjombe  eft  cpmpofé  de  deux  mouveujens,  dont 
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l’un  eft  égal  6c  uniforme,  qui  lui  vient  du  feu 
de  la  poudre  qui  Ta  pouffée,  6c  l’autre  eft  uni- 
formément accéléré  y qui  lui  eft  communiqué 
par  fa  propre  pefanteur.  11  naît  de  la  compo- 
lîtion  de  ces  deux  mouvemens,  la  même  pro- 
portion qui  fe  rencontre  entre  les  portions  de 
l’axe  es:  les  ordonnées  de  la  parabole  , comme 
l’a  démontré  Mr.  Blondel  dans  fon  livre  inti- 
tulé V Art  de  jet  ter  les  Bombes . r 

La  plus  grande  partie  des  bombardiers 
ne  connoiffent  point  la  nature  de  la  ligne 
que  les  bombes  décrivent  en  Pair  par  leurs  paf- 
fages , ni  la  di fiance  de  leurs  portées,  fuivant 
les  différentes  élévations  du  mortier,  qu’ils  ne 
pointent  qu’en  tâtonnant,  ou  pour  mieux  dire, 
par  l’eftime  qu’ils  font  de  l’éloignement  du  lieu 
où  ils  veulent  jetter  la  bombe,  fuivant  lequel 
ils  lui  donnent  plus  ou  moins  d’élévation  ; ils 
prennent  garde  feulement  fi  les  premiers  coups 
font  juftes  ou  non,  afin  de  bailler  leur  mortier 
fi  fa  portée  eft  trop  courte,  ou  le  hauffer  ii  elle 
va  au-delà  de  leur  but. 

Il  y a cependant  des  régies  certaines  fondées 
fur  la  Géométrie  , pour  connoître  la  différente 
étendue  des  portées  , non-feulement  des  bom- 
bes; mais  aufii  du  canon,  en  toutes  fortes  d’é- 
lévations. Car  la  ligne  tracée  en  Pair  par  le 
boulet  forti  du  canon,  eft  auffi  parabolique  eu 
toutes  fortes  de  projetions, non-feulement  obli-^ 
ques,mais  même  horifontales,  comme  le  mon-  PL 40. 
tre  la  figure  4.  Fig.  4. 

Le  boulet  au  fortir  de  la  pièce,  ne  va  jamais 
droit  au  but  vers  lequel  elle  eft  pointée;  mais 
il  fe  détourne  delà  ligne  de  direction,  en  defeen- 
dant  dès  le  moment  qu’il  fort  de  la  pièce.  Quel- 
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ques-uns  ont  cru  que  le  boulet  mon  toit  en  for- 
çant de  la  bouche  de  la  pièce  5 ils  difent  pour 
rai  (on , que  les  grains  de  la  poudre  qui  font  les 
plus  proches  de  la  culace  , s’allumant  les  pre- 
miers, pouffent  par  leur  mouvement  précipité 
non-feulement  le  boulet,  mais  même  les  autres 
grains  de  la  poudre  qui  fuivent  le  boulet  le  long 
du  fonds  de  l’amc  3 6c  comme  ils  s’allument 
dans  cet  endroit  l’un  après  l’autre  , ils  frap- 
pent prefque  toujours  le  boulet  vers  le  def- 
ibus  , lequel  n’étant  pas  de  calibre  , à caufe 
du  jeu  qu’il  doit  néceffairement  avoir  dans  la 
pièce,  efc  élevé  infenfiblement  vers  le  bord  fu- 
périeur  de  la  bouche  contre  lequel  il  frotte.  Ils 
veulent  donc  que  le  boulet  en  fortant  du  canon, 
PL  40. comme  parle  point  A, s’élève  en  s’écartant  juf- 
Pig. 4.  qu’au  fommet  de  la  parabole,  comme  au  point 
B,  après  quoi  il  defeend  par  un  mouvement 
mixte  comme  vers  C.  Mais  l’expérience  a 
fait  connoître  le  contraire  , êc  que  le  bou- 
let commence  à defeendre  fi-tôt  qu’il  eft  for- 
ti  de  la  pièce  , quoique  la  ligne  qu’il  décrit 
depuis  fa  fortie  jufqu’à  une  certaine  diftan- 
ce,  ne  différé  guères  de  la  ligne  droite,  com- 
me feroit  la  partie  A.  D,  de  la  ligne  A. 
D.  C. 

Les  coups  tirés  à l’élévation  de  4f  degrés  ont 
les  plus  longues  portées,  êc  c’eft  ce  que  les  ca- 
nonniers appellent  tirer  à toute  volée  3 ce  les 
coups  tirés  ious  l’élévation  des  points  également 
éloignés  de  4f  degrés,  ont  des  portées  égales, 
c’eft-à-dirê  qu’une  pièce  de  canon  ou  un  mor- 
tier pointé  au  4eme  degré , chafte  juftement  auftî 
loin  que  s’il  étoit  pointé  à fo  degrés;  celle  qui 
eft  pointée  au  3eme  degré  , autant  que  celle  qui 


E*  A R T I L L E R I E. 


*rr 

ï'eft  au  foixantieme,  6c  ainfi  des  autres , com -PL  40* 
me  il  paroît  par  la  figure  f.  Fig.  5. 

Le  premier  qui  a bien  raifonné  fur  cette  ma- 
tière, eff  Galilée,  premier  8c  principal  Ingé- 
nieur du  Duc  de  Tofcane,ôc  après  lui  Toricci- 
li  Ton  fucccflcur. 

Ils  ont  expliqué  , que  pour  connoître  les 
différentes  portées  des  coups  de  volée  d’une 
pièce  d’artillerie  , ou  d’un  mortier,  en  toutes 
fortes  d’élévations , il  Falloir  avant  toutes  cho- 
ies en  faire  une  épreuve  bien  exaéte  , en  ti- 
rant la  pièce  de  canon  ou  le  mortier  fous  un 
angle  bien  connu,  6c  m durant*  l’étendue  de  la 
portée  avec  toute  la  précifion  poffiblc  ÿ car 
d’une  feule  expérience  fûre  6c  fidèle,  on  vient 
à la  connoiffance  de  tous  les  autres  effets  par 
la  méthode  fuivante. 

Pour  favoir  l’étend lie  de  la  portée  de  vo- 
tre pièce  à telle  autre  élévation  qu’il  vous 
plaira,  faites  que  comme  le  finus  du  double  de 
l’angle  de  l’élévation  fous  laquelle  l’expérience 
a été  faite  , eff  au  finus  du  double  de  l’angle 
de  l’élévation  propofée  , ainfi  l’étendue  de  la 
portée  connue  par  l’expérience  foit  à une  au- 
tre. 

Comme , fi  ayant  fait  l’expérience  de  votre 
pièce  élevée  de  30  degrés,  vous  avez  trouvé 
qu’elle  ait  chafie  précisément  à la  longueur  de 
mille  toifes  ; pour  lavoir  quelle  fera  la  portée 
de  la  même  pièce  avec  la  même  charge,  lors- 
qu'elle fera  élevée  à l’angle  de  45*  degrés  , il 
faut  prendre  le  finus  de  60  degrés  double  de 
30,  qui  eff  866 o,  6c  en  faire  le  premier  ter- 
me d’une  régie  de  trois,  dont  le  fécond  fera  le 
finus  de  po  degrés  double  de  4f  qu’on  pro- 
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pofe,  qui  eft  10000;  le  troiféme  terme  doit 
être  le  nombre  des  mefures  de  l'expérience, qui 
eft  ici  iooo  toifes  * le  quatrième  terme  de  la  ré- 
gie le  trouvera  1 1 f y toifes  pour  la  portée  de  la 
pièce  élevée  de  4f  degrés. 

Mais  fi  l’angle  de  l’élévation  propofée  eft 
plus  grand  que  qp  degrés,  il  ne  faut  pas  le 
doubler  pour  avoir  le  finus  que  la  régie  deman- 
de i mais  il  faut  en  fa  place  prendre  le  finus  du 
double  de  fon  complément  à l’angle  droit  : 
comme  fi  par  exemple  on  propofe  l’élévation 
de  la  pièce  à l’angle  de  fo  degrés,  il  faut 
prendre  le  finus  de  80  degrés  double  de  40, 
qui  fait  le  complément  à i’angie  droit  du  pro- 
pofé  de  fo  degrés. 

Mais  fi  on  vous  propofe  une  étendue  déter- 
minée, à laquelle  on  veut  que  la  pièce  chaffe, 
pourvu  que  cette  étendue  ne  foit  pas  plus  gran- 
de que  celle  de  l’élévation  de  4f  degrés , pour 
trouver  l’angle  de  l’élévation  qu’il  faut  donner 
à la  pièce  pour  qu’elle  fafle  l’effet  propefé , 
comme  fi  on  veut  que  le  canon  ou  le  mortier 
porte  à la  diftance  de  800  toifes,  ou  telle  autre 
mefure  qu’il  vous  plaira,  il  faut  que  l’étendue 
trouvée  par  l’expérience,  comme  par  exemple 
1000  toifes,  foit  le  premier  terme  de  la  régie  de 
trois  s la  portée  propofée  de  800  le  fécond , 6c  que 
le  troifiéme  terme  foit  866 o,  finus  de  60  degrés 
double  dejo,  fuppofé  l’expérience.  La  régie  étant 
faite,  on  trouvera  pour  quatrième  terme  69183  qui 
efl;  le  finus  de  43  degrés  fz  minutes , dont  la  moi- 
tié zi  degrés  f6  minutes  eft  l’angle  de  l’éléva- 
tion qu’il  faut  donner  à la  pièce  pour  faire  l’ef- 
fet propole  5 6c  fi  vous  ôtez  les  zi  degrés  4 mi- 
nutes de  po  degrés,  vous  aurez  l’angle  de  com- 
plément 
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pîemcnt  68  degrés  4 minutes,  que  vous  pourrez 
prendre  pour  l’élévation  de  votre  pièce  j car 
elle  chaffera  également  loin  en  l’élevant  de  zt 
degrés  f 6 minutes,  ou  à celui  de  fon  complé- 
ment 68  degrés  4 minutes. 

Pour  plus  grande  facilité,  6c  pour  éviter 
l’embarras  de  chercher  le  finus  du  double 
des  angles  des*  élévations  propofées , on  a cal- 
culé la  Table  fuivante,  dans  laquelle  on  voit 
tout  d’un  coup  les  finus  des  angles  qu’on 
cherche. 

L’ufage  de  cette  Table  efi:  facile  5 il  ne  faut 
que  favoir  faire  une  régie  de  trois.  Suppofons 
par  exemple,  qu’on  ait  reconnu  par  expérience 
qu’un  mortier  élevé  de  if  degrés,  chargé  de 
3.  livres  de  poudre  menue,  ait  chafie  une  bom- 
be à 3fo  toifes  de  diib.nce,  6c  qu’on  veuille 
avec  la  même  charge  jetter  une  pareille  bom- 
be à 100  toifes  plus  loin  > cherchez  dans  la  Ta- 
ble le  nombre  qui  elt  à côté  de  if  degrés, 
vous  trouverez  f 000  5 formez  enfuite  cette  régie 
de  trois:  comme  3fo  font  a 4fo,ainfifooo  à un 
quatrième  nombre,  qui  fe  trouvera  6418.  Cher- 
chez ce  nombre , ou  le  plus  approchant  dans  la 
Table,  vous  le  trouverez  à côté  de  zo  6c  de 
70 , qui  lignifie  qu’élevant  votre  mortier  à zo 
degrés  ou  à 70,  il  fera  l’effet  propofé  ,6c  ainfi 
des  autres. 
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11  y auroit  encore  d’antres  chofes  qu’on  pou- 
roit  dire,  tant  fur  ce  Tu  jet  que  fur  tout  cequi 
concerne  les  autres  matières  dont  nous  avons 
parlé  dans  ce  Traité  d’ Artillerie  y mais  il  n’eft 
déjà  peut-être  que  trop  long,  fk  d’ailleurs  je 
ne  crois  pas  y avoir  rien  obmis  de  ce  qui  eflné- 
ceflàire. 

Fin  du  Traite'  de  l’Artillerie» 
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Artillerie 


Table  pour  tro  uver/acile  men t ce  qui 

plusieurs  Batteries  de  pièces  de  Caston.;  du  Jour  au  lendemain 

est  nccds. faire  a construire  une  ou 

t et  pour  lesjzure  tirer  peoidant  wn  Jour. 

Batteries  Je  Pie 
ces  Je  24,  de  i€. 
ou  Je  îz. 

Longueur'  T)  une 
Batterie. 

Soldats 

pour  confbv.  « 
-inc  une  Batterie 

Autres  dol* 
dots  pour 
faire  les  fus. 
et  nos  et  Pi  - 
quêta,  avec 
chacun  une 
Serpe  et  quel, 
quea  haches. 

Outils  divers 
suivant  le  ter. 
roui  ou  lonse 

trouvera  . 

Fascines  de  doux 
Longueurs  Faites 
exprès pourBatterie . 

Autres  pu 
cinesfaites 
par  la  Cava 
lerie,  de  5 ad 
pieds,  leDia - 
métré  deS'aô 
pouces: quand 
Ion  sera  obli- 
ge’de fèai  sep 
virdenfaut; 

Piquets  de  Sa 
5 pieds  de 
hmg.leDuL' 
métré  depuis 
t pouce  c&4 
jusqu'à  3 
parla  tète. 

Maffes 
peureafén 
cor  les’Piquets 

Serpes  pour 
les  emtra  - 

dures , outre  . 
Ics-quelles  il  1 
faut  z haches 
parBatteric. 

Madriers peur  . 
Jcrviràfaire  . 

les  Plaiteflr 
mes.de  zàz 
pouces  et± 
depaisseur- 

T.am  bourdes 
sur  lesquelles 
ondoitposer 
Les  madriers 

Cati  entiers 

pouFerVLV 
lesPteces  en  , 

Boiterie 

Soldats  j 

peurjervir  \ 
les  Pièces  en  1 
'Batterie . • 

Foudre  pour  ' 
tirer  pendant  i 
'injour,  desPie,  j 
tesdezq.,'a  . 
raifon  de  100 
Coups par 
pie'ee  chargée 
le  12.  dç.dc  pou. 
dre  chaquejoi'. 

Boulets  de zq 
Livres. ileti 
•faut pour  un 
jour  cequi  fuit . 

Toises  courantes 
et pieds f corn 
pris  unEpart 
lementjo  cote, 
auquel  on  a 
donne’ tpieds 
déplus. 

Pas  commun 1 
de  zpiedsctf 
chacun . 

De  Celles  de 
%'ag  pieds,  le 
Diamètre  de 

8 àg pouces 

De  celles  de 
i<t  pieds,meme 
Diamètre  que 
tes  premières, 
pour  les  emlra. 
Zoires. 

De  z pièces. 

toises.  pieds. 

8 — O 

26 

Jo 

16 

70 

izo 

40 

200 

520 

lo 

4 

36 

IX 

4 

12 

2400 

200 

Des  pièces. 

Il  — 2 

34 

60 

20 

8 5 

165 

fo 

300 

74O 

14 

6 

54 

18 

6 

l 8 

3 600 

3 00 

De  4.  pièces , 

*4-  4 

42 

70 

2 5 

LOO 

ZlO 

80 

400 

jdo 

18 

8 

7 2 

24 

8 

24 

4800 

400 

Des  pièces. 

18  — 0 

JO 

80 

30 

tL5 

255 

100 

5 00 

Il  80 

22 

LO 

9° 

30 

10 

3o 

6*000 

3-00 

De  ü pièces. 

2/  — z 

58- 

JO 

33 

130 

3oo 

l 20 

6bo 

1400 

2 6 

12 

L08 

36 

tz 

36 

7200 

6*00 

De  7 pièces. 

24.-4 

66 

100 

40 

145 

345 

14.0 

709 

i6zo 

3o 

*4 

126 

41 

14 

42 

8400 

700 

De  3 pièces. 

28  — 0 

74 

ito 

45 

16 b 

3JQ 

16 0 

800 

*64° 

34 

l6 

144 

48 

16 

48 

J}  600 

800 

De  g pièces. 

Si  — Z 

82 

i%o 

So 

173 

435 

1 80 

900 

206*0 

38 

18 

i6z 

H 

18 

54 

io&oo 

9°° 

De  10  pièces. 

34-4 

J° 

130 

53 

ipo 

4&o 

200 

tooo 

228  0 

42 

20 

180 

60 

20 

60 

12000 

tooo 

Deu pièces. 

38—o 

J* 

14  O 

60 

Zo5 

525 

220 

j-doo 

2^00 

46 

22 

198 

66 

22 

66 

13200 

1100 

De  il pièces ■ 

4.1  —z 

lOÜ 

tJO 

65 

220 

570 

240 

1 200 

2720 

5 0 

24 

2 16 

rz 

Z4 

72 

14400 

1200 

De  13  joie  ces. 

44.-4 

II4 

l6o 

70 

233- 

6l5 

260 

1300 

2040 

54 

26 

234 

78 

z6 

7 8 

15600 

t3o  0 

De  14. pièces. 

4.8  — O 

12Z 

170 

75 

250 

6 do 

28  0 

I400 

3l6 0 

S 8 

28 

252 

84 

28 

84 

16*800 

1400 

De  U pièces. 

JL-  Z 

13  0 

» 180 

80 

165 

705 

3 00 

i5oo 

3380 

62 

3o 

270 

9° 

30 

9° 

18000 

15  00 

Det5 pièces. 

J4-4 

13  8 

IJO 

8 5 

280 

750 

320 

1600 

36oo 

66 

3z 

288 

F 

32 

96 

1^200 

t6o  0 

De  17 pièces. 

3-8—0 

146 

zoo 

9° 

203 

7J5 

340 

1700 

3820 

70 

34 

3 06 

102 

34 

loZ 

20400 

1700 

De  u> pièces 

ft  —z 

• U4 

ZIQ 

J5 

3to 

84-0 

36*0 

1800 

4040 

74 

36 

3 24 

2o8 

3 6 

1 08 

21600 

18oo 

Dei g pie  ces. 

64-4 

i6z 

220 

100 

3X5 

S 85 

380 

yoo 

4260 

7 » 

38 

342 

114 

3 8 

114 

228  00 

IJOO 

De  zo pièces. 

6Ï  — O 

17  0 

230 

105 

34. 0 

J30 

400 

20  09 

44  80 

82 

40 

36o 

120 

40 

120 

240OO 

2000 

‘Profil  de  la  Batterie  de  Mortiers. 
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